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Sodélé des Sciences, des Ai1s el des Lellres du UajoauL 



VlfiGT-TAOlfilÈME ANNIVEBSAmE. 



U 24 mars 1856. 

À trois heures de relevée, la Société s'assemble dans 
son Salon des Gonférenoes, à lHôtel de Ville de lions. 

Sont présents : 

MM. Camille WiNS, PrésiderU; A. LeTbllier et Hip. 
RoussfiLLE, Vice 'Présidents; Ch. Leharoy de Beaulieu, 
Secrétaire -Général; Nêve, Tr^orier; Lacroix et Wery , 
Questeurs ; Boty , Daufresne de la Ghëvaleiiie , De 
J0A1111E8, De Puvdt, h. DE8GAIIP8, Dbviiubz, Goppiht- 
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Delrue, m. Grenier, Ch. Ualbrecq, Uoyûis , L. Troye, 
ToiLLisz, Membres et Rénier Ghalou» Membre eonti' 

pondant. 

M/ le Président ouvre la séance, en exposant les moti& 
particuliers qui ont décidé ia Société à ne pas donner de 
publicité cette année, à la séance anniversaire de sa fonda^ 
tion. Il prie M/ ToiUiez de tenir la plume, en remplacement 
de M/ le Secrétaire * absent pour affaires de famille. 

Puis M / le Vice-Président Le Tellier , appelé par le règle- 
ment à prononcer le discours d'ouverture, s'acquitte de celte 
tâche aux applaudissements de l'assemblée. Il a pris pour 
texte : la Mémoire, 

Âlors M.*^ le Président annonce que M.' le Secrétaire lui 
ayant fait connaître qne son état de santé et ses occupations 
ne lui avaient pas encore permis de faire son rapport annuel 
sur les travaux de la Société, il est arrêté que ce rapport 
devra être lu dans une séance ultérieure. 

M/ le Secrétaire-Général présente le sien sur les résultats 
des Concours. 

Le rapport rédigé par M.' Léopold Lefevre, comme Se- 
crétaire de la commission chargée de lexamcn du mémoire 
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en réponse à la question d'Architecture, otliaiu un résumé 
ÎDléraaant de rhistoîro de cet art. M/ le Présideot prie 
M / Wery, enrabseDcedeM/Lefevre, retenuhorsviUeparfies 
fonctions, d'en donner une nouvelle lecture à la compagnie. 

GeUM entend enanite, de M/ de Joaimea , deux ftbles: 

te Taret et les deuœ Habiu, 

M/ MictuH lit un extrait étendu de la seconde partie de son 
travail sur r/iMimcf iter f»<iifilef. 

M/ Daufresnc communique à la Société deux de ses chan- 
sons ; la Fêta des fleurs et le Bonima-, et un sonnet intitulé 

M/ Tuilliez fait part de sa note sur une médaille de pèle- 
rinage relative à la peste de Mons, de 1615 à 1616. 

La Sodélé entend encore deux iiiblea de M/ Grenier: 

V Enfant et le Soleil vX l'Échelle sociale, ainsi qu'une chanson 
dont le titre est ; mon bon Ange* 

K/le Président clôture la séaneeen remerciantM.' Troye, 

au nom de ia Société , d'avoir bien voulu honorer la réunion 
de sa présence , et il invite tons les membres à continaer à 
contribuer par leurs recherches et leurs travaux, à rendrede 
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pins en plus, agréables et utiles, les assemblées de la coin* 

pagaie et à maintenir ainsi la Société au rang honorable où 
elle a su se placer. 

Il est enfin procédé , par les soins de M/ le Secrétaire 
QéDàal, à la distribution du nouveau programme des 
concours pour Tannée 1857. 




P.' le Secrétaiiey 

Albert TOILLIEZ. 
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DISCOURS D'OUVERTURE. 



McssiEtms, 



Appelé par les dispositions du règlement à porter la parole dans 
cette séaDce anniversaire de la Société, j'avais d abord cru pouvoir 
suivre mes estimables collègues dans la voiequ'ils ont ouverte d'une 
Qiauiéresî distinguée en vous entretenant de ces sujets qui, serai- 
tachanlA Thistoire nationale , semblent concourir plus partiealiè- 
raneat ta btl de yoi iraviœi liltèraïreti latis la miiate de ne pas 
les Cniiler eon?enablemeot , peut être aossi le désir d'éviter le 
reproche d'onlformitè , n'ont filt hésiter. D'ailleurs vous avez 
décidé, Msasleors , qae cette séance ne serait pas publique, et j'ai 
pensé qu'au lisu d^n discours, il me serait permis de ne tous 
présenter qu'une simple cawerie entre collégues.--€herdiant alors 

II.* SÉniB. — TOME IV. Il 
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un sujet dans mes souvenirs , mon alUîntion s'est arrélêe sur ceUc 
admirable faculté qui nous rappelle et les faits passés et les con- 
naissances acquises , — qui est l'aide nécessaire du jugement, — 
qui sert pareiilemenl le génie ♦ l espril, l'imagination , — qu'on 
a nommée le flambeau de l'intelligence, le trésor de la science el 
de l'éloquence , — la Mémoire enfin. 

La Grèce lui avait voué un culte comme à la mère des Muscs. 
Dans leurs ingenifuses fictions, les poètes anciens avaient assigné 
à la déesse JUnémosyne ce rang supérieur qui la faisait regarder 
comme la aouroe ei la dépositaire des sciences, des trCs el des 
lettres. 

« Quel trésor, en effet, «foe la mémoire I elle reiul rexistenee 
« am siècles qui ne sont plus , donne on nonveaa corps aux éires 
« éf anouis, ranime leurs fantômes, fait passer dans rimagination 
« les couleurs et la vie de Tobjet, fait redire au présent les destl- 
« nées du passé; — que Punivcrs s'anéantisse et laisse l*lionime 
« seul dans un espace désert, l'honmie, par la force de celte fa- 
« culté merveilleuse, pourra refaire l'histoire du monde* » 

Je ne rechercherai pas. Messieurs, qu'elles peuvent-étre les 
causes physiques de la mémoire: cette recherche ne pourrait nous 
conduire à In vérité, [ rs pliy^iolosisles anciens el modernes ne 
ticuis ont laissé pour fruit de leurs ( uidos , que des systènie<; plus 
uu moins ingénieux: leurs explications ne sont qu'hypothétiques. 
— Ici ( MU »i e tous les efforts de la science humaine n'ont servi 
qu'a nous révéler son iniiuji.ssance quand elie veut sonder les se- 
crets du créateur. H( noiKjanl donc à l'explication des causes ou du 
mécanisme de cette l'acuité, je vous enlrelieudrui de son utilité, 
de ses avantages , de sa culture. 

Son utilité 1 elle est immense. Il semble que la mémoire nous a 
été donnée comme l'aide indispensable de toutes les autres facul* 
tés intellectuelles: le jugement ne saurait s'en passer, car juger 
c'est comparer ; il ne s'exerce donc que sur des idées ou des con- 
naissances acquises et conservées par la mémoire, dont la richesse 
et la puissance contribuent principalement A l'étendue et A la pro- 
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fondeupda jugement; (*) c'est pur elle encore que fVsftrit, îe génie, 
l'imagination f?o développent, car ils s'exercfiii aussi sur des sou- 
venirs : «I l'imugiiiiitiun est la mémoire même parvenue à toute la 
vivat lté dont elle est susceptible. » 

Montaigne l'appelait avec i aison le réceptacle el l'estuy de la 
weienee, car on est pas savant par ce qu'on a appris , mais seule- 
nent par ce qQ'on a reieiNi : aeirt ut mamjiiisffe; (*) toole 
notre adeiiee dépend done de noire mémoire. Bile est aossi le 
tréwir de la phileaophie el de la morale, pouvant nons foire 
acquérir sans peine et sans danger, Teipérience des choses et 
des bommes et nous guider ainsi dans le chemin si diflicite 
de la vie. 

Sans la mémoire enfin , les plus belles Ihealtés de l'honme 
restent inutiles, et l'on peut (tire que toute faculté vraiment 
supérieure a pour aide et pour base une mémoire forte. Cependant, 

tandis que la nature nvare de ses dons semble ne les accorder que 
comme des privilèges, la mémoire est un moyen à la portée de la 

généralité. 

Quels avantages, quelles ressources n'y j)uisse-t-on pas pour 
le commerce du monde ou de la société? — et, dans la retraite 
ou risukniiiit , l'homme livré à lui seul, privé même du secours 
des livres, ces amis coiiï-lants de la solitude, ne sait-il pas tromper 
Tennui en se rappelant les œuvres de l'esprit, du génie , de l'ima- 
gination f ^ esl-â malfoeurenx on perséenlé f — recherchant dans 
ses souvenirs des exemples de vertu , de courage , de résignation , 
il ouMie bienldt les maux que l'injusiice ou l*iDgratitude lui a 
causés. Lors mémo qu'il est atteint des plus emelles infirmités , 
la mémoire ne lui préte-t-ellepas encore son assblanee et ses con- 
solations? et n*est-ee pas dans celte pensée que Plutarque la nom- 
mait rouis liss sounls si (a vus des mMugkêl 

I NapoMoB t.* eanparsit ans tête nos akémoire à une place sans gai^ 

RtSOII. 

S Ckéroo» 
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Parmi celte foule de connalftsanci^ dunl une mémoire bien 
cullivée nous eiiricliil, devant me boroeri je parlerai seulemeot 
de l'histoire comme udc des plus précieuses. 

En effet, quelle que soit la earrière à laquelle il sedestioe, l'étude 
de rhiftoire est Dèeessaîre à rhomme: les eieiii|}les frappent plus 
que les leçons ; ils servent à la fols à nons intéresser et à nous 
convainere* « L*hUtoire renferme Teipérlenee do ouinde et la rai- 
« son des siècles. » L*bomnie y puise tous les enseignements 
propres à Téelairer, à le diriger dans le court de la vie , au mlliea 
des conjonctures les plus dilBciles. Rst-il le jouet de la fortune 
inconstante, en butte aux traits dcTenvieet de la méchanceté? que 
d'exemples ne loi offre pas l'histoire pour le consoler» pour raffer- 
mir et relever son courage t combien d'illustres vietimes de l'in- 
justice ou de la tyrannie, se présentent à son esprit pour loi 
apprendre à souiîrir ! 

Quel concert d'rînp:rs donné dans tous les tcm|)S à la science de 
Thistoire! — c'est la raine féconde dont les trésors onL enrichi 
toutes les branches des connaissances humaines. C'est le portrait 
des siècles passés présenté aux siècles à venir: spectacle immense, 
continuel , plus intéressant, plus varié et surtout plus utile que 
tous cpu\ que rimaginatioa a pu enfanter. — L'homme est né 
pour la société; si la connaissance de soi-même lui suflil dans la 
solitude, il doit emprunter le secours de la connaissance des 
autres hommes pour se soutenir et se diriger dans le tourbillon 
du monde et des affaires; ainsi l'utilité de lliistoire n'a pas plus 
besoin d*étre prouvée que l'utilité de taoonnaissaneedes hommes. 
— Ne sommes*nous pas organisés comme oeui des temps les plus 
reculés? n'avons^nous pas les mêmes vertus et les mêmes viees? ne 
sommes*nous pas entraînés comme eux par nos penchants » nos 
passions? 

Nons écoutons avec peine les censeurs qui nous reprochent 
nos erreurs et nos fautes , ou qui nous avertissent des dangers 
dont nous sommes menacés , mais nous ne pouvons récuser les 
Ifçons ni les jugements de l'histoire qui s'appuie constamment sur 
des faits. Elle est comme le miroir de la vérité. 
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L'Illustre Daguesscau disait duiis ses instructions à son fiîs: « je 
€ ne rougiru; poinl de vous avouer que je me suis toujours rc penli 
« de n'avoir pas étudié rhistoire avec aulanl de suite et d exac- 
€ titude que j'aurais dû le faire. Mes emplois m'auraient laissé 

• encore assez de Uiups , si j'avaià su le mellie à profit, pour 
« acquérir une science dont on sent toujours de plus en plus 
« rutilité i mesure qu'on maee en âge el ea comitUBcet.» 

Et après a? oir Ibit Nssorlir Ions les mnUfes de celle scieoee» 
ii lemiatit par celle réfleiioa: 

« L*élude de lliisloire, fondée ear lea principca de la vraie 
« phîleaophie, noorrit la verlu» élève rhomme au-dessus des 

• cbeiea de la lerre, au«dcaios de lui-oiéme, lui luipire le mé- 
« pris de la fortune, fortifie son cuura^e, le rend capable des plus 
« grandes résolutions et le remplit enfin de cette raainanimité 
c solide et véritable qui fait non aeulemenl le béfoa» mais le 
« héros chrétien. » 

Mais plus les leçons de l'bistoire sont utiles , plus il est im- 
portant qu'elles soient bien présentées. Le premier devoir de 
rhislorien est mns doute d'être fidèle et vrai , mais il a , en mtHnc 
temp?;, une grave et noble mission à remplir, * c'est de faire 

■ admirer la vertu iors même qu'elle est persécutée, de faire 

• haïr le crime malgré le succès précaire dont la fortune le cou- 
> ronne, et d'inspirer un juste mépris j^our le vice malgré les> 

■ formes séduisantes dont il se revèl souvent. » 

Pouri|iioi faul-il, à côté de l'élo^f de i'iiisloire, placer la critique 
de laijl d liisloriens ? le dirai je ? il ii y a guère d'erreurs, d'absur- 
dités, d'injustices, ni de crimes qui n'aieiU trouvé leurs apologistes 
ou leurs défenseurs. 

Défions-nous donc de ceux qui nous disent : « lisez , lises tout : 
« dana le plus mauvais livre , on peut trouver quelque cbose de 
» bon. » Un tel s^foléme n*est-il pas aussi nuisible à rinstruetion 
que propre à oarrompre le cewr el l'esprllt Quoi, nous devrons 
dévorer reonui et le dqp>&t d*une lecture de plusieurs beures, 
peuMire de plusieurs jours , dans l'espoir de découvrir enfin une 
vérité mile? mais à part toute autre eonsidération » oublie^tHm 
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Ja ptrle du leinps qui esl rriofïe dont la vie est faite et qu'on ne 
saurait trop ménager? — Soyons au contraire reconnaissants en- 
vers ceux qui nous ont épargné celle perle en nous prévenant 
contre les r)(i\mgcs où l'ignorance, le nu nsongr, l'esprit de parti 
et It'i mauvaises passions, au lieu de la vertu el de l'éteruelle 
mérité, ont dirigé la plume de l'écrivain. 

Je me suis arrêté, Messieurs , sur la eonnaissance de Thistoire 
eomme la plos utile application de la mémoire » me rappelant 
ces paroles de Cicéron : c Thisloire, qui esl Técole de la viev 
« esl aussi la vie de la mémoire. » 

Celle précieuse faculté esl bien moins un don de la nature , que 
le frnil du Ira? ail et de la culture. 

« Elle ressemble à ces intruments qui deviennent meilleurs à 
» force d'être joués: an lieu de la fatiguer, l'exercice est son 
» élément; et combien l'esprit n'y gagne t-il pas lorsque cet 
» exercice esl alimenté par un choix judicieux ! — Les nouvelles 
n idées réunies aux anciennes nous fournissent bien d'autres 
» points de comparaison. — Les idées nai«<;»'nt Ip« fines des autres, 

* comme des étincelles élec îriq(ir<; ; si l'une esl une fois en tra- 

* vail ( i fil jtKHivemenl , si elle lient le fil de la pensée , elle passe 

* rapidement de la reproduction des pensées étrangères à la 
» manifesta linn des siennes propres. * 

€ Lorsque nous avons un grand nombre de faits , nous sommes 
» involon laircmenl poussés à les analyser, à en saisir les rapports, 
a à réunir ceux qui nous conviennent , à les classer , à les combi- 
» ner de toutes manières; le contraire arrive, lorsque notre 
» esprit ne peut agir que sur un petit nombre de faits on d'idées. » 

Hais tout dans l'homme a ses limites qu'il ne peut dépasser: 
la mémoire esl opniroe un vase dont le trop plein déborde ; il 
fhotdonc la remplir avec discernement; le superflu pourrait emr 
pécher que l'utile y trouve ou conserve sa place. 

Les grandes mémoires qui retiennent tout indifféremment , a 
dit Mp** Neeker, sont des matlresses d'auberge et non des mal- 
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tresses de maison. Quand respril e<l ouvert A toute sorte il im- 
pressions , l'on e^t jun l - :i jn i >i]nirr (ju'il est vide et qu'il ue se 
charge de tant d idées euif i iinlees qu'autant qu'il en a peu de 
propres. • 11 tant enfin, avoir de la mémoire flans la proportion 
» de son esprit , sans quoi l'on se trouve dan^ i un de ces deux 
» vices : le défaut ou l'excès. > 

Montaigne se consolait de son défaut de mémoire en disant dans 
son na'iT langage : « Si elle in*eut tenu bon , j'eusse assourdi tous 
9 nés amis de babil. Je ressaye par la preuve d^aacuas d'eux. A 
» mesure que la mémoire leur fournil la ckose entière et présente» 
» ib reculent si en arrière leur narration et la chargent de tant 
• de vaines circonslances que si le conte est bon , ils en éloulEent 

> la bonté , et sll ne Test pas , vous êtes à maudire llteure do 
» leur mémoire ou le nuilbeurde leur jugement.... surtout les 

> vieillards sont dangereux à qui la souvenance des choses passées 
t demeure et ont perdu la souvenance de leur redite. » (*) 

L'histoire nous a conservé les noms d'une foule de prodiges de 

mémoire : 

Cyrus se rappelant aisément les noms de tous ses soldats; 

Milhridate parlant vingt-deux î.rn'^urs dilTérentes ; 

Jules César pouvant lire, écouter, écrire et dicter plusieurs 
lettres à la fois ; 

Sénéiiiu" n |n lant ^ans erreur plusieurs centaines de vers im- 
médiatement après les avoir entendu réciter pour la première fois; 

Le Corse, cité par Muret, redi>a!il ireiitc-six mille noms dans 
l'ordre qu'il les avait enlrndu prononcu ; 

Sealiger qui , après avoir étudié un auteur latin , défiait ses 
amis et ses disciples de lui indiquer un passage qu'il n'eût point 
fait entrer toat entier dans sa mémoire; 

Rétif de la Bretonne composant directement avec les caractères 
d^ûnprimerie ses ronuns , au lieu de les éerire; 

Gassendi qui, sachant parfaitement plus de 8,000 vers latins. 



I Essais, livre t. cbap. 9. 
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avait pris Thabitade, pour entretenir sa mémoire, de réciter 
chaque jour six cents vers de différentes littératures; 

Pic de la Mirandole, déployant dès sa jeunesse une multitude, 
une variélc de connaissances, qu'une vie tout entière consacrée 
au travail eût pu à peine aequérir ; et cent autres que Ton pourrait 
dter encore. 

Enfin , de nos jours , n'awM-Qom pas été léaiolBs dte pradi^ 
non moins èConnanls? 

Tonlefois , ee n'eai pas en c«i résnltata dlraordinalres qne 
eonsisie TaYantage de ia ménoirt; o'eat dans i'alililé qv'on en 
retire réclledienl et qui ne peut être que le fmil d'une eallore 
dirigée avec inldiigenee el avec choix. Si, en rappetant qne Pa»> 
cal n'avait rien oublié de font ce qu'il avait appris, l*on admirait 
sa mémoire en même temps que son génie, cette admiration 
n'était bien méritée qu'à cause du discernement qui avait présidé 
à ses études. 

Toîit en fnisnnî la part (runc organisation plus heureuse ou plus 
favorable, il faut reconnaître <|ue r'esL prinripaîcment à la mé- 
thode, à 1 exercice, au travail que ia mémoire doit ses succès. 

Il n'eu est pas autrement des talents en général: tous sont le 
fruit de Tétode et du travail , mais le travail peut être puissam- 
ment aidé par la méthode. 

Ceci me conduit, Messieurs , à vous parler de la mnémotechnie 
ou de iart mnémonique , imaginé pour aider, cultiver et fortifier 
la mémoire par des moyens artificiels , ce qu auireruia ou appelait 
tout simplement m^otire wriifieieUé, 

le ne ferai pas Ici l'histoire de l'art mnéauinique en remontant 
à Simonide, regardé ordinairement comme l'inventeur de cet art, 
quoiqu'on lui eûtassigné quelquefois une origine bien pins reculée. 

le dirai seulement que depuis lors bien des sjrstémes ont été 
créés , bien des méthodes ont été présentées» 

Les auteurs modernes ont profilé des eipérienees de leurs d*> 
vanciers; c*e8t dans ces cireonslanees un avantage d'arriver les 
derniers. 



* 
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Parmi Irs niitcurs qui oui tr;iilr rr!fo inalière di puis )n mni- 
ni< iiccini'iii de noire si(Vlf^ . jC iioiniiK r ii les suivtinL» : le Baron 
d'Arelin dans son : Iiislruclion s>j^ti'iiiult(jue y où l'on trouve 
en même Icmps riiistoirc di> la mncmotoclinie et 1 analyse des 
ouvroges qui ont enseigné cet arl; 

La miit'muni>iu(' ou Fart de lu mémoire pratique^ par le même; 

Nouvel art de (a mi-maire, par Frinaiglc; 

La mnémonique f par l'alibé Gisey ; 

Recueil des matériaux r/Mt ont servi à renseignement de l'his- 
toire et du calcul suivant la méthode polonaise ^ par Blichalski. 

Je citerai encore: les principes appliesUionê diveneê de ia 
mnémotechuie y par Aimé Paris. 

Et le traité de mnémolechnie , avec dictionnaire et cierciees 
mncmolechoiques, par CastUbo» dont nous avons entendu les 

leçons. 

On ne peut nu'connaître que Tari mnémoniqno no soit utile: 
Cicéron lui-mrmc en avnit proclamé l'utilité pour l'oralcur, (*)et 
depuis, bien d'autres autorités sont vtMiuos conlirmer la sienne. 

La mnémotochnic aide à fixor dans la mémoire les faits histo- 
riques , les parties d uii discours, les dates, les nombres et cii 
géri! l al tout ce qui se rattache aux arts et aux sciences nnîurclles. 
Klle ne peut j)as nous aider de même dans réln le des sciences 
abstraites et de raisonnement telles que la loui , la métaphy- 
sique ^ où il s'agit moins d'objets et de faits pusilils que de faits 
spéculatifs et d'idées générales. 

Cependant un auteur allemand, Winckelmann, a voulu mné- 
moaiser toute la logique d'Aristote en la traduisant en figures. 
Cesl ainsi qu'il a représenté le philosophe assis, dans une pro- 
fonde néditation, pour signifier que la logique est un talent de 
Tcsprit et non du eorps ; dans la main droite, il tient une clef, 
ee qui veut dire que la logique n'est pas une science à propre- 



1 Diak»sttes sar rMoqueDes, Uv. 3, § 87. 
II.* SÉUIS. — TOME lit. 
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ment parler, mais ue elef pour les Mieaces; dans la nia in 
gauchr , il tient qd ourleau pour indiquer que la logique est une 
halntude inUnmentale , et enGn devant lui est un clau sur 
lequel se Irouve un morceau d'or fin cl un morceau d'or faux , 
pour marquer que la fin de la logique est de disfinguer le vrai 
d'avec te faux. Sans & arrêter à dcsap))licalion8 de celte naturequi 
peuvent paraître bizarres, il faut convenir que l'usage dei ligures 
ou des lablcî» dans lestjucllcs les divers ol)jcts de nos connais- 
sances sont représentés, contribue liiw(o!i|i ;j ;iider la nu-moire. 
Dans les sciences mallR'maïKjues el pliyMt^ucs les figures ne 
servent pas seulement à nous faire comprendre les eboses, mais 
encore à les graver dans notre mémoire. En eilct, la mnémotech- 
nie est fondée sur rassociatlon des idées : elle consiste à rattacher 
une suite d'idées abstraites, et par conséquent difficiles i retenir, 
à d'autres idées d'objets sensibles, ou tout au moins à des idées bien 
connues qu'on possède parfaitement. Cne Idée qui nous est fami- 
lière n'est pas plutôt liée dans notre esprit avec une autre qui ne Vesl 
pas» qu'elle nous 1» rappelle sans peine* Toutes les circonslances 
qai serrent i rendre plus faciles les souvenirs des eboses passées 
sont autant de moyens mnémotechniques. Tour A tour nous pou» 
vons dans ce dessin mettre à contribution les sons • les analogies, 
les couleurs y les lieux, les ligures, les oonsonnances, les images, 
les vers, et mille autres moyens encore. Le principe fondamental 
de cet art est d'appeler toujours le connu, à l'aide de l'inconnu. 

Ce serait Ir moment d'analyser les divers systèmes mnémolecli- 
niques ou les moyens imaginés pour relcni!- aisément par l'em- 
ploi de certaines formules, non seulenu nt les faits liisioriques, 
mais les époques ou les dates précises , qui sont l'crui il ordinaire 
de la mémoire. Mais cela nous entralneiaii Irup lom. On trouve 
ces formules et la manière de s'en servir ou de les appliquer, dans 
les ouvrage» tilts plus liauL Je me bornerai à présenter quelques 
observalionspratiqucsquinesontd'ailleursquedcs réminiscences: 

Le plus sûr moyen de retenir ce que nous apprenons, c'est d'y 
donner un degré d'attention et de soin convenable ; quand l'esprit 



Digitized by Google 



s'applique fortement un sujri , l out ce qu'on nouâ Uil à cet égard 
fait des impressions infiniment plus profondes. 

La jennesse se plaint d'ordinaire de son peu de mémoire l us 
qu'on lui reproche le peu <ii progrès dans ses études; mais ia 
véritalde cause est le niaiH|uc d uUention : le corps est présent à 
Tétude, tandis que lesprit en est hicn loin. 

Voulons- nous rendre noire mémoire fidèle? servons-noos de 
Ions DOS sens pour considérer un objet. Nos sens n*étant que des 
ftorU^déeê qui s'aident et se corrigent mutuellement, plus nous 
aurons d*idèes sur une même chose ^ plus 1c souvenir de cette 
chose se reproduira aisément. C*est , dit Buflbn , faute de cet usage 
comhiné des sens que l*honme oublie plus de choses quil n'en 
reliai L 

t/une des causes les plus fréquentes du mauvais emploi de nos 
senSfC'est la dâfraeltoii, cette autre f^Ue du hgÎB, 11 est une foolo 
de personnes qui regardent sans voir, entendent sans écouter, 
touchentà tout sans avoir rien )>alpé, avalent même sansavoirrien 
dégusté, ni odoré i c'est qu'elles ne sont pas i ce qu'elles semblent 
faire. 

Des idées claires «'t distinctes de ce que nous vonlon<; retenir ne 
sont pas moins néce'<^:iirrs pour fixer dans noire mémoire ce que 
nous apprenons ; des ulces faible* . confuses el équivor|ues s'cvn- 
nouissent comm»' les vaines images il'un song«'. l/nii» niion étant 
une condition < s < nfielle pour la mémoire, il n «>i j)as possible 
qu'elle s'y trouve lorsque ncuis nous représentons les objets confu- 
sément. C'est une raison pour ne pas nous jiayer de moU au lieu 
d'idées. Les mots sont utiles |mur acquérir une abondance et une 
faellitèd'expressions qui nous mette en étal de rendre avec atsanee 
nos pensées, mais c'est aux choses que nous devons la culture de 
notre esprit, le développeasent de notre génie, la justesse de la raison* 

L'ordre et la méthode dans les choses qu'on apprend sont très 
utiles aussi pour les fixer dans la mémoire et nous en assurer 
une possession durable, La liaison , la dépendance mufuelle que 
leschoocs ont entr'etles aide beaucoup A les retenir: un discours 
méthodique et dont toutes les parties sont sagement distribuées 



ae grafo faeileneit dam la ménolre parce qu'une idée rappelle 
la suifante. 

Il esl poor la leeture une obtemtion dont linperlanee n*ett 
peul-élre pas asses apprèei6e , A eanae de aa aimplicité. Lonq«V»n 
a rinlention de retenir ce qn*on Ht » en ne doit néflifer aucun des 
moyens qui frappent les yeux; le sens delà vue intreduit des 
idées plus eiBeaGement que (ous les autres : ce qu'on a vu a*<Niblie 
beaocoap moins «jne ee qn'on a aimplement entendn : 

• S9gnimt irrUani €mmoB dmma ptr ttmtm » 
Quam qum sunt oeuUê iubjteia fiddîbm» • (^) 

La division d'un traite ou d'un dist ours en les lettres ini- 
tiales 111 plus lii and l urattère et d iiin ( oiileiir difTérerMe, etc., etc., 
ont été, de imtmv fjtîf les tigures, des moyens iais eu pratique; 
mais je recommanderai surtout l'usage de lire constamment le 
même livre ,, car il &'élablil comme des rapports intimes entre les 
eamctères et les idées qu'ils expriment, tellement que Tordre 
dans lequel on a m ces earadères, le Heîi qi^B» oeonpalent dana 
le livre , rappellent les clioeca on les Idées exprimées , leur endml- 
nement on leur anite ; — an contraire le dtangament Mqueni de 
lîTreai le renonvellement inoessanl des éditions prélendoemenl 
revues» oorrigfiea , an^nenlées, ne aerfent qn*à désorienter ou 
troubler l'attention et A rendre pins laboriense et plus diilcile 
l'opération de la mémoire. 

Si nous voulons retenir ce qne noit avons appris, il ne faut 
pns passer d'abord h des occupations étrangères qui nous dissipent 
et nous font perdre le souvenir de ce que nous avon^^ hi nu rntcndu. 
ËnOn la répétition rsl indisiiciisnblc pour nccjiimr !iiic nu*moirc 
sûre et forte. Il en est de la mcmoire comme des autres facultés: 
pour la fortifier, il faut l'exercer constamment. Les actes réitérés 
forment par degrés les linbinui(^, et l'habitude «ne fois prise 
fortifie le pouvoir naturel d'agir cl le dispose à se développer 
d'uulaiil piu:> iucileoient, 

I Ronce de arte pœticà. 
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Le bon ou le mauvais état de la mémoire dépend dm en 
grande partie de Pusage qnVm en fait : si l*on ne se sert pas de 

cette faculté , elle se perd. 

Parmi les procédés mnémoniques, j'ai parlé des vers, el qui 
peut douter de leur influence sur la nirnioirr? Le nombn», !:> 
mesure, la cadence , ou la rime , selon le gcurc de la poésie dans 
les diverses langues, ont un allruil naturel qui contribue puis- 
samment faire apprendre avec plus de facilité et h conserver 
plus longtemps ce qu'on a appris. Il est bien plus aisé d'y 
apercevoir les iitiidclilés de la ménioire. Aussi les anciens 
comprenaient-ils toute l'eflicacité de ce procédé mnémonique. 
Les préceptes de la religion en même temps que ses hymnes elses 
prières, les cuuseils ou les maximes de la sagesse, les faits mé- 
morables de l*histoire , ont emprunté tour i loor le langage des 
vere : naguère encore, un poète a renfermé dans quelques pages 
qui méritent d'être mieux eonnoes, les principales leçons de 
morale {^), Hésiode et Virgile ont vonla revêtir des ebarmes de la 
poésie les enseignements de ragricolture. Il n*est pas jusqu'aux 
loix , la science du droit , les règles de Hygiène on Tart de con- 
server la santé, qui n*aient été traduites en versC). Enfin , toutes 
les fois qu*on a voulu imprimer fortement dans la mémoire des 
bommes ce qu*il leur importait de savoir, c'est de ce moyen 
qu*on a fait usage. 

Je ne m'arrêterai pas sur la distinction qu*on a cm devoir foire 
entre les mémoires des faits, des temps, des lieux, des personnes 
on des physionomies : elle semble constater des différences dans 
les aptitudes ou les dispositions naturelles; mais il est dîiBcile 



1 François de NcuM!hàleau. ViMtutkn dn mtfanU, ou tùntaUâ 
d^mpènéêonfiU, 

s Eéaiode : Let traoaux «I les jours» — Virgile : Les Giorgiqua, Tilns 
a rvMqws du drott Romain, — VÊeols ds SaknnB, ele* 



d'adnHtli (» leur eHicacilé sans le secours de ralleniion el de 
Texi r-f ite qui .^oiil les prftnirrs mobiles de la mémoire. 

Quelques mois cependant .>ur !a mémoire du cœur, définition 
qu'on a donnée ù la reconnaissance; « mais celle dé/iniliun esl- 
» elle bien exacte? csl-cc bien le cœur qui a celle mémoire? et 
9 ne confond -on pas Toubli des fails uvec l'ingratitude?» Si 
oet oubK a été involonliire, s'il i élè soifi de regret. Ton n*« pat 
été ingrat; c'est la nénoire des failsqo'il but aceoser dans ee 
cas, eareile esl seule coupable (*). Pour éviter cet éeoeil, il faut 
cultiver la méuMlrc dea faits et se préparer à la reconiiaissaiica 
eo se rappelant les services qui Tout méritée. 

Les anciens, qui attachaient un grand prix à cette faculté, 
enseignaient divers moyens pour la conserver > en indiquant les 
causes qui pouvaient l'aiïaiblir, ou la Caire perdre* — Ils disaient: 

•> L'oisivelé qui énerve le corps esl en même lemps la rouille 
de l'esprit. > Suivant Horace^ elle engourdit tellement les sens 
qu'on oublie tontes choses comme si l'on avait bu les eaux du 

fleuve Lélhé. 

I! fiiil, ajoutaient-ils, observer la tempérance el la sobriété; 
éviter les excès également funestes à la santé de l'âme el du 
corps, les débauches de l'empereur Claude, au rapport de Sué- 
tone, lui avaient fuit (lerdre entièrement la mémoire. 

Il convient d'babiter dans un endroit où l'air iint jiur et serciii, 
l'humidité el l'cxlrème froid sont nuisibles à lu mémoire. 

Le soinint il, ce grand réparateur des forces, devient, s'il est 
trop prolonge, un obstacle à la mémoire qui veut l'aclivilc : la 
paresse et l'indolence lui sont contraires : les narcotiques on 
somnifères Tont quelquefois fait perdre : une maladie, un acci- 
dent, on une blessure grave peuvent prodaire le même résultat. 

I « D'un défaul naturel, on rn fait un défaut dp cnn^eience... Certes, je 

• pois aisément oublier, mais do nictlre à non-ohalloir la rhargc que mon 
« ami m'a doooée , je oe le fais pas. ^u'ou secooieiile de ma mi»ùre sans 

• CD faire nue ctpiee de maliee. ■ ( VonUiigne, Essais, llv. 1.*. chap. 9.) 
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J*o«e espérer, un.. ^i*ea Uimir de ralililé da but que je me 
tnU proposé, vous me pardonoeret d'être entré dans des détails 
peut-être trop minutieux, 

C*est dans L'enfance ^ue la mémoire est la plus flexible , et de 
tout temps, Ton a reconnu qu'elle était une des facultés qtt*il 
importe le plus de cultiver dans le jeune âge. 

C'est alors qu'elle s'exerce avec promptitude et facilité; qu'elle 
est avitlr de connaître et prompte à snisir. «■ Sur toutes choses , 
> Ht<^nit Plutarque, il faut accoutumer la mémoire des enfanta^ 
» parceque c'est le trésor de la science. » 

L'enfant reçoit des impressions, il se les rappelle , ainsi que 
îf^'i ohjels qui les ont produites : c'est p;»r là qu'il commence a 
loiitiailre : tel est l'ordre de la nature, l'éducation doit s'y con- 
former. — Quels avantages ne pourrait-on pas recueillir pour la 
vie entière de cette première culture, où sans fatiguer des or- 
ganes encore faibles, on les habituerait , comme en jouant, au. 
tratail le plus utile ! 

Mais trop souvent , l'enfanee est condamnée à n'exereer péni- 
blement sa mémoire que sur des mots, sans qu'on se donne la 
peine de lui expliquer les choses on les idées que ces mots repré- 
sentent et dont la connaissance est à sa portée. Heureuse encore 
si cette instruction stérile n'a pas été la cause d'une foule de 
préjugés, de méprises ou d'erreurs que l'Age suivant doit tra- 
vailler à détraire ! 

La mémoire est plus forte et plus (enace dans l'Age mûr, mais 
pour beaucoup d'entre nous le temps de sa culture est déjà passé. 
11 faut désormais s'occuper de tout autre cbose; et alors seule- 
ment nous comprenons tout ce que nous avons perdu. Regrets 
inutiles! In perte est irréparable, et notre triste expérience ne 
profite même pa? à In jeunesse iniprévoynntr ♦ t frivole qui nous 
suit sans être mieux conduite et dirigée que nous ne l'avons été 
nous-mêmes ! 
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La vieillesse arrive; elle recueille les fruits do la jeunesse eldc 
râgc mûr, elle ne peut plus rien acquérir, clic vil de souvenirs 
ou de réminiscences. Cest le moment du repos; le dimanche de 
la vie. 

Mais si rexéculion appartient à Tâge actif et vigoureux; l'expé- 
rience , la sagesse et le conseil seniU)lent appartenir d la ▼ietllesMy 
1t n^ioirie detnit èire snrtoal son heureux partage. « Cest 
le portefeoille de la vieillesse, disait Montaigoe, il fkol avoir 
soin de le remplir. > 

Mais, oserai -je le demander, voit- on toujours ce porte- 
feuille ntilement rempli? Le vieillard a-t-il Àns te monde , 
cette noble et respectable mission dn conseil qu*éclaire une 
longue expérience et à laquelle les cheveux blancs donnent 
raatorité? 

Voye< ce vieillard en qui les années devraient avoir apporté 
la sdence et la sagesse dans toute leur maturité ; cependant ne 
l*interrogez-pas sur ces qnestbns qui touchent à la philosophie, 
à la morale y i Phistoire» à la eondnite de la vie » pas même snr 
ces grands MU contemporains de sa jeunesse i sa mémoire vide 
ou indotente , ne lui fournit plus rien de tout cela. ^ ITattendei 
de lui ni réflexions utiles, ni sages enseignements, ni conseils 
éclairés» fmils d'une expérience consommée. Il a oublie ou n'a 
jamais compris que le côté moral est le beau côté de la vieillesse. 
Quelques prétendus bons mots, des anecdotes insipides et cent 
fois répélécs, des récits aventureux d'une jeunesse folle ou déré- 
glée, voilà de quoi se composent ses rt luiinM i iiccs , ce qui rem- 
plit le portefeuille de sa vin liesse. — Je nu- lioinpe peut-* lif . il 
pourra encore, aft'eclant une gdielé priniae.uile vX ridét , vous 
faire entendre (|uelques-uns de ces al^^ lavui is d'une aulreipoque 
et qu'il eut dù oublier depuis longtemps , car ils ne peuvent 
qu'exciter le ridicule ou provoquer Tennui , quand ils ne blessent 
pas llionnéleté et ht décence. — Triste image d*une vieillesse Inalite 
el déconsidérée, objet de pitié pour les uns, de dérision ponr les 
antres! 
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GonbîMi 6sl dillêraBt le taUetu <|iie nous a laîisè Cie^n dans 
m admirable traîlé d§ U «inUMie / (>) 

Ia dignité, la Bagesse et la pradeace des eoaseils, dieaiMI, 
sont l'allribut du vieil ége: le mot même de Sénat nous l'apprend 
pui$qu*il ne signifie entra elioee qu'âne aseemblée de vieillards. 
Si la force du corps leur manque, ils servent l'Étal par leurs 
conseils , par leur aulorilé , par la force de leur esprit cl de leur 
raison; car pourvu qu'il? conservent l'habitude de l'éttidr et de 
Tapplication, leur esprit demeure dans son entier. On j m tend 
que la mémoire s'affaiblit chez les vieillards , mais cela n'est vrai 
que dans ceux qui n'ont pas oin de l'exercer. L'exercice au con- 
traire leur assure la conserva lioïi de ce fruit précieux. On ne peut 
contester à la vieillesse l'avantage d'instruire les jeunes gens , et 
on ne cessera de lui rendre le respect qui lui est dû , si elle a soin 
deee défendre de tont ce qui pourrait la dégrader. Mais, souve- 
nei>Tous , ajonlait-il , que je ne parle que de la Tieillesse qui a 
jeté, dès la jeunesse, les fondements delà considéralion où elle 
arrive» Car ne eroyez pas que les rides et les eheveux blancs 
paissent lont d*on coup donner de l'anlorité et de la considéra- 
tien; on n*j parrient que par une Yîe et une conduite bonnéles; 
ee sont lé les semences dont la vieillesse recueille les fhiits: ainsi 
on peal jnger par la jeanesse de ce que sera la vieillesse. • 

Mbssudrs, 

Je inis cet entratien, que je n*ai que trop prolongé ; mais péné- 
tré de rimportanoe de la mémoire, de Totllilé de sa cultore, des 
immenses avantages qu'elle nous procure, non pas tant sous le 
rapport de Térudition que pour la conduite de la vie , puisque 
toute éducation 4 comme toute instruction, est dans la mémoire. 



I « Ct fim, quidomte t^^pém dêviemir, • Moataigne, Bssaia. 

n.* siniB. — TOME iv. iv 
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J ai voulu vous ûlire part de mes eonvictions , et en même temps , 
je D*ai pa teinmler quelques regrets, ni taire de tristes ré- 
flexions, qu^onCfaU naltft riadifléfcnce , la négligeiiea el lliNwfo 
qui, trop souvent, rendant iMrleoiiiDatilB nneiipréeiaaae Csenlté» 
quand ellea a*en amAuent pM la perle irrtparaùe. 

Le Vice-Présideiit, 

A. LE TELUBR. 



24 mars im. 
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SUR 

L£S ÏRAYÂllX DË U SOCIÉTÉ, 

PENDANT L*ANNtB AGAl^QDB 18SB-i85& 



IbsSIBOBS* 



L'eiposè de sitnatioD que j'ai en nMonear de fou soonellfe 
il ya M an , Je rais lieereiii de mm le lappéler, ttaMigaail ihni 
aealemeol de voire dévoMiMl et de fotre lèle, mab aptsi de la 
Jute eoasidéralioQ dont le pays et rëirang^r avaient voain les 
fiayer. Aojonrdliai eneore» e'est avee bonheur qae je viens passer 
rapidement en revne vos trtvanx pendant l'année acadéal^ 
finie à ce jour , et vous en exposer les résultats. 

Félicitons-nous avant tout, Messieurs, de nous trouver réunis 
dans celle séance solennelle, sans qu'aucune absence ne vienne 
assombrir notre joie. L'année dernière , vous le savez» nos rangs 



— JULVUI — ' 

sVlait'iiL I ( I iHii>, l;i mort nous tnl( \ i plusieui^ de nos thers 
collègues ; mais grâces u Dieu, la réuDion de ce jour ne compte 
plus aucune place testée vide, et noire cercle s'est iiicmc élargi. 
Dans des séances précédentes, vous avez déjà souhaité la bien?enae 
•ux nooveaux membres que tous vous êtes adjoints ; permetCei- 
moi de répéter ici, el en votre Dom, ce mIqI fraternel tox 
liommes dlntelligence el de eoorqoi ont vooln s'associer à yos 
IrsTanx. A nos membres correspondîants» d*abord ; i M.'* llenxî, 
littlérateoràParis, Kickx^del'onivefsitédeGand.deRycUiolt, 
lieolenanl-colonel d'artillerie, lyoïreppe de Boavette, à Lléfe, 
et Lelièvre » avocat à Namor; puis à nos nonfeaox membres 
effectifs, M.^ Emile De Puydt, Marcel-Grenier, de Joannes» et 
Auguste Daufresne de la Chevalerie. 

Un nom encore est à ajouter à ceux qui précèdent , un nom 
que vous avez voulu inscrire à côté des vôtres comme celui d'un 
homme éclairé et rempli de sympntlile pour votre œuvre; j'ai dit 
M/ Louis Troyc, gouverneur du Hain;)nt, Mp^^irur"?. Vous savez 
tout l'intérél que ce haut fonctionnaire a pris à nos travaux 
depuis son arrivée à Mons et la bienveillance avec Inquellf' il est 
intervenu aui)rès de quiconque pouvait nous élre udlc; nus^i, 
je crois exprimer voln- ji( n^i e en le remerciant pul Ikjik hk nt 
des avantages qu'il a contribué à nous faire obtenir celle atinee 
encore, tant de la part de l'Ktat que de celle delà Province. 

Nous devons aussi des remerciements tout spéciaux à M/ 
De Decker, Ministre actuel de l'intérieur, pour laimablc empres- 
senuml avec lequel il a voulu répondre à nos demandes et 
pour le concours qu'il ne cesse de prêter à nos entreprises. Ainsi, 
•ntr^autrcs choses , et à part la bienveillance gouYemementale 
que H*' le Ministre continue à nous accorder , c'est par son inter- 
TentionqueM.' Victor Bouhy, votre lauréat devenu votre collègue, 
a obtenu une magnifique médaille d'or eu récompense de ses 
deux mémoires couronnés par vous l'année dernière. 

Et à ce propos. Messieurs, je mentionnerai la louable émula- 
lion qu'éveillent en général vos concours. Divers mémoires vous 
ont encore été adressés cette année en réponse aux questions 
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posfV^ fl:in? Yo> programmes; cnlr' autres , un travail sur la 
question d urchit' ( fnrf. , un autre sur Vvtijnitilnijie des noms de 
villes cl de vHUajes dans It ilaimmi; urn im ce de vers sur 
ï Emigration , etc. , eCc. Vous n*a?ez pas knijours pu le bonheur 
de pouvoir décerner vos rccooipenscs aux auteurs de ces travaux; 
nais au moins vous avez eu celui de donner des encouragements 
aériléty et snrloat da couliter «M Ibis i» idiu la sympalbie 
rencontre notre Sodélé dans le pablîe inlelligeiil. Do reale , 
le rapport de M.' le Seerélaire-Générat entrera dans les détails 
qa'il lui aiipartient de donner sur ees ehoses. 

lA BwnttoB des travain qvî tous ont èlè adressés m'amène lent 
aalmUeinent ft parler des v ri très, Messieurs. Un petit reproebe 
troorerait peut-être ici sa juste place ; et il rae serait d'autant 
plus permis de l'articuler que moi-même je suis de ceux qui 
peuvent rencourir. Je dirai donc que depuis l'année dernière 
noire zèle s'est quelque peu ralenti ; les travaux rommuniqués 
en séances mensuelles de nofrp société ont été lif Min fiij]> moins 
nombreux que l'année précédente. Cette ahsteiiiioii qui nest 
sans doute pas de rindiffércncc nous a rendu d'autant plus 
précieuses et plus agrcaliks les quelques communications dont 
nous avons écouté l'intéressante lecture. Grâces soient donc 
rendues à nos collègues qui nous ont montré le bon exemple; à 
M/ Albert Toilliez , à M.' Le Hardy de Beaulieu , vos infatigables 
eollaborateurs, dont le premier fous a Ibumi une remarquable 
étude sur médmU» de pHmnag$ , et le second une savante 
notice sur Ut molhtêquu fàhophageê, ainsi que la traduetîon 
dîme lettre sur le même sujet , du célèbre naturaliste américain 
Lfvdi» votre bonorable correspondsnt. Noos devons aussi de 
sinoères remerciements é notre collègue M*' Tabbé Mlchot, pour 
ta communication d'un nouveau fragment de son étude sur Cins^ 
tûiel des plantes, étude dont le mérite vous a déjà été anté- 
rieurement si;;nalé. Après la science, la littérature est venue 
ail':*! nous otTrir son contingent. Ainsi, deux de vos poètes, 
(i' ii\ chansonniers qui, dans des manières et des gerircs différents» 
se sont acquis une belle renommée , MM/* Clessc cl Daufresne 



vous ont lu quelque»-uiim de leurs poésies nouvelles » H.' Don- 
fr«sDe la FHê des ilosss, U Bonluurt le Xm, et M/ Clesse Is 
Drapeau elle Banquet. Après eux, ToCre eollègoe M.' de Jooniies 
TOUS a soumis trois de ses fobles : lee Deux Habile ^ ^Attelage , 
le Tmtt, Enfin , H.' Marcel Grenier eslvenn eonipléter cet hom* 
mage de (a poésie eu tous lisant aussi deux fables : VSekeUa 
et FEfrfant et le Soleil, puis une chanson intitulée le Parodié, 

Inutile d*ajouter h celte nomenclature la mention du trafail 
que continue M.' Hippolyte Roosselle sur la Bibliographie ifon^ 
toise. Vous le savez , Messieurs , notre honorable collègue ne 
veut rien laisser à glaner dans son champ après lui ; c'est Tune 
des rares circonstances où l'ègoïsme soit non seuicment permis 
mais encore très louable. 

VoiîA donc 5 Mes<^irurs , le bilan ilabli de volrc année acadé- 
mique ; et certes, maigre le reproche que je me suis cru permis 
de nous adresser tantôt, notre Société a marché et n'est pas 
restée en dessous de sa réputation. 

Une chose encore que j'allais oublier, c'csl la généreuse mo- 
tion faite il y a quelques mois par l'honorable M."" Van Duyze, 
notre correspondant, motion agréée par vous avec la plus vive 
sympathie, et tendant à provoquer un congrès de fraternisatioii 
entre les sociétés fassnndes et les sociétés mllonnes qui s*oceu- 
pent des Sciences, des Arts et des lettres en Belgique. Mais cette 
louable ittitiatiTe n'ayant point encore abouti, je crois devoir 
mentionner tout simplement le projet et en remercier Fauteur 
qui trouvera toujours en tous des partisans et des aides dévoués. 

Et maintenant, Messieurs, laisses-moi vous rappeler en finis- 
sant ce rapport, les paroles qucTos travaux ontsuggérées à Thono- 
rable Gouverneur du Hainaut, lors de Touvertore de la dernière 
session du Conseil provincial ; les voici : « Vous me permettrez , 

> 'Messieurs , puisque je m'occupe du développement intellectuel 

> de la province, de rendre ici hommage au zèle, aux intelli- 
« gents efforts , :iux travaux tout à fait dignes d'estime et d'attcn- 
» tion de deux sociétés qui se sont fondées depuis plusieurs 
» années déjà dans le Uaiuaut, et qui ont su acquérir l'une et 
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» Tautre, dans ces derniers temps, une importance de plus en 
» plus grande. Je veux parler, vous l'nvrz compris dv'yh , de la 
» société des Sciences des Arts et des Lettres du ilaiiiaiil < lublie 

* à Mons, et de la société Historique et l ittéraire de Tournai. 
» Les membres de ces sociéte.s ont compris que pour atteindre 

» le but vraiment utile qu*ils se proposent, ils ne doivent pas 
» donner à leurs études un trop grand développement, vouloir 
» trop embrasser dajis Iturs recherches , ni paraître établir une 

> Intte avee ces grands corps savants qui universalisent en 

> quelque aorte lean trauuz. Us se soDt imposé une tâche 

> plus modeste mais déjà suffisamment large , celle de mettre en 
t Inmîère tent ce qui , hommes et choses , touche aux Sdeoces, 

> aux Arts et aux Lettres dans notre province de Haînant. 
> Sous ee triple rapport, nous sommes aiseï riches en soute» 

1 nirs historiques pour fournir ample matière aux travaux de 
» CCS deux sociétés. L'archéologie, les sciences, la musique» la 

• poésie leur offrent des ressources presque inépuisables , sans 
» sortir des limites qu'elles se sont tracées ; et en rappelant à 

> la province ses titres de gloire scientifiques et artistiques , elles 
» encouragent la génération présente h se livrer ù ces travaux 

> intellectuels qui exercent une influence si salutaire sur les 
« mcpurs d'une un [ion. » 

Iniilih d'ajouter un mot à ces nobles paroles. Messieurs et 
ebers Collègues ; mais je tenais à vous les rappeler en iinissant 
mon rapport, car elles doivent être pour nous tous un puissant 
aiguillon. En effet, elles renferment d'abord tout voire pro- 
gramme j après cela , elles font valoir des motifs d émulation 
auxquels vous oe serez pas insensibles; elles vous donnent enfin 
des éloges que vous seres fiers de continuer à mériter. 

Le Secrétaire , 



Bbnoit QUINET. 




RAPPORT 



sua 

LES CONCOURS. 



Hbbsieuiis, 



Les Concours instilués par noire Soridé onl clé un puissant 
encouragement aux travaux scienlifKpies , arlistiquos et litté- 
raires , ainsi que le démontrent les nombreux mémoires , les 
pièces (le vers et les autres œuvres qui ont été soumis à votre 
jugement depuis l'origine de la compagnie. 

Ces travaux embrassent dans leur ensemble, déjà imposant, 
une foule de questions , les unes d'inlérèl général , les autres 
rebtifos à llndoslrie^ A rbistoire politique oa A Fliiiioire na- 
tnrelle de notre proHnee; ees deraiert se rattachant en général 
à des aperçus utiles A tout le pays ou même A rhnmanilé entière. 
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L'année dernière enisore, vous avez pu récompenser des Irtvaux 
au«8i remarquables qu'utiles , el dont la poblieation dans m 

mémoires, répandra la renommée au loin. 

Cotte nnnro a < té moins heureuse^ trois mémoires seulement 
vous ont éli adivsscs. 

Le prf'mîer est une réponse à la neuvième quesUou du pro- 
graniuie de l'année dernière , ainsi eonrue : 

AnruiTECTi RE. Rappeler sommairenii nl les circonstant ( s ([lù 
ont dcleruiiné la création des principaux types d'ut-i li il ri iure , 
el chercher, par iuUuclion , si les circonstances aclueil* s .^ont de 
nature ù pcrnicllrc ou à favoriser la création tl un nouveau type. 

L'auteur, au lieu de commencer son œuvre en traçant l'ori- 
gine et le déTeloppenient snecessif de Tart arehileelnral et de ses 
types f passe en revne divetrs styles d'arehileelvre sans suivre 
daos lenr desertption anenn ordre chronologique , mais en les 
dépeignant & peu prés an hasard » è mesure qu'ils se présentent 
sous sa plume, et sans s'inquiéter de leur filiation* 

Votre commission, composée de MM. Wins, Toilliez et Lefé^re , 
rapporteur , a Jugé que ce mémoire est privé de la plupart des 
renseignements historiques qu'exige l'énoncé de la question ; le 
style en est lâche , irrégulier; ce travail lui parait être le résultat 
d'une compilation dont les matériaux n'ont pas été coordonnés; il 
ne présente ni ordre ni méthode; la rédaction abonde, en outre, 
en incorrections de style et de grammaire. Il est déparé par d'assez 
nombreuses erreurs historiques , dont quelques-unes sont des 
plus grossières. 

En ce qui c onceme la deuxième partie de la quoslion , l'auteur 
tsL d'Livis « <jue les types d'architecture existants sont en nuiijl)rc 
sullisanl pour les besoins de notre époque el de notre climat, 
pour nliiiporle quelle construction, » et qu'il est permis de 
douter qu'un nouveau type puisse se produire. 

Il ne regarde cependant pas cette innovation comme absolu- 
ment impossible, et si un style nouveau pouvait éire eréé, il 
serait principalement dû selon lui , à l'emploi des produlu de 
Undttstrie métallurgique. 

Ii«* SÉaiE. — TOUR IV. V 
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Votre commission ne partage, en aucune manière , le doute de 
l'auteur sur la possibilité de la création d'un nouveau type 
d'architecture ; elle ne pcuL admcUrc qu'au milieu des progrès 
rapides et incessants de toutes les sciences et de tous les arts , 
et tandis que le goût du beau s*épure chaque jour et pénètre 
dans les masses , l'arthUectare seule senil à jamais exclue da 
progrés unWersei et eondamnëe à suivre roruière qui loi a été 
tracée dans rantiqoité oo aa moyen-âge. 

Votre eemmissioo trouve, en résumé, que le mémoire soumis 
A son examen est trop incorrect et trop inoomplet pour mériter 
aueun eneouragemenC, et vous vous élcs rangés , A runantmité), à 
cet avis* 

Le deuxième travail que vous avez eu à juger, répond A la 
septième question du programme , énoncée ainsi : 

« LiNGuisTiQus* Fairo connaître rétymologteiiistorique et Tor- 
thographe des noms des villes, communes et hameaux qui com- 
posent actuellement la province de Hainaul. » 

Cet ouvrage débute par des prolégomènes brillants et qui 
démontrent que Tauteur a bien saisi la portée de la que<;rion ^ 
laquelle il n essayé de répondre, mais dans l'application de ces 
principes si bien post s i! n vi(' moins heureux. A la vérité, une 
réponse complète à celte question eulexipé un travail extrêmement 
\on^^ el compliqué de nombreuses diliiculltâ ^ pour l'abréger , sans 
doute, l'auteur s'est souvent contenté de citer l'opinion d'auucs 
écrivains , sans toujours s'enquérir si leur témoignage méritait 
une confiance absolue. £1, en effet; depuis un siècle surtout, 
le linguistique a fait d'immenses progrès et nous a d^rrassés, 
entre autres, de cette manie, si générale autrefois, de cher- 
cher dans la langue latine Torigine de la plupart des noms des 
localités de notre pays. 

Malgré ces imperleêtions votre commission (formée deMM. Wins, 
liScroix, Watricq, Michaux et Toilliez» membres ellectifo, Houzeao, 
membro correspondant; (M.' Wins, faisant fonctions de rappor- 
teur) tenant compte de la grande difficulté que présenterait 
la solution complète de celte question, du temps qu*ll faudrait y 
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consacrer p{ ûu mcrile réel d*une pnrlif du travail soumi»; à 
son jugement , vous a proposé de décerner à rautcurl i nu laion 
honorable avec insertion du mémoire dans vos publications; toute 
fois en priant l'écrivain, s'il consf^nt h se faire connallre, de 
faire disparaître de son ouvrage plusieurs solutions peu dignes de 
lui , ou qui sont en coiilradiclion foruiLlle avec la science. 

La société a encore adopté , en tous points , les conclusions que 
je viens d'énoncer. 

Une pièce de vert fone a été envoyée ayant pour titre I^Émigra- 
Utm, en réponse à la troisième question do progranmie. Ce mor^ 
ceao» dans lequel on remarque ane Tersificalion fltdle et q« ne 
manqne pas d*ê1ésaacc^ renferme eependent qoelqnes etprewions 
peu châtiées , et qoe raoleur ent sans doute éliminées s*ll 
s*élail livré à on examen plus attentif de son œuvre. Ces vers 
sont empreints aussi d'une siagalière exaltation politique , mais 
comme la Société ne doit porter de jugement que sur le mérite 
littéraire de l'œuvre, et non sur les opinions qui y sont exprimées 
pt dont elle n'entend nucunement prendre la rosponsabilité, 
ceci n'eu! pn^ Hiî un motif suflisanl pour deii i iniiKT lu (Commis- 
sion ù (l( ( [ (pie Pauteur de celte pièce de vers ne méritait 
aucune di^iuiciion de la part de votre compugitie si le sujet avait 
été traité d'une manière complète, et si la vaste question de 
rémigralioii y avait été considérée dans toute son étendue ; mais 
c'e!>l surtout sous ce rapport que l'œuvre a paru fort imparfaite 
à ses juges, qui ont trouvé que ces vers eussent été plus justement 
intitulés « Appel é rémigralion. • 

Ici de même, Messieurs , votre compagnie , après leclure faite 
de la pièce a confirmé le Jugement porté par sa Commission *. 

le mémoire fourni en réponse é la question de médecine 
portée au programme de l'année 4885, présenlani d*assei graves 
difliealtée dans son appréciation, la Commission chargée de ce 
travail a cm nécessaire de demander Tadjonclion de plusieurs 
mcmtrea nouveaui. Cette circonstance Tayaut forcée de retarder 

1 Dont fiinient iiartie MM. ClMse, Haraigay ei ttaiaet, rapporteur. 
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le momenl où elle soumettra son rappoi là lu Socicté, U ne m est 
pas possible encore de \ous eu rendre compte. 

Tel est, Messieurs, l'exposé, que j'ai I4ehé de rendre le plus 
fidèle possible, des résuluis da coooohts pendait Tt&Qée qui 
vient de s'éeonler. 

Voiei maiotenant le profrtMne des questions que vooa aves 
adoptées dans votre sèanee da 6 de ce mois, ponr le ooocoors 
de l'année académique 4856-l8$7. 

PREMIÈRE PARTIE. 
L 

PoCs». — Célébrer dans une pièce de SOO vers S le XXV.« auni- 
versaire de rinaagnration do Roi. 

n. 

LiTTKUATiRE. — Indiquer le mérite iitlèraire des poètes latins 
nés dans ic liaiuaut. 

m. 

ÉLOQUEMCE. — Faire i'éioge de Jean Froissart. 

IV. 

Etudes historiques. — Ecrire l'hisloire des agrandissements suc- 
cessifs de la ville de Mons * et celle des îho- 
niimerils r|ui y ont existé ou qui siih-i-^l'^U 
encore, avec la nomenclature descriptive de 
leurs objets d'art. 

1 Une médaille d'or de900 rrancsen sera le prix . Les réponses doivent être 
envoyées avant le jaillet 1886. 
s L'ànlevr Joindra à son mémoire, nn plan flynnttif. 



Digitized by Google 



XXXVll — 



V. 

Étvdbs historiques. ^ Donner rhisloriqoe des Terres franches, 

desEncIsTes et des Terres dites de Mal, qui 
faisaient partie du Hainaut autrichien avant 
1794* 

VI. 

ÉcoNOMiK POUTiQtJJt. — Quelle est Tinfluence de la charité 
publique et des institutions de prévoyance sur le taux des 
anlaires. 

VII. 

Géologie. — Indiquer d'une inanifTc précise el en sn foudaut à 
la fois sur des données paléonlologiqucs el stratigraphiques, 
Tàgc géoioi^iquu des couches argileuses et sableuses glauconi- 
fères que l'on rencontre au-dessus des marnes crétacées de 
Tournai, A Angrc, -h Grandgiisc et dans quelques autres loca- 
lités du Haiti;iul, et qui sont désignées sur la carte géologique 
de M. Dumout, sous le nom de système lundciucn inférieur et 
supérieur. 

vm. 

HuTomE HAmiLLE* — Foumir vn mémoire analomique de^ 
Mollusques terrestres et flavlatiles de la province de Hainaut , 
en indiquant leurs mceurs et leurs diverses stations. 

IX. 

MiDEGiNB. — Quel est Tétat actuel de nos connaissances sur 
rÈpilepsie et son traitement. 

X. 

KliiBS. — Décrire et comparer sous le point de vue économique , 
les divers modes suivis pour l'exploitation proprement dite, 
dans les différents centres houillers de la Belgique. 
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XI. 

Mines. — Déterminer par uneséric d'observalions directes , faites 
dans les mines d'une grande prolondeur et en exploitation : 
1." Quelle serait la température probable des roches dans 
les travaux des mines daHainaut portés à 1000 ou 1300 
mètres aa-dessoiis du niveau de la mer; 
3.<> Quelle pourrait être Tinfluenee de la veutilation pour 
diminuer réchauffement résultant y pour Tair de oeu 
travaux, de rangmenlation progressive de la tempéra-* 
ture du terrain , due à la profondeur. 

XII. 

ScuLPTutiR. — Tn m n ri Aie de statue équestre avec piédestal , de 
Baudouin de Conslantiiiople. 

SECONDE PARTIE. 
QUESTIONS PROPOSÉES : 

A. Par le Gouvernenieut. 
XIII. 

Réunir et discuh r les matériaux anciens et modernes propres à 
établir la climatologie du Haiuaut. 

XIV. 

Faire oonnaltra le gisement, Tâge et te mode de formation des 
glles métallifères de la province de Hainaut, et Indiquer les 
méthodes d'exploitation et de traitement les plus avantageuses 
pour en retirer les substances utiles qu'ils contiennent. 

XV. 

Fairr un ( lioix raisonné entre les divers moyens indiqués par l'art 
du mineur pour atteindre i ir un puits cuvelé, un terrain 
houiller recouvert d'une épaisseur considérable de morts ter- 
rains aquifcres. 
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XVI. 

Discuter à Tond la question du traitement en grand du minerai de 
fer eu Belgique, au moyen de la liouUle erue« 

B. Par la Dépatation permanente da Conseil provincial. 

XVII. 

Rechercher et établir par des faits, les causes de In présence du 
gaz hydrogène protocarboné ou grisou; décrire les circon- 
stances de gisement et du dégagement de ce gaz, dans les mines 
de bouille. 

Ainsi arrêté m «éonee, d Mmu, U 6 marc 4856. 

Le Secrétaire-général, 
CH. U HARDY DK fiKAIilUW. 
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AVIS SUR LES CONCOURS 



Le prix de chacun de ces sujets est une médaille. 



— Les autres mémoires doivent être remis franco , avant le 
janvier 4857, chez M.' le Secrélaire-généra! de la Société 

Les concurrents ne signent \yds leurs ouvrages ; ils y mettent 
une devise, qu'ils répètent sur un billet cacheté renfermant leur 
nom et leur adresse. 

Sont exclus du concours, ceux qui se font coniiaUre de quelque 
manière que ce soit ou qui envoient des mémoires après le terme 
fixé, ou des œuvres déjà communiquées à d'autres Académies. 

La Société devient propriétaire des manuscrits qui lui sont 
adressés, cependant les auteurs qui justifient de leur qualité, 
peuvent en faire prendre des copies à leurs frais* 
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i)£ LA SOCIÉTÉ 



DES SCIENCES, DES ARTS ET DES LBTTBBS 

DU HiUNAUT. 



Président honoraire à me : M.' Charles UBDTS. 
Vicê-PréwiinU konwaireê d vie : M.' François FÉTIS ; 

m.' L.-Adolhib QII£T£LET; 

M.' 

FONCTIONNAIRES AU IS AOt i 1067. 

Préiidenis 

Viee-Préeiâmii f M.' Aduën LE TELLIBB ; 

M.' HiPPOLYTB ROUSSELLE. 
SeerUttire-^MnU : U.* Crarlbs LE HARDT DE BBAULIEU. 
Seeriksire s M.' Albert TOILLIEZ. 
SMolkieain''Àreki9ieU : M.' Hbxri WATRIGQ. 
Tréeorwr s M/ Édouard NÈVE. 
QmttkHÊn : M.r AuGUSTm LACROIX; 

M.' VtllCB^T \VERY ; 

M.f A^TOI^F. CLESSE : 

M.' Théophile GUJBAL. 



L 
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MEMBRES EFFECTIFS. 



BOTY , ÂLBXAitDSK , Directeur do charbonnage, à Jemmapeë. 
. BOUHT, ViOTOB, iDgénienr d» Mlnts, à JTom. 

BOUILLOT, François, Avoeat, à Moni. 

BRni'FZ . JrLES, Notaire, à Wasmes. 

CAMBiER, Jei!v-Bapti8tk, Présideol de la Commission médicale, à Lern. 
GABION, Henri, Notaire, à Dour. 

CHARLfi DE TTBERCHAHPS, M.-F. , Arahéologne, k 5§H»ffè. 

CHOTIN, A.-O., Docteur en droit, à TaumaL 

CLESSE , AifTOiRB , Littérateur , à Mons. 

CUERENS, Pacl, Docteur eu médecine, à Et^lUen* 

GULIS, AuxAHiiBB , Secrétaire de la Gommlsson médlnlâ, & Jfom, 

DAUFRKSNB DE LA CHEVALERIE, Adgcsti, Lilfénteiir, k Monê, 

DEFRISE, Camille, DnrfiMir en incdetine , à Doi/r. 

DE JOANNëS, Edolahd, i.itleraleur, k Cuesmes. 

DE LIGNE, (le prince ëogênë LAMORAL), Président du Sénat, à BeUsil. 

BBMORIAME, J.-B.- J. <, Avoeat, Membre de la Dépulation permaDenie éa 

Conseil provincial , à Mons. 
T>FMOIJLIN, Gaspard, Naturaliste, membre du Conseil communal, à Jfone. 
DE PUYDT, ÊMiLs, Secrétaire de ta Société d'Horticulture de Mons. 
DESCAMPS, Ubnri, ProfeaseiràrAlliéoée, Inspecteur cantonal des écoles, 

i Jfone. 

DEVILLEZ, Adolpde, Professeur à l'École de* Mines, à Mom, 

GAUTIER, ÉVARISTB, Avocat, à Mons 

GOFFINT-DELRUE , Jear-Frauçois, Avocat, à Mons, 

GONOT, Jiau , Ingénieur es chef des Mines , à Mtm$. 

GRENIER, Marcil, Conseiller provincial, à Mons. 

GUIBAL , TnÉopniLE . Professeur à 1 tcole de» Mines, à Jfoflf. 

HALBUECQ, CnARLKs . Avocat , à Mons. 

UAMAL, CHARLBi», Ingénieur des Mines , à ilforu. 

HOTUIS, Enuifim, Imprimeur, à Mom, 

ISAAC, F&LIX, Avocat, à Chtwleroi. 

KIR'^CH , Joseph , Professeur à l'Atliénëe royal . à Mons. 

LACROIX, AcGiiSTRi, Archiviste de l'Élat, de la Province et de la ville. 

Trésorier de la Société des Ribiiopliiles belges, à Mom* 
LAMBERT, GuiubAum, Direelenr des Établissem. de Kéranis, à St.- Foosl. 
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LEFEVRE , J.-F Archileclo et Céoinèfrc, à Mons. 

LEFEVBE, Lbopold, Architecte provincial, à Soignies» 

LE HARDY DE BEAULIEU, Ctiun, ProfiNSêiir à l'École des HiMS, 

à Mons. 

J.EROY, n.-E.-J. , Docteur en Médecine, ù Soignies. 

LE THLLiËR, AuftiBN-L^opoLD-ArcrsTE, Avocat, Vtce-Pré$ideal de la 

Société des Ribiiophiles belge.^ , ù Mons. 
MAIVFIIOT, AiiTOii», Avocat, Membre de la DipntatioB permanente du 

Cons- il provincial, à Mons. 
MARSIC.NY. AoATKon, Préfet des études de l'Atiiént'e royal, à JfOM. 
IflCHOT. NoBBEKT-Loiiis, (l'Abbè), Botaniste, à Mons. 
HONTfiGNIE , iLsanonai , Docteur en médecine , à lfon«. 
KÊVE, ËeouARD, Docteur en médecine, à âfoiM. 
PAULET, f.Éopi, Littërnlpur , à Vons. 

PLUNAT, KMM4wrEL,Direct<>ur(Ior.liarboDDage et Bourgmestre, àCiM»ffi««, 
QUINET, Bbnoit, Littérateur, à Hons. 

RAINBGAUX , EniM , Propriétaire des Etablissements du Gnmd'Bornu, 

RAINGt) , BE?ïorr , :HMrù,k Saint-Ghishiin. 

ROUSSELLE , Hippolyte , Avocat , Membre du Conseil provincial et de la 

Société des Bibliophiles belges, h Mons. 
STIËVENART , Fainçois , Chiriirgien-OcuUste, i ITon*. 
TOILLIEZ , AiBBiT , Ingénieur des Mines , à Jfont. 
TROYE, Loi is , (lonverneur du Hainntit, a .Vo?iç. 
VAN DF.N liltOECK, J -B. , Ex-Métlorin principal do la garnison, à Jfons* 
VAN DEH ELST. P.-ConsTAifT, Négociant, k Roux. 
WATRIGO, Rinai , Avocat, Conservateur de la Bibliothèque oommanate, 

à Mons. 

WAUQUIÊRE, ÉTiEi^^TE, Bin ctrur (le l'Académie des Boaux-Arts, h Mons, 
W£RY» ViflGftnT, Avocat, Ucmbrc du Bureau de Bienfaisance, à Motu, 
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MEMBRES CORRESPONDANTS. 



Messieobs : 



ABRASSART, Jolis, Litlérateur, à Louvain. 

AGASSIZ, Lovn, Professeur de Zoologie à l'Université Harvard, à Cam- 
bridge, (Massachusetts). 

ALADANË DE LALIRARDE, Docteur en médecine, à Paris. 

ARRIVABÉNE , ( le Comte) , Jea^i , Économiste, Vic«-Pré$ident de U Com- 
missiuu de Statistique, à Bruxelles. 

AUOERT.'ciiaDolne de la Cathédrale, à PoiHen, 

BAIRD , F.-SpaNGBi, Directeur des Musées de la Sociélé SmiUMonieime, à 

Washington. 

BALLAT, ÂLPUoNiiK, Correspondant de l'Académie, Aicliitcclp, à Aamtir. 
BÉCART, Antoihe-Josbpb, Professeur agréjjé à i Université de Liège, 
BENDER, Chef de la musique du Roi, à BnuettUs, 
BIYORT, JtAK-BArrisTs, Chef de Division au minislèro de rinlérieur, & 

Priixelles. 

BLARGNIES, Ciuklls , Couseiiier ù ia Cour d'Appel, à liruxelles. 
BORGNET , Adolphe, Membre de l'Académie, Professeur à lllniversilè de 

BORGNET, JoLKs, Socrèinire do la Société archéologique, à JVamtir. 
BOSSUET, Peintre, à Uru.vdks. 

BOUCHER DE CRËVECUELU DE 1>ERTU£S, Archéologue el Économiste, 
à Ahhwm. 

BOUTIIORS , ALKXÂnaai, GrelDer eu chef de la cour d'Appel , à Amitm, 

liUARMT , Jr.i:«-BAPTisTB , Graveur en chef de ia Monnaie, à Bruselfet. 

BRETON, Erkest, Archéologue, à Pans. 

BROCHART, Médecin de l'Uùlel-Dieu, à iiogml-le-Botrou. 

CUALON, Ramii, Correspondant de l'Académie, Président de la Sociélé 

de Numismatique et de la Société des Bibliophiles belges , l'i Bruxelles. 
CHAi nnUC DE CUA/ANNE, (te Baron), JiAii, Membro de llusUtui de 

France, à Lastel-Sarrazin. 
CHiCORA , L»-Gi.-A. , ATOcat , Chef de division au Ministère des Travaux 

publies, à Bruawftet. 
CORBLET, [l'abW), Jn.F.s, An'liéol(i;;iip , à Paris. 
CORNU, Gapilaioe du Génie, pensionne, à Jf«mf». 
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MusiBOM : 

CROCQ, JsAN, Professeur de médecine à l'UBivenité Ubro, Membre de 

l'Académie de médecine , à tiruxeiks. 
CROIMELINCK, Docteur en médecine « à flnicelte. 
CUYPERS DE VELTHOVEN, Prospir, Hembn de ptuienn SoeiAtte 

^nvnntps , '\ Gituchetn , (pK's de Broda ). 
DALNEZ, l'iERBB-JosBPa, Professeur, k lioum. 
DA.YREUX, Cbailes-Josiph, Professeur, à Liège. 
DE BEAUFORT, (le Comte), Aaliit, Isspectear-fénéral des Beanx-Arti 

de Belgique, ù Bruxelles. 
DEBrRHURE. Léou-Phimppe-Marik , Compositeur do Musique, h Anveri, 
DEBUSS<:UËR , Ed. , Secrélairo de la Société des Beaux-Arts , à Gand. 
DE CAdNY PAUL , chanoine bonoraire de It ealbAdrnle d'Amiens, à 

Amiemain. 

DE GOBEFROY MENILGLAlSi: (! M inpii^V Littérateur, à Paris. 

DE K£RCKiiOVË> YARENT (le VicumU}, JosKra-HoMAiiv-Locis, ancien 
Médecin en chef aux années , Président de FAcadémie d'Archéologie de 
Belgique, à Anvers. 

BKKKYZER , NicAtsE , Peintre d'iiisloiro.membro do rAcudénue, ù .inuer*. 

0EK.UN1NCK, Louis, Professeur de chimie cl de paléontologie à l'Uni- 
versité de Liéye. 

DE LA FOMS DE MELICOCQ, (le Baron), Archéologue, à litt». 

DE LAMARTINE, Alphonsb, Membre de l'Académie française , à Paris. 

BK LKniOAHTf lo clicvalier), t/' Substitut du Procureur du Roi, à Liège. 

BLLEPIERKE, Juskpb-Octave , Coiisul-géncral de Belgique, à Londres. 

DELMOTTE, Henri, Commissaire d'arrondissement, k nivelles. 

DEMEYER , J., Docteur en médecine, k Bruge», 

DEPRET , A. , Professeur de chimie, à Paris. 

BERET'ME . ArnrsTE Capitaine de place, ^ Bruxelles. 

DERIVE, Be.ioiT, Uircclcur dus Hauts-Kouroeaux du Nord , à Ifatttnoiil. 

DERIVE, TntoDoni, Professeur, à Spa. 

DE ROISIN, (le Baron }, FKRDiîf and, Litléralenr, à LUle. 

DE RYCKHOLT (le Baron ]. P., Lieulenant-Cnlonol d'urtillorie , à Gand. 

DE SAINT-GËNOIS, (lo liaron), Jllbs , Membre de l'Académie, Professeur 
et Bibliotliécaire à rLiiiivtrsité de Gand. 

DE SELYS-LOUGCHAHPS, {le Baron), EoaoM, Membre def Académie, 
Naturaliste, à Liéye. 

D! SH AYES, Gérard, Géologue, à Paris. 

BtlLtaCOURT , (le Comte}, Acuhet, ancien Président de la Société 

lllléraire, ù Angen. 
DIEGERICK, J. , Professeur k TAIhénée de Briffes. 
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DmÀUX, AiTBCA, Assoeiè de i'Académie de Belgique, Membre de Ih 
Sodété det BibUopliflef belges, à fàlmkmm, 

DOLKZ, HiBERT, Avo' ;i( fi la Cour dê Cassalion . à PruxeUes. 
D'OTRËKPË DE BOUVKTT]: Albvrt. Conseiller honoraire à laGoard» 

Liège, Président de i InsUtul Archéologique Liégots, à Liige, 
DU GHASTEL, (le Comte), Fiboihahd, Naturaliste, à Bruxelleg, 
BUCPETIAUX, fii., iMpoet-cMnl det prisons et èUblifMiiiMiti 

de BienfaisaDce de Belgique, Correspondant dr l'Aca !' mîc, •dliruxÊOttm 
DUFOUR , Charles , Conservateur da Musée d'Antiquité, à Amteas, 
DUPONT, Naturaliste, à Paris, 
BCRAIID, LÈOfom, HédeeiD de Riment, à tmaélUt» 
DUSEVEL , H. , Inspectaar des monimiMti bMoriquiS tedéptrtemailide 

In Somme , à Amiens. 
DUVIVIEH UK STREEL, Uttéraleur, à Liège. 

PËTIS, Fk.-Joe., Kenibre de l'Académie, Directeur du Conservatoire 
royal de musique, à BrvœM$$. 

pour AÎ^T , E -V. , Doyon do la Faculté' do Droit , à Poitin-s. 
FOI'RMOIS, TuÉounRr, T'einlrc paysaf;is(c, à Brua-cllcs. 
FftAiKlN, O.-A., Staïuaire, Membre de l'Académie, à Bruxelles. 
FRANÇOIS, Ticfot, Docteur en niMeeiiie, Hemlire de fAeidémle de 

médecine, Professeur à l'Université de Lotmohu 
FRISON, BAETHitSMY Slnlimirc, à Paris. 

GACHARD , Looia-PtOi>PKR , Arubiviste-général du royaume, Membre de 

FAcadémie , à BruasêUêi. 
GABNIER, {im.-4, Conservateur de la Bibliothèque, à Amiens. 
GFFFS, r,iriu,AVMi, Statuaire, Membre 'Ir r\(-adémie, à Hnixrffrs. 
Gi NDKBtF.N, Alfiai^urf. , Avocat et aocicu Représentant, kJiruxeUes, 
GLNDEBIËN, Jolks, Avocat, à Bruxelles. 

GtRARD, Pinii^uflonn-PLOMiiT, Snlislilnt de rAodlteor-fteéral près 

la FI lu! -Cour militaire, à Bruxelles. 
GOETIIALS, FtLix-VicTOR , Littérateur, à Bruxelles. 
GRAUX, Docteur eu médecine, Professeur, à Ik'uxeUes. 
6RELL0IS, EveiRi , Secréitira de rAcadémle impériale de Msts, 
GROUVELLE, Pn., Ingénieur civil, à Paris. 

GUERTN, JrLfs, Doctruren médecine, MemlMre de rAcedémie de médeelM 

de Belgique . à fans. 
GUILLAUME, GusTAVi, Colonel, Clief du persounel au Ministère de la 

Guerre , à BrumUti. 
GUILLERY, CR iRi.B9-FRAitçois, Professeur à l'Université de JrmMitst. 
GUILLORY, aimS Président de la Société littéraire, à iii^e. 
BACiiEZ, FitLu, Avocat, à UeUes-4tM'Bru€sUu, 
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MissiBOM : 

HANCART, Victor, Professeur, à BrvTrWe*. 

HENNE, Alix., Cbef de Bureau au (lupartementUe la Guerre, h Bruselles. 
BEIiRI. JoMVi, Seerélaire de la Société SmftlisoDteiiiie, à WMkingtm, 
HÊRÊ, LiUérateur, Présidont de la Société aeadéoiiqae des Sciences, 

Art^, Lettres el Agrioullure, à Saint-Çuentin. 
HEUSCHLING, Xiv., Directeur au Uiaislèro de rinlérieur, Secrétaire de 

la CommissioD eenirale de Statistique, à Bruxelleê. 
HOUZEAU, Jear-Ciiarle.s Mcmlre d.i rAca(!(''inie, à Bruûeeltei, 
JOLY, Conseiller à îa Tour de Lassalion, ù UruxclUs, 
JOLY, Edouard t ÂaUquaire. à lieiuiix. 

JUBINAL, Acnui, Secrélaire-génèral d« rinstltut historique de Fnncft, 

membre du Corps législatif, à Porta. 
JUSTE, Taioaoaa, LittératPijr, à Pruxeiles. 

KlCIiX, JsAU, Membre de TAcadéiuie, Professeur d'Histoire naturelle, 
à Gand. 

KRfiHER. Putu, Peintre, h Ànoen, 
LACOMDLÉ, AnoiiTO, PtintrcetLittérateur , à Brturelles, 
LAI HENT, Fra?içoi8, Profosseurfi l'Université de Gand, 
LE GLAY, Archiviste-général du déparlemenl du Nord, Associé de l'Aca- 
démie de Belgique , à Lilte, 
LEGRAlfO, ËaooAâD, liltéraleur, è BruxtUa» 

LEHON.H., Peintre de marines et Professeur à l'École militaire,èilnMMtf«». 
LEinV, JosKPH , Professeur à rUniversité de Pemijhmnie. 
LELEWEL, JoâCHiM, ancien Professeur d histoire à 1 Université de VWfSO- 
vle, il Bftt ^f UWt 

LELIËVRE , XAYuft, ATOcat, membre do la Chambre des ReprésenUtots , 

à Namur. 
LEYS, He>pî Peintre, à /Ini-crj»*. 

UEûTS, CûAaL£s , Ministre d'État, Gouvemeurdela Province de Brabant, 
à Brtiâ«ltef . 

MATHIEU, Lambirt-Josbpb, Peintre d'histoire, membre de l'Académie, 

Directeur de l'Académie des noaii\-Arls, à Louvain. 
MAURY. F., Directeur de l Observatoire, à Washinylon. 
MEISSER . F.-J., Docteur et Professeur k l'Université Ubre, à Bnwsifef. 
■ENARO , Proviseur honoraire du Lycée, à Pottiers. 
MEUGY, Ingénieur des Mines, à Pam. 

MISSON, Victor, Conseiller à la Cour des Comptes, à tiruxeUe9* 

MOURON VAL, Docteur en médecine , à Bapaume. 

NAVEZ, Peintre, membre de rAcadémie, Directeur de TAcadémic des 

Beaux-Arts, à BrwBelleê. 
NfiVE, Vtm, Professeur à rUnivcrsitéde Louvain. 



— L — 



Messieurs : 

NEWllEKRY , J.-J., Ctelogue , à Cieveland (É(at de TOIiio). 
NYPELS, J.-S -GciLLAVMB. Professtnir à ITniver.silé de Uég9t 
PAYEN. A., Chimiste , membre tie rinslilul , à Parié. 
PLTIAL , Bëhoit, Ducleui'eii méUccinc, à Saint-Amand» 
PETIT, Loois, ancieD Préfetdes éludesà rAlbénêedeBniMU», 
PIËRART, JoAcm, LîUéraleur, à Maubvuge. 
PINCHART , AuxAirou, Commis aux Archives géaénies du Royaume, 4 
Hnurelks, 

POLAIN , M.-L., membre de l'Académie, Archiviste, & lUge» 
PONSON, A.-P.f iDgénieur, & LUgê. 

PORTAELS , Je i\ , IVintrc (riiisloire . membre de l'Académie, à Bnunttet, 
PRAT , G -F., iiu iiibrede la Sot iélo d'Archcoloprip . à Arlon. 
QUETELKT, LAMBEaT-AooLPUfc-jACQiES, Directeur de l'Observatoire, 

Secrétaire perpétuel de FAcadémie royale, à Brux^le9» 
RAINGO , Gi:rmai> , Directeur de TÉcole d'Agriculture, à //a6ay-to-^M7lr. 
REDET, Archiviste du département de î;i Vii-tme. à PoiUt-rs. 
RENARD, B., GéïK^ral d'État-Major, Aidt-de-eami> du Roi, ù DntxcUes. 
RENZi, A?!GB, Adiiiiiiislratcur de l'iDstilul historique de Frauce, ii Paris. 
BOBBE, Lovn, Peintre et Aveeal, k Ihnjeeffes. 
ROGIER , CfliaLKS, ancien Ministre de l'Intérieur, à Bruxelles. 
SCHAYES, A. , Directeur du Musée d'Antiquités, membre de l'Académie, 

à Bruxelles. 

8CUELER , AcGcsTE , Adjoint au Conservateur de la Bibliothèque de S. M. 

le Roi, kBnmeUei, 
SERRURE, CoHSTAmnii-PubiPVB, Professeur,GorrespoQdanlde FAcadémie, 

li Gnnd. 

SELTiN, (le Baron), Loois, Médecin en chef de l'armée, membre de 

FAcadémie de Médecine, à Bntxeîte», 
SIHONIS, Eootiia, Statuaire , membre de FAcadémie, à Bruxelleê, 
SIRET, AooLPHf! , Correspondant <]e l'Académie, Chef de division au 

Gouvernement provincial , à Hiamur. 
SMITH , i^AVREncE, Prof, de Cbimie à rUnivcrsitë de Virginie, à Riclmoivi. 
SOVET, AvfiosTB, Docteur en médecine, à Beauratn. 
STHOOBANT, CoinilLU, Archéologue, klmheck. 
TEICHMAN. Cotiverneiir de l:i Trovince d'AnvcTS, Inspecteur-généi-ai des 

Pouls et Cliaussees , u Anvers. 
YAN BERCHEM, H., Président de la Société de médecine pratique d'Anvers, 

à WUUibrùtck. 

.VAN DEN BROECK, Victor, de l'Académie de médecine, Doeleur en 
médecine et Chimiste attaché k ia Monnaie, à Bnuceliei. 
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Messikubs : 



VANDENCOHPUT. Éb., Chimisle.à Bruxeiies, 

VANDERBELEN, EiqSiib-MâiiI'Jbaii-Gbisliiii, Directeur des Arts et 

des Lettres eu Ministère <le riotérieur, & OnueeUet, 
VANDERMAELEN, PiiLirFt, Direetrur <Ie rÊteblissement géegrapiiiqtte, 

à Brtàxellea. 

y Km DE WEYER, $Ti.VAt!«, Ambassadeur belge, ù Londres. 
VAN DUYSe, PiveiVT. Liltéretcur, Secrétaire de la Sodélé des Beaux- 
Arts , à Gatxd. 

VAN HASSELT , Àiiiat-Hiiiu-€oiitT. , Littérateur, membre de l'Académie, 

à bruxeUcs. 

VAN IIL'LST, Professeur agrège à l'Uni vcrsilc de liège, 
VAR HALDEGHEM» Evetm, Directeur de PAcadémie des Beaux- Arts, 
kBruges. 

VAPf MALDEGHEM, Évabistk, Composift or de Musique, li Bruxelles. 
VAN TUIELEN , J.-C., de i'Acadéutic d'Arc Idéologie de Belgique, à Anvers, 
VAN YSENDYCK, Artoivi, Peintre . k BruxOle*. 
VARLET , Docteur eu médecine, à bruxélkt» 

VLNÇOTTE, S -H., lospecleur de l'ensi i?noraenl moyen, à îintxoUcH. 
WAl'PKns (le Baron), Gust&tb, Peintre d'iiistoire, membre de l'Académie, 
à Bruxelles. 

WAUTERS, Aiiraonsi, Archiviste de la ville, il A-nawilet. 

^Vi STKNDORP, Gérard, Médc( in de BalaillOD, à Termond^» 
WIENER, Ltoroira , Graveur des monnaies, à llrtia;etfw. 



Mi^MiilŒS DÉCÉDÉS. 
Messieurs : 

DE FRY , Jea^, nncicn adminiMi timi' . ù Paris (1833}. 
HABbitLE, François, lagonieiir des i'uiils cl Cliuu.vsces, iiMoiks (1833). 
DELMOTTE , Haiiai, Conservateur de la Dibitotlièquc , à JToiis (1836), 
LAISNE, CËLE$TiR-ALBitT<Jo8iPi, Doctcur en médecine, àArtf«eijM(l83i). 

MARCQ, P.-D .Dor-teurcn mcrlocine, à Chnrbroi 
POLI.ARIS, Archiicclc proviiu i.il , à Mons (1838). 

VAiNtSSCHEN , P.-J. , Docteur en médecine , Professeur, à Louvuin (I83S). 
VERMEREN. PatotiicCalligraplie. iiiroM (1838). 
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Messieurs : 



ACGARAIN, A.iToiTiE, Docleur eu iiiédeciue, à Moni^iB3Q), 

DELECOUHT, Cbarlbs, Avocat, ù Mons (1839). 

VAH BRËE, H ATI., DIrecleurde l'Académie des 1keauz>Aiis, à AiiMr9(1838). 

BDRCKHAHD-ÉLE, Ducleur en médecine, ù Vienne (1839). 
LANGLOIS, llvAci-ïTiiK . membre de rAcad^'niicde Rouen (1839). 
ilALLËZ, GfiKMAiii, Directeur de l'Acadcmic de dessin et de peinture, à 

COURREUX , IlEnBi , Artiste vétérinaire, à JToM (1840). 

TOEPKEN. M.'idocin, à Dréme [m\). 

CAVENAiLE, Kra:i(,ois, Docteur cti iiiëdei'inc, à //o»/«u (1842j. 

LAPORTE, Leopolo, Architeclc-vo) er , ù Enyhien (1842). 

L*RaEST, biooii, Botaniste, h PérmoaM (1843). 

PLAPIED, losira, Amateur d*-s Heaux-arts, .'i Mans (1842). 

CAUCIIY, PniLippF-FRAWçois, Inircniour en cliof dos Mines, "i .VafntirCtMS). 

VOISIN, AcACSTK, Bibliothécairt' de I TniM-rsilc, à Gand {1843). 

FORTIA D'URBiV^N (le Marquis DL ) Lillcialeur, k Paris, décédé Président 

honoraire à vie de la Société (1844). 
CAMPION , PiEBBi-LoDis, Instituteur, à Mom (1844). 
IfODlER, Charles, LilUTaleur, à Pam (1844). 
SlàlOMS, Ingénieur en chef des cbenains de fer, à DnucUes (l84oJ. 
MALBRENNE, MAxiiaiER , Professeur de Vatliématiques, à Mont (ISiS). 
THAL'VOYE, jEAit-BAmsTB, Docteur en médecine, à PdftiragfM (181SJ. 
DE PUYDT, Remy, Colonel du Génie, ;i Bruxelles 
VIS ART, Gustave, (le Comte) , Propriétaire , à Thieu (I846J. 
SAUVEUR, père, Docteur en médecine, à Bruxelles. 
VAKDENCORPtrr, Pharmacien, à Bntaelleâ. 
WILLFJIS . Jban-Frauçois, membre de rAcadémio , à Gand (1847). 
LABRIUL'K, Nksior, Avornl, à Hnit\e-Sfiin!-I'tiul i lSi7). 
TUAUVOYE, ta)iA:^Li.L, Pbarniaciei» , à Wasmcs (18-17). 
DUCORROM, Peintre paysagiste, Directeur de l'Académie de dessin, à 

(1847). 

HENRARD, Paol. Directeur des hauts-fourneaux , à Couillet (1847). 
JULIA DE FONTENELLE , Secrétaire de la Société des Sciences pliysiques 

et chimiques de France , à Paris (1848). 
RAOUL, Looiii-ViiiciiiT, professeur émérite à rUniversilé de Gand (1848). 
PABRfi-PALAPRAT, Président de la Socièlé des Sciences physiques et 

chimiques de France, à Paris (1848). 
LEROY, AiH' XuoLAS, Littérateur , A Vfikn-Ô'nm's (mW). 
l'EIGNOT, GABKitL, membre de la Sociclc des liibliopUilcs belges et de 

l*AGadémie de Dijon (1849). 
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HBflSims : 



GUILLKRY, Htpfoltte, Ingcoieur des Ponts et Chaussées, à iit4j)« (1849). 
HUART-CHAPEL, Chimiste, à CAor^oi (1850). 

DE RBIFFEKBBBG, (le Baron} FltottfC-AuftVlfB-FllDiiiAire-TBOXAt, 

Conservateur de la Bibliothèque royale, dioMtf Vicf'Pritidma kimorain 

a vie lie la Société, à lîrujrcUfS (1850). 
SIJRMONT DE VOLSBERGHE , Amateur dos Beaux-Art?, à Gand (1850). 
TUIRY, Ch., anciea Président du Conseil de^ Moonaies, à Bruxelles (1850). 
KERCHOVB D'EXAERDE, (le Comte), FkASçon-AinoiiiB-llAXin&tllf , 

Littérateur, k Anvers 
BHOGNIEZ, Professeur, à Bruxelles. 

BOGAERTS, Félix, Littérateur, Professeur d Histoire, à Ant^er^ (1851). 

MAUROY, Loua, Notaire, à Houdmg-Goegnies (1852). 

BAUD . JiAiHlf AiiB, Docteur en médecine, Protuieort k Lmtoai» (I8BS). 

TOILLIEZ , T)y.^:nt . Aspirant-Ingénieur des Mines, h /^mnuipet (1899). 

DE CUYPER.JiA.t-BAPTisTB, Sculpteur, à Anvers i\H:ii). 

CUNIER, Floeest, Médecin oculiste, à Bruxelles {tH^a). 

GRaRT, ABOftPM, Hejor peulooné, i BrtuuUêi (1883). 

DELECOURT, Vicron, Président du Tribunel de i." iailanoe, à Bn^ÊUa 

SMllS. ËoocABD , Littérateur, à Bruxelles. 

b£ PEYRONNET, (le Comte), ancien ministre, Littérateur, à Jlofi/-r<»ra)u{, 

près Bordeevx (1854). 
PLËTAIN, Armand, Notaire, à Mms (1854). 

FUMIERE, L., ancien Chef de Division au gouvernement provincial, à 
Mons (1854). 

DBLNEUFGOUR, Pniii , Ingénieur des Mines de dane, Prkidentde 

la Chambre de Commerce, à Jfoiw (1854). 

EVERAERT,Xavibi, Docteur en médecine, à FrfimmM.(1854). 

DE STASSART, (le Baron), Goswm-JosEPH-AiiGiSTi?*, membre de l'Aca- 
démie , décède Vice-i^ésidenl honoraire a ne de la Socteté , ù Bruxelles 
(1884). 

LESBROUSSART, JBAN-BAPTisTB-PHium, membre de i^Actdémie, Pro- 
fesseur à l'Universiir' de Liégi' (\Hîi"i). 

RIGOLLOT, Président de ia Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens 
(t858). 

VIELLEVOTE, BABTatbiHT, Directeur de r Académie des Beaax-Arts. à 

Liégt' '\H:iti). 

CHEVREMONT. LAHiKai, Ingénieur eu chef des Mines, pensionné, à 
Bruxelles (1856). 

DIIPUI8, Fim, Avocatpgénéral près it Cour d'Appel de Mtkn (1888). 
WINS, Cauui, Avocat, d^Mdtf frMim dtlaSoeiéié, Mont, «888). 
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H Bssiiims : 

ERMEL, EuctifB, nncîon Secrétaire, ancien BibUotiléClin-Aieliifialede 

la Sooi/'(»*' , clécéilc à Hotificug-G(V(juies (18li7). 
GACULI, Lmile, LiUéraleur, (iècédé à druxe//e« (1837}. 
DIWONT, AHBit-lliniiBT , membr» d« r Académie, GéologiM êl ProiBBSMr 

à l'Université de Liège (1857). 
MESSINE, Cbables , Conseiller à UCoar d'Appel de BnueeUei (1897). 

lfoDS»leil»aoâi 1857. 

gb. le hardt de BEADUSU. 



COMPAGNIES SAVANIëS 

AVEC LESQUELLES 

la Société est en relation. 



BELGIQUE. 

L'Aeadémie royale des Sciences , des ArU et des LeUnw de Belgiqof. 
L*Aeadémie royale de Médecine de Belgique. 
ABven. — Académie d'Archéologie de Belgique. 
H). ^ Sodélé de Médecine. 

Ib. — Société de Pharmacie. 
Arlon. — Société pour la con^Tvation des monuments histofiques et des 
œuvres d arl de la province de Luxembourg. 

Mons Société des Bibliophiles hcigee. 

Namur. — Société Archéolot^i iuo. 

Tonirres, Société scienliliquc c( iiîlôrairc da LimboWf. 
Tournai. — Société historique et iiUeraire. 

iraiebraeck* — Société de Médeeioc pratique de la province d'Anven. 
Bruges. — Société d'Émulalion pour l'étude de l'hisloiM et des BDtiqttitéB 

de la Flandre. 
Ifc. — iiociélé rncdîCO-chifuriîK alc. 
Bruxelles. — Société des Sciences médicales et naturellos. 
ted. Société royale des Beau-Arts et de lltléniiire. 
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Sociale de MédeciDC. 
Institut Archéologique. 
SodétA «ftnalttion. 
Société de Médecine. 
Cercle Archéologiqae» 

PAYS ÉTBANGERS. 

ALLEMAGNE. 

Vienne. — Institut impérial géologique. 

6orlilx« — Société des Sciences de la Uaute-Lusace. 

ÉTATS-UNIS D'AMÉRlQDfi. 

Philadelphie. ^ Académie des Sciences mlurelles. 
Washington. — Société Smithsontenne. 

FRANCE. 

institut liistoriquc de France , ù l'uris. 
Société nationale , à Paris. 

Académie nationale, agricole* manufietarièra et commerciale, k Paris. 

Abbeville. — Société d'Émulation. 

Angers. — Société industrielle du département de Maine et Loire. 

Amiens. — Sodété des Antiquaires de Picardie, 

Senlesne. — Société d'Agriculture, de Commerce, des Sciences et des Arts 

du Pas-d(^-CaIais. 
CIcrmont-Ferranil. -~ Acadéniio du Pny de Dômo. 
Lille. — Société imiiumlc des Science:» , de l'Agriculture et des Arts. 
Limoges. — Société nationale d'Agriculture , Sciences et Arts de la Haute- 
Vienne. 

Lyon. — Académie nationale des Sciences, Belles-Lettres et Arts. 

Metz. — Académie nationale. 

Mulhouse. — Société industrielle do lUulFRhin. 

Haney. — Académie de Stanislas. 

Poitiers. — Société, dos Antiquaires do l'Oiiosl. 

S.'-Omer. — Société des Antiquaires delà Moriiiio. 

S.S^ucntin. ^ Société académique des Sciences et des Lettres. 

Strashourg. — Académie d*Histoire naturelle du Bas-Mhln. 

Ib. — Société dn Muséum d'Histoira naturelle du Bas-fthin. 

HOLUNDB. 

Maestricht. — Société Ui»ioi ique et Archéologique. 



Gand. — 
Liège. — 
Ib. — 
Ib. - 
Mons. — 



— LVl — 



Jéimm iitlAnint eiMiiililfies fii idiBintlnn inUiiilfMi: 

Annales d'ocuiisUque de Bruxelles. 

Annales médicales de la Flandrc-Occideotale. 

Archives belges de Médecine militaire» 

BuIleUn du Bibliophile belge. 

Journal d'Agriculture pratique dé Bruielles. 

/oumal d'Agriculture pratique, d'économie forestière, d'économie mnle 

et d'ôducatiou des animaux domestiques du royaume de Belgique. 
Journal iiisiorique et littéraire de Liège. 

Messager des Sciences historiques , des Arie ei de la Bibliographie de 

Belgique. 
Moniteur de rEnseignement. 

Presse médicale. 

Répertoire de Médecine vétérinaire. 

Revue de Nomismallque belge. 

Santé (la ) Journal d'Hygiène publique et privée. 

Scalpel (le). Organe des garanties médicales du peuple. 



Mons fie il) août 1857. 



Nota. M.'' les Sociétaire» ^onl priés de donner connaissance, au Sccré- 
laire-gésérah des erreurs qui pourraient s'être glissées dans rorlhographe 
de leurs noms on dans nudicaiion do leurs proiessiODS et qualités, ainsi 
que deschangenento survenus dans leur résidence. 



Le SeeréUnre' général y 



Cb. Lë UAKDY D£ B£AUUëU. 
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MÉMÛiUËS 

ET 

PUBLICATIONS. 



.• SÉHIE. — TOMK IV. 



La Sociélé, m imprimani «n eum^ qui kU Ml êoumiê » ne 
faU paê «tflnfMi Im opûttbiit çw^tl conltinl; fauUur m eanane 
UnOÊ ta n^^omabiUlé, 

Art. 51 du réglemeal. 
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ÉLOGE FUNÈBRE 



M/ Gamille-Bernard-Josëph WINS, 



riÉSIDINT M LA SOaÉTÉ 9IS SaiNCM, BBS £ï DES bITTREft ftU BAIN AOT, 



PAa M.' LE T£JLL1£R, VlCE- PRÉSIDENT DB CBTT£ SOCIÉTÉ.' 



< Mnsiimut 



• le irtens à mon tour, aa aom de la Société des Sdenees, 
des Arts et des Lettres du Haioauti dire un dernier adieu à celui 

{l) M."" r:imi!!c ^VlI1SP^t fîécédi^ Monx in l nclobrr' 1R56; il élait avocal , 
juge-suppleaul uu Inbuuui civii du première msLaoce de Muus, préiideot 
de Ja Société des acieoc«s» des arts et des leltres do Hsinaot, aeerélaire 
delà Société des bibliophiles belges séant à Mons, membre de la com- 
mn^iAn (io surveillanop de la bibliothèque publique de cette ville et de 
plusieurs Sociétés savaoles de ia Belgique et de l'Etranger. Ses funérailles 
ont en lien le ô octobre. La Société des sciences, en corps, a accompagné 
Jusqu'au lieu de le aépaiteie le dépoeillo mortelle do aon préaideot , et là 
deux discours ont été prononcés sur la tombe : le premier au nom du bar- 
reau par M."" l'avocat Picquet père , le second par M/ Le Tr Mit :t au nom âci 
ia ivuciélé des sciences , des arb et des leltres du Hainaui. M.' Camille 
mns est antear de plosicers ouvrages dont la plupart ont été insérés dans 
Iss pebllceUons de cette Société. 




less. 
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qui fnt un de ses membres les plus distiDsnés et qui présidai! 
à ses travaux. En remplissant cette donlottrease mission, puissé- 
Je éire lloterprële fidèle des sentiments et des regrets de tons 
mes Gollégnes ! 

> Ifé A Hons le 7 novembre 1803, Camille Wins montra , dés 
sou jeane âge , les plus heureuses dispositions pour Télude et 6t , 
au collège de cette ville, d'encellenles humanités. Doué d'un 
esprit vif, d'une mémoire remarquable qui lut rendait le travail 
facile, il acquit rapidement une instruction solide. 

» Entré à l'Université de Louvain en i8ât , il y continua ses 
études avec distinclioM H obtint le diplôme de docteur pn droit 
au mois de décembre 1 H^2l). Il étfiil de règle alors de soutenir une 
thèse écrite en latin. Il IvhWa dans la sienne: m l'abolition 
DE LA PEINE DE MORT. Co premier essai révélait un esprit porté 
à rechercher des roules nouvelles. Reçu avocat au barreau de 
Mous, il ne tarda pas à recueillir les succès qu avaient préparés 
de fortes éludes. 

> Une autre voix que la mienne, Messieurs, vous a dtjà parlé 
de su carrière d avocat et de ses ronctions comme juge-suppléaot 
dans la magistrature. 

* Avec une aptitude extraordinaira • Camille Wins avait 
com])ri$ que toutes les sciences se lient et se prêtent un mutuel 
secoura. Son active intelligence, son esprit laborieux voulurent 
tout embrasser et tout comprendra ; Il est peu de connaissances 
qui lui soient restées étrangères. 

» En 1833» quelques bommcs de talent et de résolution le 
réunirent pour fonder notre Société littéraire provinciale. Leur 
but était de cultiver les sciences, les arts et les lettres, et de 
contribuer à leur développement. 

* Camille Wins en entrant dans cette association y apporta 
le fruit de ses études variées et son utile collaboration. 

» l! remplît successivement les fondions de vice-président et 
de président de la Société. C'est surtout en ccffo dernière qualité 
qu'il déploya un zèle et un dévouement vraiment reman]uables. 
Tout son désir, tous ces vœux étaient de voir grandir 1 bonneur 
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•lia ooasiëératioii de It Soeiélé dans notre pays et à Pëtranger, 
an étendant partent tes relations et en loi mar<|oant une plaee 
diatingnée parmi les Sociétés safantea. 

> Ce noble bol, il le poursuivit a?ec une constance digne 
d'éloges. Qu'il nous soit permis de dire que ses généreux efforts 
n*oni pas été infroctneux. 

» Je n'entreprendrai pas. Messieurs y de faire ici la nomcncln- 
ture des œuvres de notre collègue. Elles ont été pour la plupart 
réunies dnns un volume publié en 1855. Je n'essaierai pas non 
plus d upprérier ses productions sous le rapport scienUIique ^ 
lilléruire, phii'jsripliiqiie et religieux. 

» Dès sa jeunesse, Camille Wins avait montré ?in goût parti- 
culier pour les livres : ce goût s'était développe dans ses rapports 
avec son vénérable oncle, M.'' le chanoine Wins, décédé doyen 
de l'église de Sainte-Elisabeth. Amateur de livres et possesseur 
d'une riche bibliothèque , ce parent dévoué lui en laissa la plus 
grande partie, reconnaissant déjà en son neveu un bibliophile 
éradil. 

» Notre eollègoe Ait en effet, en 4835, Tan des fondalenrs de 
la Société des Blbliopliiles Belges séant à Hons, à laquelle il 
apporta son intelligent ef savant concours. Il en fut nommé 
seerétaire, en 1839, en remplacement de feu Charles DelecoQrt,et 
depuis cette époque il ne cessa de remplir ces fonctions. 

k II faisait aussi partie de la commission directrice de la 
bibliothèque publique de Mous, dont il était également secré- 
taire. Enfin t il ^'tait membre correspondant de plusieurs sociétés 
savantes et li itérai res de la Belgique et de l'étranger. Camille 
Wins avait de plus le goût et la connaissance des beaux-arts. 
Cette qualité, justement appréciée, fit dans beaucoup de circons- 
tances réclamer te concours de ses lumières et de son jugement. 

» A tous ces dons de i'esprit et à ces talents, il joignait un 
heureux caractère qui rendait ses relations faciles et son com- 
merce aaréable. Ron époux, bon père, il était obligeant et affec- 
tueux pour >(■> .mus. 

» Je ne redirai pas, Messieurs, par quel i'unestc coup uolre 



estimable collègue fut subitement ravi à tous ceux qui raimaient. 
Victime d'un accident qtii mit en défaut sa prudence ordinaire, 
i! apprécia d'aliord toute la gravité de sa situation, réclama les 
Si 1 ours de la religion , et se prépara à mourir. Pendant les six 
jours qu'il vccul ciicore, les soins et les ressources de l'art lui 
furent prodigués, mais en vain. Sa famille et ses amis iiottaienl 
entre la crainte et Tespéraoce : dans ces cruels moments , on se 
fait aisément illusion. 

» Cette illusion il ne la partageait pas et, conservant Tentier 
usage de sa raison jusqu'au dernier soupir , il termina avec le 
courage et la résignation du ebrétien^ cette fie mortaUe et si 
fragile. Passage rapide, temps fugitif destiné au travail et aux 
épreuves sur une terra d*exil , avant de pouvoir entrar dans la 
commune patrie et d'y commencer la vie réelle t 

» Adieu donc, digne et regretté collègue. Yotra carrière a 
été soudainement brisée au milieu de son cours ; mais quoique 
de peu de durée, elle fut laborieuse et féconde. Consolé et soutenu 
par la religion , vous avez supporté avec patience et résignation 
le dernier malheur et les dernières souffrances qui voua ont 
accablé. Vous avei mérité, nous Fespéfont avee confiance, cette 
paix éternelle que Dieu accorde dans son inépuisable bonté* 

» Adieu, notre collègue et notre ami, adieu ! » 
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Oe rinfliuiice da système 
4ie la balanee du commerce sur h civilisation. 



mil 



Une hisloirc longue et didicilc à faire , mais au plus haut degré 
intéres^nntp r i ulile, serait relie âvs erreurs et des préjugés qui 
ont longtemps dominé, et règneol eocore, sur les diverses subdi* 
visions <le la race humaine. 

Montrer comment ces préjugés onl pris naissance , comment ils 
ont été exploités au profit de certaines castes , comment ils se sonl 
mainlenus, souveitl par la voloolé de ceux mêmes qui eu souf- 
fraient, et combien il a fallu de pcrsèféraoee et de sacrifices pour 
Cl éèlifrer rhumnité , oa pour y sobstitiicr 4*aiitres erreon 
■niu ftuMSles, an moins dans Porigine, ee serail cerlaineimt 
Ihire de rbistoirebien autrement intéressante qne eelle qni nous 
aAe le rèdt des liils et gestes de (jnelqaes liommes poissants , les 
^oliatioiis» les aetes de barbarie ou de manfaise foi eommlspar 
lêspeuples^ soit pour satisfaire Pambition, la cupidité on les 
passions eonpables de leurs ehefii» soit ponr servir leurs propres 
rivalités. 

Mais qui oserait entreprendre un tel travail? qui oserait fouiller 
dans les milliers de volâmes dliistoire qui encombrent nos biblio- 



thèqnes, pour reoteilUr, parmi tantd'emun, de fausselét on 
iPoifleui détails , «ladqoes faits réeUement dignes d*élre transmis 
à la postérité, et poar les grouper de manière à en faire ressortir 
nn ntile enseignement? 

Des sièeles s'écouleroolami que lliistoire nous montre réelle- 
ment les progrès du genre hamain et ses luttes contre la nature 
et contre sa propre ignorance, avant qu'elle cesse d'être le récit 
de faits stériles encir>ndrrs par de mesquines passions. 

Il faudra bien des clForls isolés, bien des travnnx obscurs et 
peu appréciés, avant que surgis^f un génie qui fasse la synthèse 
de ces utiles matériaux et en compose enfin la véritable histoire 
des peuples. 

Mais si la tâche est ardue , le résultat est grand; déjà l'on 
commence à le comprendre', et de bons travaux historiques ont 
été publiés y qui sont aalant de pierres préparées , qu'an arehi-» 
tecte habile rassemblera nn jour pour en constrnire eet édifiée tant 
désiré, qui nous enseignera i quelles conditions le genre hamain 
est perfectible, 

Novs allons tâcher» par notre fiiible travail, d*ébaaeher vna de 

ces pierres, en traçant les eflets funestes produits sur la eiviliaa* 
tion et le bien-être de l'humanité, par un seul préjugé, enracinié 
en Europe pendant trois siècles , et qui, aujourd'hui encore» do- 
mine souvent, à leur insu , ceux qui croient le repousser. 

Ce préjugé a été engendré par des notions inexactes adoptées sur 
la valeur de la mounaie et sur ses véritables fonctions dans l'éco* 
nomie des sociétés. 

Pour bien laire ( oiiipreiKire Jes conséquences de ces erreurs, 
il nous sera nécessaire de i i|ipeler ici quelques-uns des principes 
d'économie politique qui i cgisscut la valeur de la monuaie, nous 
tâcherons de les exposer aussi brièvement que possible. 

lA monnaie est ine mnrehandise ounme une antre , dont Vunir 
que usage est de servir .d'intermédiaire dans Jet échanges. Pour 
éln propre à cet usage, il font qu'elle soit , par elle même , Téqnî- 
valent des objets échangés» c^eslrà-dîre par eaempla» que al Ton 
achète une marchandise quelconque ponr dix Aranca, il font qnll 
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y ait autant de travail vtile coDsacré & extraire le métal des dix 
francs, à le purifier, A le convertir en monnaie, que Ton en a 
mis à produire Téquivalent d*aulre marchandise. 

Car si Ton pouvait obtenir les dix francs pour moins de travail 
que n*a coûté cette dernière, il y aurait avantage ù se procurer 
de l*argen( et é s*en servir ensuite pour acheter des objets moins 
fncilcs A produire. Il en résulterait bientôt que les produc* 
trurs do CCS objets délaisseraient ce travail pour s'occuper de 
IVxlraction et du monnayage de rargcnl. Mais cette multitude 
d'rflbrlî! t<'ndnnl vors rn nn^me but, reiulinit le mêla! plii'? abon- 
dant. L'abandon do l'aulro industrie en rendrait au contraire les 
prodtiits pIiH nros, et les coiusommaleurs, pour en jouir tous, 
seraient ubli^ici» de les échanger contre une plus grande quanlilé 
d'argent, ce qui durerait jiis<ju"A ce que les quantités de travail 
représentées par la munnaic et l'autre marchandise échangée 
fussent devenues égales. 

La monnaie a donc une valeur par elle-même, qui dépend du 
travail nécessaire A sa production et du besoin que l'on en a pour 
effectuer des échanges; cette valeur varie avec ces circonstances , 
mais elle est absolument indépendante des lois et des conventions 
entre les hommes, qui tendraient , soit à la fixer arbitrairement, 
soit A la modifier. 

La senle différence essentielle qui existe entre les monnaies et 
les autres produits du travail humain , c*est que ces derniers ne 
sont créés que pour étra consommés plus ou moins rapidement, 
tandis que la premièra pourrait servir indéfiniment , sans se con- 
sommer jamais, si le métal ne finissait par s*user à la suite d'un 
long service. Ainsi , le blé n'est produit que pour être mangé; les 
étoffes .sont usées bientôt, et il faut en renouveler la production 
si Ton veut continuer d'en jouir, tandis que la monnaie sert A 
accomplir une infinité de transactions, sans se consommer néces* 
rairement par ce service. 

Cette diff»' ronce entre la monnnio rf 1rs- rtnwcs marcliandises , 
si peu imporlanle au point de vue ocononiiquc , que peu d'auteurs 
ont daigné In faire remarquer , est cependant la cause d'une erreur 

SÉBIE. — TOJIE IV. 3 



— iO — 



en ^nomie politique, qui a duré pendant des siècles, MDfléIre 
encore euUèrement dissipée aujourd'hui , et dont les conséquences 
oniélé si funestes que l'Europe lui doit, en tr6s-|ninde pirtie, le 
malaise dont souffrent les classes les plus nombreuses de la 

société. 

L'opinion que la monnaie et 1rs métnwx précieux dont elle est 
fnite sont des richesses d'une nature particulière, plus précieuses, 
plus durables que les uulres biens , puisque tons ceux-ci péris* 
sent par l'usage, tandis que l'oreU'nrgent ser\entsansse détruire, 
et sont seuls siisreptihles d'une aecunuilalion indéOnie , celte opi- 
nion , disons-iu)iJ> . ( lait sans doute aceréditée (l( [)uis le iciups où 
l'usage de la mutniaie commença à serépaiidie, mais il parait 
que ce ne fut que vers la liii du xv.'" siècle ou au cuiaiuenK ment 
du XYi.*, que des publlcistcs songèrent à bâtir sur celle erreur 
un système so^l. 

Partant de l'idée que les métaux précieux constituent seuls la 
Térilablerieliesse, Ils devaient admettre que les nations s'enri- 
cbissent à proportion de ta quantité de ces métaux qu'elles par- 
viennent à amasser, ou s'appauvrissent en raison de ce qu'il 
en sort de chex elles ; d'où découlait cette conséquence, fort 
logique, que les peuples doivent tendre, par tous les moyens 
possibles à s'approprier beaucoup d'or et d'argent , puisque de lé 
dépend leur prospérité et leur puissance, tandis que les nations 
qui en demeurent dépourvues se ruinent , s'aflaiblisscnt , et de- 
viennent la proie de leurs voisines plus habiles et plus puissantes. 

En acceptant ces prémisses , on doit admettre aussi qu'un 
peuple, de même quan individu, ne peut s'enrichir qu'aux 
dépens d'autres peuples ou d'autres individus , on doit doue tenir 
pour vraie celte parole de Montaigne : t Le prdjn de i wi fuit 
ie dommage de Cautre. » Car l'or et l'argent n^ xi^tent dans ie 
monde qu'en quantité limitée, ne s'augmentanl pas au-delà de 
ce qui s'use ou se perd, et de ce que le nombre croissutu des 
hommes et l'extension de leurs relations rend néees^al^c. 11 est 
donc évident que si i'huaianité doil se partager cette quanlité 
déterminée de richesses , si un peuple ou un individu en prend 
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use part plas forte, un antre doit en «voir une plus faible, et 
finira néeessairemeiit par être dominé et aasenri par le premier. 

D*o& la nécessité d'employer même la violenoe et la fhinde 
pour se procurer des rielûsses y puisque les nations sont placées 
dans Taltemative de dominer ou d*étre dominées , de ?aincre on 
d*élre vainenes , de demeurer libres ou d*étre réduites en escla* 
vage, selon qu'elles possèdent plus ou moins d*or. Dans cesys* 
tème, le commerce et Tindustrie ne sont plus que des moyens 
de lotte déguisés et honteux , dans lesquels la ruse et la fraude 
remplacent la violence, où l'astuce tient lieu de courage. On 
comprend dùs-Iors le mépris des anciens jiottr le travail indus- 
triel et les transactions commerciales. 

De ce principe dêronlp oncorf la mnxinie de Voltaire i 
« Vamour de la patrie, c\-st la Jminc des (.mires nations, » 
ainsi que les préceptes de morale de rarili{juitt' , iidoptrs par 
l'Eglise, qui recommandent le mépris des ru hcsses et glorifient 
la pniivreté, ce qui n'est juste et vrai qui (]iiand il est impossible 
de serincliir iiiitrciiienl qu'aux dépens d'aatrui. 

N'est-ce pas ua blasphème que de supposer qu'il puisse être 
entré dans la volonté du Créateur, qui a fort inégalement réparti 
les métaux précieux dans lo partie, à nous accessible, de la 
terre, que sa pensée d*infinie sagesse, do souveraine Justice 
puisse avoir été de faire dépendre la prospérité des nations de 
la possession de quelques parcelles de ces métaux t Dieu peut-il 
avoir voulo placer les hommes dans la triste allemative de ne 
pouvoir être vertueux qu*è la condition de rester pauvres ^ et 
partant ignorants et slationnairss en civilisation 9 de ne pouvoir 
être indépendants qo*i la condition de dominer, de tyranniser 
leurs voisins 7 

Non, dans la pensée de la divine Providence le juste et Tuiilc 
vont toujours de pair ; l'humanité n*cst pas vouée au choix si 

difiicile entre vertu et misère , ou opulence et iniquité. 

Xon , la richesse, c'est-A-dîre tout ce qui sert h satisfaire les 
besoins des hommes , ne peut consister en quelques poignées de 
métal ; Dieu nous a donné , pour acquérir ces biens , des facultés 



— 14 — 



morales, ÎDlelieetuelles etiibysîqoes a» moyen ileaqaellet noua 
pouvons approprier à notre usage les fions infinis dont 11 nous a 
comblés, les forces qu*il a répandues dans la nature et dont 
Taction est ineessanle , sans nuire à autrui. 

Ves richesses . ainsi entendues, élanl susceptibles d'un accrois- 
sement indéfini, et leur distribution ne dépendant pas de la 
manière dont certaines substances sont réparties dans le sein de 
la ferre , mais bien de l'activité et du génie de l'Iiomine lui-même, 
dont les conquêtes , au lieu de sV'iïecluer sur ses senibliibles et h 
leur détriment , se font piicifîquenu'al sur l'inépuisable nature, il 
cesse delre vrai quelcpntlit (1(> l'un est le dommage de l'autre; 
il cesse d'être vrai que rielu ^st ( >! synonyme de spoiinlion et 
d'iniquité, cl bien loin que le p aii luiisme consiste à liaïr la grande 
majorité de ses semblables, il nous porte au contraire à aimer 
les autres nations, à nous entre aider sans distinction de silualtun 
géographique, de mœurs ou de langage, pour accomplir, au profil 
de tous, les travaux producteurs de Taisance et du bien -être y 
auxquels des forces isolées ne sauraient suffire. 

Il est étrange que le seul bon sens n*ait pas suffi pour enseiper 
au genre humain des vérités aussi simples» et que Ton n*ait 
commencé é les entrevoir qu*aprés que les hommes se fussent 
exterminés ou tourmentés pendant des siècles et eussent ouvert 
sous eux des abîmes de misère tels que bien d'autres siècles 
sufiiront h peine à les combler. 

Au lieu de comprendre que, sous un régime de liberté , et par 
l'efiel d'un mécanisme aussi simple qu'il est universel : la con- 
currenrcy les peuples se procurent et conservent chez eux toute 
la monnaie dont ils ont besoin , sans en avoir jamais , sinon très- 
art irlriifrllriiunt . trop ou trop peu ; au lieu de comprendre que 
|f ti-elrc d'une nation ne consiste pas dans la quantité plus 
ou moins grande de meta! précieux qu'elle possède, ntais dans 
la manière j)lus ou moins complète dont elle satisfait tous ses 
besoins; au lieu de cela, disons-nrii . l'on a eu recours, pour 
forcer les peuples à acquérir beaucoup d'or et a le uardcr, à 
des moyens dont lu violence et rinjusticc seules eussent du taire 
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découvrir la faussclé du principe qui les fiiisail tiiijiloycr. 

Lorsque le commerce est libre , si l'or surahoiidc par hasard 
dans un pays, c'csl qu'il est devenu rare, dans la même propor» 
Uoo, dans d'autres cootrées. Que se fait-il alors? Si raboodaDce 
île Tor ii*esi pas acoompagaée de rabanda&ce de toit tes les autres 
ehoaes «liles on agréables à llummie, son prix s'avilit; en 
d'antres termes on eide moins de ces dioses pour le posséder. 

Bn Californie, 4 Torigino de la découverte des gisements 
anrilères , on donnait beanconp d*or pour on pain , nn vêlement» 
nn médicament, qui eussent coèlé peu de chose en Europe^ 
où Tor était rare. Le commerce trouvait donc un grand avantage 
i acheter pour peu d'or en Europe ce qu'il revendait pour beau- 
coup de ce métal en Calirornie ; et l'appât de ce bénéfice stimulant 
les négociants, il s'est établi un courant de marchandises de 
l'Est vers l'Ouest, et un rnnr?>nt d'or en sens inverse, qui ne 
crs>;pronl que quand la valeur des Tnnrchandises et drs mf'frnix 
pi'ccieux se sera équilibrée au point que la différence (k- leurs 
valeurs ri • < livcs ne vaudrn plu'î les Irais et les risques du 
trari>|)i)i i. l oiNque \vs disUnco t fiiio deux contrées sont moins 
grande» qu'entre l'Europe et rAïuti ique Occidentale ^ une diffé- 
rence bien moindre daus la valeur de l'or en ces deux points 
suffit pour établir un semblable courant commercial de l'on à 
ranire. Il est donc évident que, sous un régime de liberté. Il 
snfit de s*en rapporter à Tlntérét dn commerce poor qoe Téqui- 
libre se lirnse dans la répartition des mélaux précieux entre Ions 
les pays dn globe. 

Quant à Tavantage qu'il y aurait poor un pays à posséder 
beaucoup d'or et à l'acquérir en échange d'autres produits y si cet 
avantage est réel , il doit être le plus grand possible lorsque ce 
pays a échangé toutes ses marchandises contre de l'or. Ifest-il 
pas alors dans la situation de cet avare, périssant de dénuement 
et de faim sur un monceau d'or dont il ne v«miI se dc^f^aisir à 
aucun prix ? Ce qui est ridicule cl odieux pour un individu, eî>l-il 
désiirable pour une nation, qui n'est qu'une réunion d'ifulividus ? 

Mais , au lieu de se laisser guider par le simple bon aeos , les 
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théoriciens du xvi.« siècle se sont Iîm^^'^ùs aveugler par leurs sys- 
tèmes jusqu'à admellre que, pour s'enrichir , pour gagner eii 
puissance ef éviter d'èire dominé par les autres notions , un 
peuple doit faire en sorte de posséder la plus grandi; quantité 
possible de métaux précieux; qualiii d iiUeindre ce but, il no 
doit reculer devant aucune violence, devant aucun sacrifice, 
pour conqnMr des eonlrées renfemaal te minci d'or m é'êr- 
gcnt ; qu'il doit organùer MB cooimeree de nuiDiéfe à hisser 
libremeol sortir des merehondises destinées à être éelisiigéss 
contre de le moansie A rétrsnger ; et laisser tnssi entrer celle- 
ci , mais empéeber, aslant qne possible, et la sortie des mélani 
prédenx, et l'entrée des marcbandises étrangères qnll fondrait 
payer en argent. 

C'est à cette absurde , à cette stupide théorie que Ton a donné 
le nom de Système mercantile ou de la Balance du commerce» 
Ce dernier nom est dû A ce que l'on croyait nécessaire de tenir 
un com|)te exact des entrées et des sortie* dr marcliandisos par 
la frontière, en suppos ml que la dilli it me de valeur enlre les 
unes cl les au(i( > so hnlunre, par une somme d'argent payée on 
reçue par le pays, vclm que le compte le constitue débitem- ou 
créancier. Dans le premier cas, la balance était défaroruliU , 
et le pays s'appauvrissait, dans le deuxièioe elle était favorable 
et la nation y gagnait en richesse. 

Or , on sanit que ilntérét dn négoelanl est toujours de prendre 
les marchandises, quelles qu'elles soient, l'or et l'argent compris, 
là où elles sont abondantes, pour les transporter là où ellei 
sont rares. Hais cet intérêt étant, selon la théorie qne nons 
Tenons d'eiposer, contmire à cdol de la nation, la libellé y 
laissée an commeree, d'agir comme il voulait, était nuisible nn 
bien publie, et il était nécessaire d'y substituer la eonfraînlSy 
cl de fûreer le négoce à accroître la richesse et la puissance 
nationales. Lindustrie devait être dirigée de manière A produire 
tout ce dont la nation avait besoin , afin de lui éviter l'obligation 
de rocoiirtr n âo<i j^roduits du dehors, ce {jiii IVul obligée, 
en même temps, de payer ces produits en argcul, et Tout rendue. 
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d'après Texpression consacrée ei encore en Uiage aujourd'hui , 

c tributaire de C étranger, » 

Celle même industrie devait encore s cfTorccr de créer des 
produits destinés h être ofTerts aux autres nalious en échnnge 
de leur argcnlj elle devait donc recevoir, de l'autorité, un double 
siimuluiit. 

Tirer le parti le plus avantageux possible des richesses nalu- 
ffUts du Ml et do cUatl, de» epliCodes des popalations, pour 
jwodaire è bon narcbi el fom échanger ee qui exeède le ceo- 
leoimnlieA îolérienre contre ks produits do Iraveil étrenger, 
•ogBinilét oossi des dons fretaits aeeordés par la Profidenco 
A d'anties contrées, telle semble être la mission naturelle de 
rhidneliiie en tout pays. Plus les relations sont élendneiL, plus 
ssBl divers les climats et les peuples entre lesquels Téshange t 
Ueu , et plus eette indaslrie a d'éléments de prospérité. 

Mais dans le système que nous exposons, ce rôle de la produc- 
tion devient tout autre : créer le nécessaire pour Tintérieur du 
pays, à tout prix , (rnr qu'importe que producteur rançonne 
le consommalrur , ou <jue les frnis de production soient donliiés 
sans profil pour personne, piiisijiic, tant que l'argent reste dans 
le pays, celui-ci ne peut s'appauvrir!) — produire, même 
chèrement de quoi vendre à l'élranger, lui imposer ces marchan- 
dises > iiialgie leur cherté, ù coups de canon au besoin, ou 
favoriser la sortie au moyen do primes dont rargeui reste 
SMore dans le pays , voilé quelles sont les fractloos de llndus- 
Ifle selon les partisans de la ridicule théorie de hi Balance du 



Si un système mercanlUe, au lieu d*étre imaginé par des 
savanfSy Jugeant les faits du Cand de leurs eabhiels et sans les 

oeinsltre, avait été l'iauvre de commerçants, ceux-ci auraient 
dit : Celui qui importe plus qu'il n'exporte , s'enrichit de toute 
la différ^ee, déduction faite des frais de transport. Ce qui est 
vrai d*un commerçant est vrai pour tous cl l'est aussi pour te 
pays entier, puisque tout le monde, producteurs cl consomma - 
teufSt y trouve son compte i l'iotéréi du commerçant se confond 
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donc avTf rolni tlo In nation , vl celle-ci gagne d'autant plus que 
le chiiïro des importnlions di'passe davantajîe celui des expor- 
tations , l'exccdant constituant le bénéfice des divers agents da 
commerce. 

Mais !f"i publicistes du xvi.« siècle n'en jugeaient pas nlnsi ; 
pour eux, plus grand était l'excès de rexporlation sur l'iuipor- 
laliuu , plus forte était la dilÏÏ it ncc payée en numéraire par 
l'étranger et plus la nation y gagnait. Aucun d'eux ne fut jamais 
arrêté dans le chemin de Tabsurde, en songeant qu'à ce compte, 
si tottS les navires partis des ports nationaux , chargés de œar- 
ehandises , avaient fait naufrage ou étaient pris par des pirates 
— ce qui n*eât amené aueun retour de marciiaDdises — la 
balance eût été eitrémement favorable, la valeur entière des 
cargaisons eût été censée payée en numéraire, et le pays se 
fût enrichi de beaucoup, tandis que les négociants et les arma- 
teurs eussent été, en réalité, tous ruinés sans profit réel pour 
personne. 

Si ce système était demeuré enfoui dans quelque livre, il 
aurait certainement excité rhilarité du savant moderne qui Teût 
exhumé, mais malheureusement cette théorie ne fut pas seule- 
ment ridicule, elle eut, pour le genre humain, de funestes 

conséquences que nons allons essayer d'esquisser. 

Cliarles - Quir)t , le plus puissant des monarques depiii-^ la 
chute de l'empire romain, avait adopte les théories poiiticjues 
et financières en vogue de son temps. Pour les meltre à exécu- 
tion , il fallait déployer une fçrande puissance, car il devenait 
nécessaire de changer eu quelque sorle la face du monde, et ce 
rôle dut plaire î\ son esprit «iominaieur * l allier. Pour rendre 
son empire le plus riche de la terre, il fallait, selon les idées du 
temps, user de son pouvoir et de l'heureuse circonstance qui 
Tavait rendu maître d'une partie de TAmériquc, pour s*emparer 
de toutes ses mines d'or et d'argent, et pour les exploiter. 

Il fallait faire produire à l'Amérique toutes les denrées colo- 
niales , afin de s'aflîranchir du irÀui à payer de ce chef aux 
autres nations possédant des établissements dans llnde. Il con- 
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venait donc de créer au Noaveau-Monde un syslèoie colonial sur 
une vaste ccliolle. 

Pour affranchir aussi ses immeriscs domaines du tribut payé 
aux nations étrangères pour les produits manufacturés, il fallait 
frapper tes imdiiili de prohibitioM, ou M mxÀM lie didis 
iknHt aflo de dèdiebUoer ses peuples de leur eoMomniA' 
liée» en les readenl très-ehei» eu ineceessiUes ; %• d^engager 
Ifs oumnfaeUirîen Detioneia» per TappAl d'aa grand bénéfiee, 
à îiDtCer les prodetu de rindnstrie exotique. 

11 fallail eoooerager dWres producteurs, efie de dé? elopper 
rindistrie nationale etafîn qu'il fut ainsi donné une grande valeur 
MX produits du sol, qui, exportés après avoir subi de nom* 
brcnsos façons , devaient amener des retours en métaux précieux. 

Il fallait prohiber, sous des peines extrêmement sévères, 
l'exporlalion de ces métaux, afin (le hs conserver dans le î>!>ys, 
dont ils devaient anpmrnlrr la richesse, et aussi afin d'engager le 
con>merce ô pnver aulaiil que possible les produits étrangers dont 
1 liapuriuiiou (Iruieurait indispensable , par des marciiandises dtt 
pays au litu d'argent. 

EnOn,il fallait entretenir, près des cours étrangères, des 
diplomates a^ucieux et hautains pour pégocier, exlorquer ou 
erraeber de forée» «■ besoin, des traités de eenveroe aiiftla« 
geux , el avoir d'iimneMes flottes» de puissanles armées tonjoaia 
prêtes à soQteoir les prétentiona des agents dipleasatiques, el 
poor iaspoesT aux nations étraofères l*aebai de» naarebandisea 
ùMliflènes en ne donnant qa» des métaox prèciewt en payement. 

Ce programme fut exécuté par Cbarles^^aint et seaaneeessenra 
avee nne rigueur inflexible. 

Ainsi f à peine connot-il y avait dce mines de métaox 
précieux en Amérique , mais que l'on y manquait de bras pour 
les exploiter, qu'il dT fendit, sous les peines les plus graves ^ 
de lra\ai!!»'r tu Espu^iiKi les mines des métaux réputés vils, 
autres qur U Irr ; elles pauvn'^ niitieurs, ruinés par ce décret 
inique, lurent lorcés de s'expatrier, en laissant dans la misère 
les populations que leur industrie faisait vivre. 

il ' sÉBiik. — Toye m. 3 
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Haif «liieMl de Mttlildilci nirtNS à tMûn moyeD, nif k 
exèeatbii par loi, pour procorer du ttmilUmn aixeoloaiti 
miiNata» de rAmè f ty e , deelfaièês à affiriMllir It nère*ptlrie 
du irîM ptyé «vx «vires nalioos poar les deoréea eekuiialeer 
Ce oioyeB, ce fat le Irafie dea nègrea, aliaae&lèpar dea guerres 
JmrbaKa et frelrieides , par en transport pendant laqeel les 
pauvres noirs endurent d'indescriptibles souffrances; traûc, 
qui) voué depuis plus de trois siècles à Texéeration du p^rnrc 
humain, n'a pu encore être aboli, et qui, A \n tmnte éteroeile 
de i'hiimnnifé, irouve encore aujourdinii des apologiste". 

Qui pourra sonder un jour, et nous raconter, cet ablrae de 
misères et d'abominations? Qui pourra dire les maux engendrés 
en Afriquf par cette traite infâme ; le relard apporté par elle à 
la cifilisaliou de ces vastes contrées, danluu se compiaiL à nous 
représenter les habitants comme des brutes non susceptibles d'être 
pelieéeaî 

Qui pevrra mrier leaeraauléaeenuiiiaea pendent lea Iremporla 
ft donnt tente la fie de oee beiee de aennne hniieinca» iea lieia 
de famille rompus » les affecliona brisées, tentée Iea lortum mo- 
rales et pb|ak|ue8 ini%èea i eetle teee? 

Qnl» aorlout, pourm évaluer ee fne In mee blenebe a pcrdn 
en moralité, en dignité, en pniasanee et en éneqjie eivilisa triée 
par râTilisBemMit du travail , par le continuel speclaele de eca 
erimes sans répression , de ces irrémédiables misères ? 

Et l'on parle d'élever une statue à Charles-Quint dans sa ville 
nalaleî uiir statue à Charles-Quint, l'invenltMir de !fî traite des 
nègres, l'ennemi acharné de toutes les libertés ! ne devrions-DOUS 
pas rougir, plutôt, d'avoir eu un tel compatriote! 

Ne doil-on pas le rendre responsable aussi de la d( str uchoii 
des Indiens d'Amérique qu'il laissa massacrer lorsqu'il aurait pu 
l euipécher? Què prelendrail justifier ces inuliles cruauUs? Les 
colonies espagnoles , lors de leur récente émancipation , étaient- 
éllce beaucoup plus eiviliaéae, aprèa Ireii aiéeleede poaeeaaiiHi 
du paya , que aborigènes dépoaeédéa? 

Y avaii-il plus de reiaert et d*éaef^ pragreaelve dnna ees 
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p oprilal toM a fcn Ni fl i pir l'jgBUnMe, leiarfiliMM al k aupMili- 
liNi l08 MMÎMS kabilattlB dit HiaUque et duPéi^a? Bl 

n, au lieu d'exlerimner ceux-ci, on avait entrctena tfee Mil dM 
retalians amicales » qui iieul dire quel serait aujeurdlnû Udifré 
de prospérité de ces peuples, policés par le eoDlact de noire civi- 
lisation , et quelle serait, en retour , rinAiMMd de eella |Pffioi|>érilé 
jur celle des nations européennes ? 

Mais revenons nu cotY» économique de la question, et voyons si 
les Européens furnu [r;iiti''> par CI]arle4'*QuiAft avec pluft d'iuuM- 
nilé que \v> \('f:n,*s et les Indiens. 

Il ne -luftisail point d'exploit» r It > nn iai;\ i rccieux que renfer- 
mnii m les mines du Nouveau-M m It , il l illint encore se les pro- 
turct pur le couinicrccj el buriuiil, empeclier que l or, attiré en 
Espagne par des mesures si cruelles» en fut exporté! Pour cela , 
il était aéÎBeiaaire de doaaer vm arganisatioa spéciale à rindustrie 
et as aa aa ia iea de la ném-palria. 

Une MgioD de doaaaiers liitdoDe iBsliliée fNNir 0uder la Awu 
lîère «aatre TlBTaakMi dei naiehaadMea itiaifèra» et pour 
nadre Inqpaaaible ta sortie dci néMi préeieax. CM aasea dira 
qo'U a'orywiea, da mém «wp» aae actif a contrebande qoi^ 
jaaiais depaia^ n*a cessé en Espagne , et qai na a*él«Mfa qa'avae 
les restrictions qui lui oat donné naissance. 

La sévérité d^ noyens de répression , la peine da nuirt pn» 
noncée contre les exportateurs des métaux précieux* rieaae put 
empêcher le commerce intrrlnpp de se développer, 

L'indysfrir ftif stinmlrc pur des privilt\qes de tout genre. Les 
laines d'Ebjîu.^iu ji)iii>>aienl dans toute l'turupe d'une réputation 
méritée, leur produtlion avait une tendance naturelle à s'ac- 
croître, qui eut clé favorisée par la liberté du commerce et de 
rindustrie; au lieu de cela . un vuulul l t'iicouiager pai une Icgii- 
ialion exceptioiHielle; on accorda aux possesseurs de troupeaux de 
BKHitons de grandes immanités; ces troopeatix pouvaient traieiw 
a>r le pays daaa tavles leo diraationa eaa» être obligés do aoÎTra 
Icicbeoûnabattaa » iIsnifafeaiantatDai lea oultuitt etdétriisaieBt 
ira réealtea anr leur pacaafa eana ^ae les oallivateuis passent 9*j 
apposer ni réclamer d'iodemnilé. 
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Quelques grand- propriclaires de troupeaux prolitèrcnl seuls 
de ce privilège, au détriment des petits éleveurs , qui formaient le 
grond nombre , et surtout des agriculteurs , donl beaucoup durent 
abandonner leurs champs, périodiquement dévastés par le par- 
cours dfs moutons. Cette faveur ne tarda donc pas à être funeste 
à la prodiKIioB des laines et A la eoneeDirer eiilre les matns d'an 
petit nombre de personnes, qui profitèrent de ee monopole pour 
fiiire enchérir eetle marehandiie et cessèrent totalement d'appor* 
ter des soins à sa qualité» qni ne tarda pas A dégénérer. 

De là , des plaintes des ilibrieanis de drap, dont les prodaîci 
s*exporlaicnt anssf en grande quantité, surtout vers la France. 
Pour les dédommaBW du tort que leur oceasiennait le haut prii 
et la qualité décrolssente des laines , on leur accorda d'autres 
privilèges, qui exercèrent sur cette industrie lents eièts habituels* 
et la tirent tomber rapidement en décadence. 

Pour !n i ' h \ ( r , le gouvernement espagnol iitde k fabrication 
des tissus de laine son affaire propre. 

Des ma n H fil r( tires ro}aIes de drap furent élevées nver iine 
grande ma^nidience de li ifiments et d'appareils j hieiUol on v vit 
mitant et plus de fonclioiiaaires que d'ouvriers, et sous la ii'Ntion 
iiiliabilc et insouciante des premiers, le commerce du diap lut 
bientôt anéanti , aucune entreprise privée ne pouvant lutter contre 
nne manufaetire du goufememenl, qni s'inquiète peu d*éqaili- 
brer les Irais aw les bénéfices. Depuis lors cette indnstrint 
jadis si importante, ne s'est pas relevée, et les somptueux édi- 
fiées du gouvernement tombent en ruines on ont reçu d'antres 
destinations. 

Il faudrait bien des pages pour relater tous les monopoles 
Bccordés A certaines industries , à certaines corporations , pour 
décrire toutes les vexations , les spoliations correspondantes infli- 
gées 9UX autres branches de la production , et surtout à l'agricul- 
ture et au commerce. Cet étal de choses nécessitait l'intervention 
incessante de l'administration dans fnutts Ins manifo^faiionv de 
l'activité humaine, dont lesuceês ne di pendait plus désormais de 
l'iiabileté et de la vigilance des eutreprcoeurs d'industrie, mais 
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uniquement des caprices dn quelques fonetionnoires , cVsl-à-dire 
de IMntrigue et de la vénalité. Que Ton joigne à un tel régime 
rinllaence Ihéocralique, Teiiilenee de eouvrnis toujours plus 
Bombreox, peuples de consommateurs improductifs, profitant de 

la misère générale et de la superstition pour p^rossirlo somme de 

leurs biens , qui, exempt'^ d'impôts, en faisRlmt retomber la 
charge sur les autres ronti ilîiiijiiles , — de [in iidianls , qui pullu- 
iuicnt parlont, et dont I.( - me , dans son iiumorlcl tiil-Blas, nous 
apprf lui I:i manière (le (irnuinder l'aumône , — !»'s énormes con- 
tribntious, lrapp«'es sur le petit nombre, et di Niinres A payer les 
nt milieux fonctionnaires, soldats cl agents du tisc (|u'exigeait le 
m iiijlien de ce régime violent, — et l'on se fera une idée approxi- 
mative dû Iclat de la production et du bien être général en 
Espagne. 

La misère était eaeore aflenie par l'a? ilissement du prix des 
métatii préeieni , dû é lear abondaoce ralalWe et A la rurelé des 
autres produits , — par la baisse des salaires engendrée par les 
mille entrâtes é la liberté da travail et des échanges, ~ et par 
la hausse de toutes les denrées de première nécessité , dont la 
production était découragée au profit (et quel profit I) d*un petit 
nombre d'industries isctices et prlTiléglées. 

Charles-Qaint et son impitoyable successeur seraient peul-éire 
parvenus à réaliser leurs projets et à faire» en conséquence , mou- 
rir leurs sujets de faim et de misère sur un sol pavé de métaux 
précieux, si Tintérét des masses, plus puissant que le monarque 
le plus despotique, n'avait suscité la contrebande à l'intérieur, et 
les efforts des autres nRlions au dehors , pour y mettre obstacle. 

En effet, le> souverains d<'^ ntilres pays eonlomplaient avec 
effroi la poliliqtie des rois d'Espai^Mic et crurent m [>n!ivoii mieux 
faire , pour la contrebalancer . qm; In suivrr i ii t(ni< points. 
De \à les guerres pour la conquit ■ dr> mlonit s uncicnues ou nou- 
velles, et par conséquen'. la créaliot» de ilt)iu > . la construction de 
forteresses dans les pays conquis, et l'envoi de garnisons avec le 
matériel, les vivres et les nuuuiioiis nécessaires pour leur défense. 

Ces guerres, ruineuses s'il en fut , puisqu'elles ^c fuisaii-nl dans 
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rfp lointaines régions , ne se bornaient pas lù. La diplomatte , avec 
ses perfidies, se; r«:pionnri£ïPs et exigences, en fomentail 
d'autres : lor«q:ie ch<i(jm n;i[ion ne voulait qne vendre san« nrhe- 
ter. il y avait iinpossibililé de s'entendre sans que la nise ou la 
force intervinssent, et ordinairement le cnnnn devsil ii|)|)uyerla 
dîploni ilic pour arriver, h la eonelnsion d'un [v:\i\r de caiiiinerce 
qui iitiuucit, de part cl d'auli e , les rigueurs douanières. £l comnie 
ees traités étaient généralement do courte durée , la guerre , soii 
à ooops de ciiNHi. toit A oovpi de tâiM, éteUdevime en quelque 
sorte rétal nonBol des peuplte de rBurepo. 

Cnt iM q«e le «loMme nerotntîle tlmptanla perlooly i 
reiceplion de la llottaiide qoî , malgré aei héralqMi eflbrft et ses 
tasieoses sacrtiees pour conserwi eentre tant d*c«Miiib enfieei« 
sa liberté poiitiqoe et oominereiale , ii*eB aileignit pas noim, grées 
A eette lilierté, me richesse et une puissance supérieures é salles 
des peuples séants ati régime de la Balance du Commenee. 

En résumé, nous devons donc â ce régime, et à l'empereur et 
roi Charles-Quint (|ui en fut le promoteur, le désolant cortège de 
calamités dont nous allons faire ici la rapide énumération: 

i.o La traite des nègres, avec toutes ses coiMéqeeaces , tant 
pour la race noire que pour la race hianrhe; 

2.» Le système coloninl mvpç ses |uisili'ges, qui enchaînent 
réciproquement les colouit ;» cl t i ni( i o [lalrie , profoque !;i con- 
voitise vi la haine des autres ualioii.s et exige la eréulion et 
rentretten de flottes, de forteresses et d'armées d'occupation, 
tant eontre Tenneml eilériear que peor sonmettre les esdates et 
les eolons enx^mémes ; 

S.* Le système reitrietif et sol-diiont proteeleor do trafail 
natienal, êitc son armée de dooaaiers, ses tarife tonjonit 
eomptiqoés si aggravés, la eontrabande qn*il engendre et l'ion 
moralilo qoi soiteetle«ei ; 

4.* Le système des indosirirs privilégiées, des primes A Pexpop- 
tstton, etc. , qui ne profite en général qn'éqoelqBes capitalistes, 
quand il profile é quelqu'un p et décourage la vraie industrie , 
le commeree et rogriooltore, en rendant vains les eilbrts indivi* 
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duels, cl en faisant dépendre le succès des enlrepreneurs bien 
fins de l'intrigue et de la faveur que du génie et de Tactivité ; 

HJ" Le système de Tinlervention des fonctionnaires de l'Etal 
dans toute production, et de la régleneDlalioii de ceUe^iy qui 
la paralyse cnlièremcnl ; 

6,<* La nécessité d'une di ploiii;! (ie agissant par l'intrigue, la 
rnsQ ou la menace, pour oblrfiirdes traités de commerce , en- 
gendrant les déliances et les haines natunuiles, Cl sacriiiaill 
souvent les intérêts du pays à sa propn ambition \ 

1.'* L'obligation de créer et d'entretenir des armées perma- 
nentes, des flottes, des forteresses, des travaux stratégiques, 
des arsenaux gariui» d armes , de munilions el de vivres; d'où 
des dépenses immenses cl la perte du travail de ccuiuincifc de 
milliers d'hommes intelligents et robustes ; 

La néceisilé d'impdls ënomea , et qo*il est impoastbie de 
fépartir équiiablemcnt — d'cmpninU toujours oroisstnts , pour 
payer loul cet appareil de spoliatioo admiolslralive, de ruse , do 
f iêlenee el d'iniquité ; 

9. " Lee Dolioiu de morale fkossèes parmi tonle lliamanilé, 
chaque individu se croyant obligé d*aglr envers ses semblaUm 
Gomnie les gouvememenls agissent le» uns envers les antm; 
d*o& absence de bonne foi et de bienveillance dans les relations 
sociales et nécessité dW appareil de justice préventif et répressif, 
aussi gênant que dispendieux ; 

10. "» La manie des emplois substituée au goût du travail indus- 
triel, celui-ci étant à la merci d'un règlement, d'une loi de 
circonstance , d'un traité de commerce on d'une modification de 
torif douanier; 

M.° La nécessité de gouvrnicinents absolus, de pouvoirs 
concentrés dans une main uni(juc , pour intervenir avec prompti- 
tude et énergie dans les allaires nombreuses , graves el compli- 
quées qu*cn gendre ce système de perpelucllc itiiervention ; 

12.» L'hai)itude acquise par les populations de s'en remettre 
aux gouvernements pour l'organisation de tous les moyens de 
satisfaire iea besoins des hommes, ce qui engendre l'inertie, le 
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BiaiM|oe d*éiiergie individuelle, et tklt peter une reepoiieaMltlé 
Immense sur ces gouTeniement8,qoî sont fr^aeninieat reofenéi 
par des révolutions lorsqu'ils ne satisfont pas aox eilgenees mul- 
tiples et tneoneiliabtes de lenrs subordonnés, on lorsque pour 
prévenir ces révolutions ils ne redoublent pas de précautions 
oppressives ; 

13.* £nfiii, création et accroissement permanent du paupé- 
risme, par les entraves au travail, par le découragement du 
gcnic di's (l»''con vertes et des spéculations, par l'iîjnorance forcée 
de ia luultiludc, par le fardeau écrasant des inipùts, des em- 
prunts et des servitudes militaires. 

C'est de toutes ces hideuses plaies que l'Europe souffre aiijour- 
d'hui, sans espoir d'une guérison prochaine; sans doute d'autres 
causes encore (|uc le système merca utile oui contribué ù les engen- 
drer, mais personne ne niera qu'il n'ait été au moins une des 
principales parmi celles qui ont entravé, depuis trois siéd&», 
Tessor de la liberté et de la civilisation en Europe. 

Signaler eetle cause du mal c'est en même temps en indiquer 
le remède; en quoi peut consister eeioi-ci en effet | sinon à com- 
battre rigoureusement le préjugé si aneien de la nécesaité de Tln- 
tervention gouvemcmenteie dans toutes les branchcf de raciivité 
humaine? Préjugé qui suppose que les petoonnes investies de 
rantoritéy ou qui parviennent , d'une manière quelconque i s'en 
emparer, acquièrent par cela seul , sur le reste du genre humain» 
une supériorité de vues , de science, de sagesse et de prévoyance 
que le Oéateurn'a départies aux hommes qu'à faible dose ; et qui 
par conséquent, ne se rencontrent réunies en quantité suffisante 
pour les guider, que dans les masses pénétrées du senlimont de 
leur liberté y de leur dignité et de leur responsabilité. 

Mons, Mai 1856. 

Cn. LE HARDT DE BEAUUBU. 
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MÉDAILLE D£ PÈLERINAGE 

frappée A l'occasion de Téreetion de la chapelle 

de S.*-Macaire, à Oboorg, 
lors de la pcsie de Mons de 4615 el 1616. 
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NOIIGË 



hm MÉDAILLE 



RBLATIVB A IK PBSTB DB MONS 



D£ 1615 LX xm. 



En rendant rompte rlr l'ouvrage de M."" E. Huchez , intitulé 
Des insi'riiK's de peler inatje , l'un des rédacleurs de la Revue de 
la numismattque belge deaiaudc, avec raisuii, si Ton peut bien 
considérer comme des monuraenl» dignes de fixer l'altention des 
namisaialcs, ces pclilcs médailles à chapelets , ces enseignes ou 
insignes de pèlerinage « grossièrement eoolèes en plomb par 
d'ignares mmiers, ne Kpréwntant nollement fart de leur 
époque et ne pouvant serrtr ni à llconographie chrétienne, ni à 
porter la Inmière anr un fait hiatoriqne qaelconque Il peut 
arriver iottf efais, et l'antenr dont nous venons de citer les paroles. 



1 Renie de la nnmtsmatiqtifl belgs, lome If, S.«* lélis, ptfsdil. 

u.* aiais. — tomb iv. 4 
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en con?ieut lui-même, que de semblables pièces prcsciUentparrois 
un certain intérêt, au point de vue local, par exemple; celle qui 
fait l'objet de la présente note nous parait être dans ce cas pour 
la fille de Mons, et c'est ce qui nous a décidé A en donner la 
description , bien qae ne nous occupant pas de namismatique* 

Cette médaille, en plomb et de forme ovale» nous a été donnée 
par notre ami M.' Emmanuel Anqoier, deMons, qui la possédait 
depnb très longtemps ; ses dimensions sont de S3 millimètres en 
baolenr et de 48 en lai^r ; elle est snrmonlée d*an anneaa de 
suspension et présente, d'un côté, la ligure à mi -corps d*att 
évéque tenant de la main droite une croix A donble traverse et 
dans la gauche un oœnr enflammé; cette figure est supportée 
par une bande transversale où Ton n*aperçoit plus qu'un petit 
nombre de caractères à peine distincts qui nous semblent être 
un resïc de la légende : priez pour Nors; enfin on lit à l'exergue 
S.* Macaire , au-dessous d'un objet en forme de croix à hn*; 
très allongés et élarjris <\ IVxtrémilé. Le revers ofTre un écusson 
armorié, surmonte d'une mitre et d'une crosse abbatiales, et 
garni de lambK juins ; les armoiries qui y étaient tracées ont 
en grande partie disparu, mais on reconnaît cependant avec 
facilité qu'il était écartelé et portait aux 2 et 3,trois{)elit$ objets 
posés 2 et 4 ; la devise qui devait être sur la banderole placée 
au-dessous, est aussi presque complètement effacée, mais la 
date de 1616 se lit parfaitement en deux nombres 16 et 16 mis 
symétriquement de chaque edté de récussoo.^ 

Le rapproebement de TinTocation à S.*4facaire et de la date de 
1616 nous avait, tout d'abord, conduit A penser qu'il y a?ait une 
relation entre la médaille où elles sont inscrites et la peste qui, 
survenue à Mons en I6I2S, sévit avec violence jusqu'à la (in de 
Télé de Tannée suivante, pour reparaître même encore en 161 7. 
Nous n'avions eu, pour arriver A cette idée, qu*é nous rappeler 
les détails donnés sur le fléau par De Houssu, tant dans son 
Hitloire de Mom^ que dans sa Vie de S,^M€teaire, et par 

I Page357etSQlvaDles. 
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M.' Félix Hachez, dans une notice spéciale*. On sait, tfi eflct, 
que désespéré des ravages et de la durée de répidéauc , les 
Élab de llainaut, le Magistrat de la ville de Mons el le Chapitre 
de S.'*-Waudru députèrent l'abbé de S.^-Denis y Henri de Huze- 
{oies au Chapitre de $.<^?od , à Gand, pour le prier de leur 
eéder Icmporaireiaeiit tes reliques de S.'-Haeaire ; que , leor 
demaade «yanl él6 lnTorableoieiil accueillie, ees reliques rap- 
pariées par l'abbé, ftirenl reçues à Mous avec toutes sortes 
dlioaaeors le 98 septembre iHIK; que TaiiBée sutTante, la 
demoiselle- de Boaegnies fit élever une chapelle à S.*-llacaire> 
près du village d'Obourg et que pour la dédicace qui en fut faite 
par son frère Tabbé de S >- Dents, la châsse da saint y fol 
transportée de Mons en procession. 

il était donc extrêmement probable qœ notre petite médaille 
atait été frappée à Toccasion de la dédicace de la chapelle ; mais 
il restait à saroir à qui appartenaient les armoiries qu'elle porte 
et pourquoi ellrs y ont été figurées. Gooime nous nous occupions 
de qiu'Kpics rrchcrchcs à ce sujet dans la pensée que ces armoi- 
ries pouvaient élre celles de i'abbaye de S.*-Dcnis, qui aurait 
témoigné ainsi qu'elle prenait sous son patronage la modeste 
chapelle bénie par son chef, M.*^ Léopold Devillers, attaché à la 
bibliuihique communale , nous Ht ressouvenir que le linteau de 
la porte de la chapelle, est orné d'un écusson armorié analogue à 
celai de la médaille et que la date de 1616 y est inscrite aussi 
el de la même manière que sur celle-ci. Cet écusson, comme 
BOUS Tavons vérifié sur les lieux, est écartelé au I et 4, à la 
la bande crénelée inférienrement et an S et 5 , à trois fleurs de 
lys posées H et 1 ; il est surmonté de la mitre et de la crosse 
abbatiales , et garni de denx lambrequins qui , mal dessinés , 
ressemblent plntAt ans deux bouts d*nne étole; enfin, il repose 
snr une banderole qui porte la devise : PxDBTEnrni. Or, ces 
armoiries et cette devise sont celles de Henri de Bux^ies lul- 



i la petie de IMS $t la ehaptiU da 8,*-tl09H, à Xont, pp» 9 et iO. 
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■léoie, ear, ainsi qae MOt Tt «Mon MMirè M." ftétpoM Dofl^ 
krst flifes ornent lo «ovrartor» d'tan ragtsiK ffMnnnnt le ■nnieerit 
n.* S44 de In bibitotlièqie de noire fiUe,oAaonl imerilt Iliféenl- 
tatidet eoneonrs entre letéièvfledn eolMfe des léentodelfone de 
i4M4 A I77S| registre i|tt*on doit» enhrent ce qoe nMnIîonne le 
liire, anx conieile et é le nMoificence du svedit eU»éde S.*-I>enii. 
n parait , da reste , que l*hnaiilité n'élftit pas sa vertu liminentTr 
et qu'il aimait à faire parade de ses armoiries en les greirent 
partout où cela se pouvait, car nous trouvons ce qui suit , encore 
à propos de !n chaprlle de S.'-Mnraire , dans le Chronicon S. 
Dijoiiisii in Broqu&rià^ Icqu* 1 f;iiî partie du lome vit des Monu- 
ments pour servir d l'hiatoo t' <li;s provinces de Jfui/mul , de 
Namur et de Luxemfioinyj . publiés par M.' De Keilïenberg : 
• Insuper cum advccuiiii Montas corpus Sancti Macharit , peste 

> sese rémittente Gandavum cuin al.is procertbus condui^isset et 

> uolabilcm rcliquiarum partem obtinuisset, pulclirum ci» sacel- 

> Inm in fine sylva quae jan bohms a sancte prope inutoata est , 
» eattwiH trii loeo eopoeitione» nt benedietwme populo eneerdee 
» einral indo eenspten» eif itoci monienei benedicat» 

» Porro pnMiiina foliquiae ar tiâc t o e a es oifenlD aiwlo , e 
» doolnif angelis eoeteniBla, deeoravit confranmitatiniqne ecb 
» laneti Maeharli potrœi&io ùntilnil ; HMrilo fréterai argntea 
• omanenla eimia cjne inilgnila , allaiflMN doeenndie fieri 
» cnraTÎt. ■ 

11 y a dani le récit du chroniqueur quelque cbose qui nous 
fait pardonner â Henri de Buzegnies. la vanité qu'il tirait de 

ses armoiries , jusqu'à les fnîre figurer sur les ornements de sa 
chapelle ri sur une médaille de péleri M;ifj;e , c'est cette marque 
d'attachement au lieu de sa naissance, ijui k [lorte, dans sa 
croyance à l'efiBcacitc de la présence des relique» déposées dans 
sa chapelle, à dioisir remplacement de celle-ci de telle sorte 
que chaque fois que Tofficiant bénira les pèlerins, U bénisse eo 
même temps la ville natale <iu fondateur. 

En résumé la petite médaille objet de cette note , consacre à 
a foii In date d^n éflMnent ùnporlanl daw l« anaake de 
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^lom et celle de rérecliou d'une petite chapelle bien connue de 
s€s iiabilaols : à ce double titre elle nous a paru devoir être 
publiée. 

Février I8»6. 

iUBEET TOILLIËZ. 



RAPPORT 

nr le atatin frktÊâé «a répnw 

à la fUttUftii niae tu CMConi» û» IH^lë^. * 



MlSSIEURS, 



Vous avez compris dans le programme des concours de celle 
année , la question raifanle : 

c Rappeler aoauniireiiieiit les eireouUiBces qui oui déteminé 
» li eiéaUoD to priadpaux types d'Arehileetare, et ehercliery 
• par Maetioiiy si les eireenstiftees aeluelles sont de nttnre ê 
» permettra ea i fiiveriser la erèatiea dNinnoman type* > 



i La comiaission était composée de MM. C. Wmt , ToiLUU et 
L. Lbibtu, rapporteur. 

Liatéièt «M piteteat IM eonildérttioM kiitoriqoaa daee fipptrt, 
a dèflidè la Sedélè à le eempieadre dmt m poblieatioBs. 



• 
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En posant cette question , Messieurs y il entrait évidemment 
dan<! vos intenlions d'nhtrnir une csquisc hÎ5;fonqiif du dévelop- 
pement de l'Archi lecture chez les différents peiifiles et de la 
création des principaux types ou styles; car, si la naissance 
de rArchilecture remonte bieu aux premiers abris que rhonime 
con-truisil pour se mettre à couvert de^ rigueurs û\\ temps et de 
rinleniperic des saisons, rArchitecture n'est devenue un art que 
lorsque les hommes , réunis en société , furent parvenus à un cer- 
tain degré de richesse et de civilisation. 

Cet art ne pouvait être unique ; ses principes ont varié suivant 
kl peuples, suifanl ks elîmitB ; c1hm|w nation, mIod m» mœurs. 
Mi idéety ta religion , a folt usage , dam la eaailiiiialM de Ma 
èdlfieos, d*ona manière da hétir, c'cstpA-din d*iin alfte, d*ina 
ArchileeCnin approprièa A la dealination de am édiieei el à la 
aalare dea vntérianx qn'eUe afail A ta diapesltiiNi. 

Cette esquisse bbtoriqne défait former la première partie de la 
réponse; l'autre partie, a'occupant moins de rhietoirede Tart, 
devait traiter de réventoalfilé de la création d'un nouveau type 
arcbileetnral an sein da moafem»! inteUectnel dn dis-aeafiène 
•ièele. 

Un seul mémoire voos a été adroné, liisiienn; il porte ponr 

devise : 

« L hi<ioir( de l'Architecture est uo. guide sûr pour jug^f les 

» œuvres (les architectes, >« 

L'auteur de ce mémoire avait compris la division de la question 
leUe que nous venons de Tiadiquer. 

Voie! son préambule : 

t Ce mémoire passera d'abord en revue, suivant i ordre chro- 
» iiologique do l'bistoire des peuples, l'origme des différent» 
> types d'Architecture. > 

Cétait un beau travail , Messieurs , que de dérouler devant vous 
rUitoire de rArcbiteoture; de vont fàire voir diebord que dans 
râaie, antiqne berœaa dn genre Imnabi , fl eible denz types 
primeidianx dMreblteetare. 



— 53 — 

Vun , le type chinois, en usage en Chine, au Diiher, sa lapon, 
à Siam , est resté slalionnaire , immobile depuis plus de viogl 
siècles , comme la ciTiiisalion à laquelle il appartient. 

Le type primitif de TArchiltclire eUvoiae fpt 9m TmÊ$ dm pea- 
plMMittidii; lit haUlatlnB» I<b iwlais , ks tm^fUmimmSUmA 
à iB ceflite noaibre de UmiM rêniii^ elki Imm» mèmm 
pM d*BalN atpact oelsl éè flnûmn tnln pMM «m 
«•«dMMt êm aolr». 

L*aQtre type primitif est la Capfnwy r e py faiaté par le type 
îodieii, dent an magnifitpw tpàoiiiMi eilUe au t^oplee aoafer- 
rains dits d'Blora. L'origtee de ces temples est inconnue ; elle se 
perd daas la nuit des temps et dans Thistoire mythiqaedi peuple 
Indien : ces temples datent d'au moins treote siècles. 

Getle Architecture souterraine s'est propagée jusqu'en Égypte, 
où elto se prélait ua cérémonies mys t éiic—iiii des eali4oea 
initiations. 

Lorsque ce type , abandonnant les vastes salies el les immenses 
galeries que Pantiquité creusa et tailla au sein des montagnes 
comme dans un seul bloc , s'est traduit sur le sot, il a produit 
des édifices à dimensions colossales et h matériaux gigantesques, 
tels que les Pagodes de Tlnde , les temples de la Perse et de 
lÉgypte. 

La forme a varié daia les constractions cbei cbaqiie «alleo , et 
il en est résollé rArehiteelare ladienney Panique , Babylonleau, 
■é t f af f a e, ÉgyptieaM. 

Une similitude remarquable prouee la pamté du alyle Indien 
et du style Égyptien ; l'un et Pautre allèclent les fermes de la pyra- 
mide et de Tobélisque, et Aiient surehai^ d'omementa. Les 
éuermea piUeia, les immenats plafbnda piaeqne nonoUlbes, 
tarent fasonierla de seulpturea et de peintures qui , après tant de 
siècles, exclteut eneore aujourd'hui vivement l'admiration. 

Les premiers temps historiques de la Grèeeet 4el*Blrannimi» 
montrent aussi des constructions cyelopécnnes> analogues park 
forme à celles de l'Égypte : monuments agrestes comme les peu- 
ples qui habitaient alors la Grèce et TËtiruriQ; Cfi qui iMMia dewio 
encore l'Architecture Etrusque. 
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Le Nouveau - Monde lui même avait accueilli, à une époque 
rt'ciik'c , l'Arclii lecture primitive de l'Ortpnl; cl c'c^i un fait émi- 
nemment remarquable que la ressemlihinre que présentent les 
édinces du type Mexicain avec les monuments de l'Inde et de 
l'Égyple. 

Les progrès de la eifilitation sur tot e6les A:(îa tiques et Égyp* 
lieiinM de Ii HAdilerraBiièe» «ndidèrent le style Égyptien el le 
eombinèrenl afee no troisième type primordial d'Arehileelore : 
la GatafM; U en esl rèeiillé le style Crée, dont la spleodeur 
commença au einqniàme siècle avant Jèsns-Chrlat. 

Ce style se divisa en trois formes partiotlièras, on ordrss, 
qnant ani colonnes qni décoraient les èdiflecs : rOrdrs Dorique, 
le plus ancien et le plus simple; l'Ordre Ionique ; et TOrdre Corin- 
thien , brilisnte création de Tépoque de la richesse et du Inie. 

fin Italie y ene eombio&isoo analogue forma TOrdre Toseanf 
simple et sévère comme la première Répablique Romaine. 

En Perse, elle forma l'Ordre Persique, où les colonnes sont 
rcmpincées pardes torses iiumaines: représentation deresclavagc. 

Après la conqtiètn de la Grèce, l'Arclii lecture de cette contrée 
fut adoptée à Rome ; elle y subît peu de modifirntions, quoique 
transportée par les Honmins dans toutes les parties de leur empire. 
Il en résulta cependant un nouvel ordre de colonnes : le Com- 
posite. 

Le Christianisme répugnant à se servir des temples du Poly- 
tliéisnif' , adopta , pour type de la forme de ses temples , les édifices 
romains connus sous le nom de Basiliques, lesquels servaient de 
Bourses et de Tribnaaui. 

L'érection de ces nonveaiut temples transforma rArchilectiire 
6rèco*Bomaine en deux styles : le style Roman» dans le Couehant, 
et le style Romano-Byxantin dans l'Orient de l*Empire Romain. 
Ce dernier style est encore employé en Russie» 

Une révolution rellgiense, en Asie, amena la création de nou- 
velles combinaisons Architecturales. 

Les Arabcst soulevés à la voix de Mahomet et des califes qui 
lui succèdent, fonatisés par le Coran, dévastent, au septième 
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Siècle, la Perse et rArnit iiie , ot fondtril sur l'Europe; arrêtés par 
l'empire d'Orient, ils font la conquête du nord de l'Afrique , fran- 
chissent le détroit de Gibraltar, et s'avancent, en jusque 
dans les plaines de la Touraine. 

Refoulés en Espagne par Chat les-Marlcl et ses successeurs , les 
Arabes s'y livrent à la culture des arts et y excellent. C'est de 
oelte époque que datent las admirables édifices du style Arabe, 
en Espagne. 

Plus tard , les Arabes d'Orient » renforcés par les Tores, détrui- 
sent l'empire d'Orient, an milieu du quinxiftine siAele. 

L'Archileetiire Arabe envahit donc l'Europe par l'Orient et par 
rOoeident; mais elle ne réussit A s'implanter que là o& règne Tlsta- 
misme» aussi doit-on l'appeler le style Musulman. 

Cependant de la combinaison du style Roman afee le style 
Arabe naquit, au douzième siècle, la gloire architecturale du 
moyen-âge : le type Ogival , que les antiquaires de la Renaissanee 
ont osé appeler Gothique ^ c'est-à-dire barbare. 

Les peuples de l'Occident de l'Europe s'empressèrent de l'adopter, 
tout en lui donnant chacun une expression pnrlieiilif^re ; ainsi , on 
eut le style Normand dans le nord de la France , le style Saxon 
en Angleterre, le style ïeulonique en Allemagne, le style Lombard 
en Italie. 

L'époque historique, dite de la Renaissance, vint arrêter 
l'essor de l'Architecture Ogivale, et la remplacer, au seizième 
siècle, par un slylt renouvelé des Grecs et des Romains. C'est 
ce style qui a régné jusque dans cis derniers temps, où TArchi* 
tecture Ogivale a enfin été vengée d'un long mépris. 

Voilà , Hèssienrs , une rapide esquisse de l'histoire de t'Arehi- 
tecture que dorait nous présenter , espérions-nous , la première 
partie du mémoire qui nous occupe. 

Notre espoir a été déçu. 

Après avoir d'abord traité de l'Architectura Jndimme, Tan- 
leur s'occupe de l'Archiiecture CAInotie; il vient ensuite A 
l'Arebitectura Egyptienne frmiUve et en foit déeouler immé- 
diatement le style Grec, De lé , il passe an style Emuqm, au 
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style Grec adopté par les Romains, arrive, sans CnUMitiont 
au style Catin ou Romain et Roniuno - Byzantin. 

L'auteur nous eulretienl ensuite de l'Architecture Turque (sic) 
implanlée [)ar Mahoim l II n Constanliiio|)le au neuvième siècle 
(sic), dil-il; il revienl longuement sur les détails du style 
Honiun ; et ii arrive au style Gothique (sic) et à la Renaissance. 
Alors il s'arrête, il revient sur ses pas pour s'occuper de 1 Archi- 
tecture Mauresque ou Arabe qu'il représente comme issue de la 
combinaison du style Byzantin et du style GoUuquc , dès le oo- 
xième siècle , c'est-à-dire avant que ce dernier style existât. 

L'auleor s'ocoipe de BoavMa de la RenaittaBee et arrive jus- 
qu'à DOS jours ; eolla , pour clore la première partie de son 
travail, ranleur noue fait eonnaltre, qu*aa quiniièine siècle, il 
7 a eu es Aaflelerre on style d'Architecture, dit style Todor. 

Od voit» Messieurs > parce résumé» que Tattleur n'a pas mis 
dans sa rédaction l'ordre chronologique qu'il annonçait ; il traile 
des diiftrens styles i peu prés au hasard , è mesure qu'ils se 
présentent sous sa plume , et sans s'inquiéter de leur filbtioo. 

Ce mémoire est privé de la plupart des renseignemens histo- 
riques qu'exige l'énoncé de la question. Ce travail parait être le 
résultat d'une compilation, dont les matériaux n'ont pas été 
coordonnés; il ne présente ni ordre, ni méthode, et la rédac- 
tion, souvent hkhe vi irréguliére» abonde, en incorrections de 
style et de giammaire. 

Parmi les (Trenrs h!sl4)rir|ues assez nombreuses, que commet 
l'auteur, nous n'eu relèverons que deux, dont une est très- 
grossière. 

L'auteur place au dixième siècle l'époque de l'essor de l'art 
arehitectural en France ; tandis que c'est au siècle suivant, après 
que toutes les crainles relulives à lu fin du monde, annoncée 
pour l'an mil , furent appaisées , que l'art se dégagea de la 
torpew oA l'avait engourdi la bralaHté du moyen-ège. 

L'auteur place la conquête de Constantinople , par Mahomet II » 
au neuvième siècle, c'est-à-dire è l'époque de Charlemagne. Cest 
une erreur de six siècles. 
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Nouâ allons loaintenant nous occuper , Messieurs ^ des conclu- 
sions établies par rsutcur du mémoire sur la deuxième partie 
de la qaeatioo, à laquelle, malf^é son importance, il n*a con- 
aieré que deux pages de m travail. 

Vauleur est d'avis «lue les types d*Arobileeture exislaos»* mt 

• en nombre suffisant pour les besoins de notre époque et de 

• notre climat, pour B*imporle quelle construction , «t quil est 

• permis de douter, d'api^ le peu de succès obtenus antérieo- 

• renient, qu'un nouveau type pulsae se produire , puisque ceux 

> inventés représentent l'expression ou le symbolisme du oulte, 

> la reproduction des plantes du sol et le produit des arts 
» propres à chaque contrée, que le temps a consacré à l'usage 

> des peuples* > 

Après ces conclusions, exprimées ^ termes très -diffus, 
l'auteur admet cependant qu'il peut être possible , t le cas éché- 
» anl, dit i! , de créer un nouvcnu type ; mais pour que ce type 
» fût reçu, il taudrail qu'il fut supérieur à ceux usités depuis 

> le commencement du monde jusqu'aujourd'hui ; > et il croit 
que ce nouveau type, s'il est créé, sera principaiemeot dû à 
l'emploi des uroduils de l'industrie métallurgique. 

Nous ne [Tuuvons, Messieurs, nous ranger au doute emis par 
I auteur du naiiioire , sur la possibilité do la création d'un nou- 
veau type ou style d Aichitccluic , et ieimer les yeux, avec lui, 
sur ce qui s'est fait autour de nous. 

Depuis l'origine des temps, l'art a marché avec la civilisation, 
et souvent il Pu dévuneée; il n'est resté exceptionneHemenl 
slationnaire qu'à l'extrême Orient, cheu les populations Inuno- 
bilisées de la Chine et du lapon. 

En Occident, le développement de l'art ne É'est pas arrilté, U a 
marché même à traven lesténti>res sanglantes du moyen-âge; de 
courageux artistes, fortifiant leur folblesse en se réunissant en 
associations, dont les noms nous sont parvenus: Mm pontifes* , 
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IMres bAliSMun» frères maçons , ^ se Irtnsmettaieiit religieu- 
sement, comme des étincelles du feu sacré, les élémens de l'Art 
trehileetiiral et les fruits de leurs études et de leurs labeurs* 
A ces associations appartenaient ces artistes, la plupart inconnus, 
architectes et tailleurs d*imageay sachant manier le compas, la 
truelle el le ciseau, qui ont élevé ces m»»rveillcux édifices qui 
font la gloire des époques auiquelles apparlienoeul le style 
Roman el le style Ogival. 

Après avoir passe en revue, quoique d'une manière in >-peu 
satisfaisante, les moililicalions éprouvées par les types primitifs 
d'Architecture depiii> les consli uclions anté-bistoriques de l'Inde, 
où l'on trouve déjà les rudimens du bel art Grec, jusqu'à l'apogée 
de la splendeur de la Grèce et de Home; — après n\oii entrevu 
les merveilles écloses de l'art Arabe, de lO^iveel de la Renais- 
sance ; — comment l'auteur arrive-t-il à douter de l'époquo 
actoellef L*ère la plus active du progrés ne serait -elle donc 
stérile que pour TArl arebîlectural T 

L'auteur du mémoire n'a pas aperçu cette valeureuse légion 
d'ArehiteeteSy é laquelle notre Belgique fournit une brillante 
cohorte» qui s'efforce de faire sortir l'Arebi lecture de Torniére 
qu'elle avait trop servilement suivie depuis la Renaissance. Il a 
fermé les yeux sur les heureux essais tentés en Allemagne, en 
France et en Belgique ; il n'a rieri vu de tant d*édifi€es remar- 
quables élevés depuis moins d'un demî-siède. 

Un nouveau type, un nouventi style ne peut éclore d*Qn seul 
jet ; il doit être le résultat de transformations plus ou moins 
lentes suivant l'activité de l'époque, plus ou moins heureuses 
suivant le caractère du peuple qui les produit. 

Peu d'époques ont présenté \mr activité aussi grande dans les 
scietK i s et dans les arts , que celle à laquelle nous assistons ; peu 
d'époques ont pu enres;islrer tant et d'aussi brillantes drrnu- 
ver!f*s ; ]p génie de I li uni me ne peut donc avoir dit son dernier 
mot sur les formes de l'Art architectural. 

A notre avis, cet art est dans une période de tiuuoilion , cl 
plusieurs» transformations , variées suivant le génie propre a 
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chaque naliu» . peuvent surgir de Tactivilé du dix-neuYtèaie 
siècle ; ayons dune loi dans l'avenir ! 

En résumé, Messieurs, le mémoire doui nous venons de tous 

enlretciiii cîl trop incoirect et irof) incomplet, pour que nous 
puissions proposer quelque cucuuiagemenl tu sa faveur. 



Mon9,U 7 février 1856. 



Bapporttwr, 
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LE ULAS DË MÀ COUR. 



Tu vieillis et sous la verdure 
Ta semblés rajeunir toujours , 
Ulas qai moBtms pour parure. 
Aux baisers des preroienlMtiix Join, 
La fleur des premières amoiin. 
Des moineaux au logis fldèîes , 
Quaud tu Oeuris cbaolent soudain; 
J*«itHidt leeridathtrondallM : 
■a coar se transforme en jtrdinl 
On pourrait rire 
Si j'osais dire 
GoBbien je le poftedTiBoiMr, 
0 pftttarimdeiiuieaw. 



riMBdnt (te periM feimito, 
De toi te BitlB Ml Jttonx; 

Et tes grappes, en pyramides, 
Semblent , en se penchant vers nous, 
Exhaler des parfums plus doux. 
Tta ftent, eonoM te poWe, 
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Ariwsle pour moi sans pareil , 
Des Talions riants de rAsie, 
Vûys des fleurs et du soleil. 
On pourrait rire 
Si j'osais dire 
Conbjao J« (a porto d'amour , 
0 polU «rbr» do ma eoar. 

Mp«i pnfant'î, à l'àmo naïve, 
Te foui témoin de leur gaîlé ; 
Ainsi qu'une source d'eau vive, 
Do loor gnmdo dupHoité 
Dieu fait jaillir la vérité. 
Et. cœur nuvrrt , bouche muette. 
Je les écoute bien souvent. . . • 
CoM alors que je suis poUo : 
CoauBo oox Jo redeviens onftal. 
On pourrait rire 
Si j'osais dire 

Combien je le porte d'amour , 

0 polit ariiro do ma eoar* 

Lo vent du soir dam toa faoillaga 

Passe et fuit plus suave rncor; 
Avec lui mon esprit voyage : 
Vers l'orient prenant l'essor , 
SoB rAvo toi JBoalre no trAwr. 
Je croii voir, douce Provideaeol 
D'une cùrnf^ d*or et d'émail, 
Les Péris ver&er l'abondance 
A tons las enfants du travail i 
(Hi pourrait rira 
Si j'osais dire 

Combien je fe pnrtf d'amoUT» 

0 petit arbre do ma cour. 

Àvru im. 

Anroif a GL888B 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 



8UB. LI 



GËNÉRAL GLUMP. 



§ i. — IfMM CInp , MMat l0 k lipablipe firufaiie. 

(1798 -I8M.) 

On ne voit paraUre qu'à divers intervalles des hommes qui 
se font remarquer par le caractère, les qualités ou le talent. 
Ils sont peu nombreux, et ils font la gloire de leur patrie. 

N!esC*ee pas remplir un defoir que de conseryer la mémoire 
de eee imiiunet dietinguèiT Après qu'ils ont Yéeiiy on doit leur 
assigner un rang honorable parmi les illustrations dn pays. Ces 
eonsidérations nous ont déterminé à reeaeillir les phases de la 
belle carrière dn général Clomp. 

Ignaee-ioseph-Martin Glomp naqalt à Hons, le IS nofembn 
I7M. Son père, né à Friboorg-en-Brisgaw , était un ancien sol- 
dat antrielûen des dragons de Saint-Ignon ( pins tard les dragons 
n.« sÉniE. — Ton lY. 6 
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de Latour ) ; i) avait quille son ré^mf nt pour «'établir dans la 
cajiilale du liaioaut, où il eierçait la profession de sellier et de 

carossicr. II occupait en dernier lieu une maison contigue à l'an- 
(iqiic chapelle de Noire-Dame de Hon , rue d^Uavré. 

En i 798 , Ignacii Clump avait seise ans ; et l'on sait dans 
quelles circonsiances politiques nos provinces se trouvaient alors. 
D'une pari, [Vxrmpîr de son père et de plusieurs de ses conci' 
toyens , d'atitrp pari , le passage continue! des armées françaises 
et le récit de leurs victoires décidèrent sa vocation pour l'état 
mililairc. Le 19 juin de la même année f I'"'" messidor an Yl 
il entra comme soldat dans la vingl-qualriume demi-bripade d*in- 
fanlerie légère, el lit la campagne de 1799 sur !f s ( oies du Nord. 

Lors de la réunion de nos provinces à la république IraïKaise, 
une foule de jeunes Uelges, enti uinés par leur penchant vers la 
carrière des armeâ et pleins d'admiration pour leurs nouveaux 
maîtres, prirent du service dans Tarmée républicaine. Leur but 
était de se vouer 4 la cause de la liberté , tout en suivant la route 
qui conduisait aux positions les plus glorieuses. Les conbots dé- 
veloppèrent la bravoure de nos compatriotes : on les vit rivaliser 
de courage avec les soldats français; ils se firent une brillante 
réputation d'audace, de sang-froid et de vertus militaires , de 
sorte que les oflBeiers ne tardèrent pas à les prendre en afeclion 
et à mettre en eux toute leur eonfianee. 

Les événements, du reste, furent en général favorables aux sol- 
dats. La luUe de In souveraineté du peuple en France contre les 
vieilles dynasties de l'Europe , se prolongea depuis la victoire de 
Jcmmapes jusqu'à la déroute de Waterloo ( 6 novembre 1 792 — 
i8 juin 181 5). Pendant ces vingt-trois années de guerre, plusieurs 
hommes de mérite purent se met Ire en évidence et devinrent 
d'illustres guerriers. Kn outre , la terrible secousse révolution- 
naire avait passé le niveau sur (nus les habitants du lerritoin', 
chaque citoyen, quels que fimni sa naissance et son r;iii.L;, fut 
habile à remplir les plus haute? Inni lions ; dans rétat militaire, 
les favcuis. jtour la noblesse n'fxi.slaitl plus, loul eu fant du peu- 
ple put espérer le bâton de muréchal de France. 
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Malgré ces circonsiaacfs avantageuses , Clunp n*obtiBt mpea» 
daiit pas immédiatement les l'pnuleftes d'oflicier. Eo effet, que 
pouvait être nn soldat de seize ans? L'existence d'un troupier ie 
ré<;nmr ordinairfMiK^ril en deux mots: fatigues et dangers. Ce fut 
long-temps la vie du jeune Montofs. Sans instruction supérieure, 
sans appui, perdti entre des inilirrs do soldats , ses f inaux, in- 
conuu des ûflicieri», courbé sous le jon^L' des subaiU i m s , puni 
pour la moindre infraction à la disciplme, ne pouvant d ailleurs 
invoquer le titre de Français d'origine, il végéta pendant plusieurs 
années. De même qu uu pauvre réunit plus diflBctIement cent 
francs qu'un riche ne double sa fortune , de même un soldat ar- 
ri?e noiBS aûéiMOt au graile de caporal qu'un lieutenant ne 
defitnt capitaine. Climip dut doae atmdie que le temps et l'oc- 
easioB le flBMDt offieier* 

En 1800, «in régiment Ait réuni i Tarmée ditalie» qui était 
commandée par le premier eonanl Bonaparte. Clnmp avait alors 
dli-knit ans. 11 aasisia blenlAt à la eélèbre bataille do MannflD 
< 14 jnin 1800, 35 prairial an VIU ) ; rarmèe française y rem- 
porta la victoire sur les troupes autricbiennes , conduites par le 
général de cavalerie , baron Mêlas. Urr dr s brigades de Hélas 
avait pour chef un Montois, le fénénil Wolâ de la Marselle; et 
dans cette brigade marchait au premier rang le régiment d'infan- 
terie wallonne n" 6, Archidnc-Joseph , formé des débris des an- 
ciens corps wallons. Il était commnndé par un de nos cumpa- 
triolc^, !o colonel Charles Snndriiii, il'IIyon. !.e régiment Arcliifluc- 
Jti^< |ih déploya le plus grand cour age a cette mémorable journée : 
il < \|)tdsa les Français des villages de Marengo et de Spinetla. 
Dans te combat acharne qui eut lieu sur le ruisseau du Fonlanone. 
défendu par le général Chambarlhac a la tète de la M", de la 
45' cl de la 'Jti*^ demi-brigade, ce régimeut wallon s'avança vers 
ce cours d'eau : nn bataillon s'y jeta et en atteignit la rive droite ; 
ansailét le général La Maisello Mnena son artillerie sur le bord 
opposé pour abriter par son len les braves qui restaient eiposcs 
devant la division de ChamharUiae. Les pioniers se bêlèrent alors 
de jeter un petit pont de madriers pendant que d'antres bataillons 
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vinrent seconder relui qm so «sacrifiait pour couvrir cette cons- 
truction. Le colonel Soudain fut îilps<;é d*un coup de feu à la ié.ie, 
et d'un autre à la main; ses vêtenienls furent criblés de balles 
et son cheval blesse tomba sous lui. Le général La Mar.srIIr fut 
également atteint^ ce régiment perdit 443 hommes, dont plus 
de 20 ofliciers. 

La victoire resta uua Français ; mais ce fut au prix de bien 
grandes pertes. 

Clump reçut A Marengo sa pemiére blesrare: an coup de feu, 
parti des rangs d*^ bataillon wallon» ralteignit à la jambe droite. 
Il aimait i raconter ce fait d'armes da Fonlanone et A rendre 
bommage ans bérc^aes soldats ivalloos. Il fisiiit le dire, les ml* 
litaires belges de la république et de Tempire ne mèeonnnMt 
jamais la bravoure dont firent preuve leurs compatriotes dans 
les rangs ennemis. 

Un annistiee ftit accordé le 15 juillet 1800 ; mais la cour de 
Vienne ayant refteéde ratifier les ])rcliniinaire8 de paii, les hos- 
tilités recommencèrent. Le générai Brune remporta une nouvelle 
victoire sur les Autrichiens au passage du Mincio y le 25 décembre 
suivant ( 4 nivôse an IX ) Â cette journée, clump fàiatteiot 
une seconde fois à la jambe droite. 

Aprrs le passage de TAdige, 1p I'''" janvier iBOi , les Français 
conciurenti le 16 du même mois, la suspension d'armes deTrévise. 

§ 11. — Clmnp, sous-officier. 
(i8(H-1808.) 

Ce fut en ISOl que la fortune se présenta pour Clump: il 
sortit du rang des soldats et devint caporal. En 1809, il obtint 
le grade de sergent, et, en 1809, celui de sergent-major ; le bre- 
vet de sons-lieutenant ne lui futaccordé que le 90 novembre 1808. 
Il avait alors S7 ans et complaît plus de dix années de service. H 
ne passa cependant pas ces cinq années dans le repos : son état 
de services le montre au contraire en pleine activité. 

Après les campagnes ditalie de 1800 A I80S» Il rentra en 
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France où il pnssn If"^ nnnfVs cl 1804 , à Bordeaux el sur les 
cntP"? l'Orf'nn , (^an^ le cor[is d'armée de Gouvion - Snint - Cyr. 
Celle armée devait faire f k ù la m;iriit'" anglaise qui menaçait les 
ports français, et au besoin elle eul marché contre le Portugal 
qui s'elail déclaré pour rAngleterre. 

Pendant les campagues suivantes, li pussu dans les rangs de la 
grande armée. 

On sait qu'en 1805, la France vit se former contre elle une 
nouvelle coalition composée de l'Angleterre, de TAutricbe, de la 
Busie et de la Saède. L'emperenr Napoléon réaiiît an camp de 
Boalogne »• Ibruilables lég loi» , a? ee lesqueUes il comptait faire 
une teeaate sur le territoire aoglaîs. Le régimeDt dont lequel 
Oamp Bervalt , ftit entoyé av camp* Hais 11 ne fut pas donné à 
Napoléoii de réaliser son projet , car Tattaque des coalisés eot lien 
en Allemsine , feseadre d'Angleterre défit à Traiilgar la flotte 
française et la rédirisit à rimpoissance. La grande année reçnt 
par suite, Tordre de mareher des bords de la Manche aux rives 
dn Rhin. Deux faits d'armes rendirent cette campagne glorieuse 
poor la France : la prise d'UIm avec une garnison de 50,000 
Autrichiens (17 octobre) et la victoire d'Austerlitz , remportée 
sur la Russie et sur l'Aalrioiie {% décembre). Glump assista à cette 
dernière bataille. 

L'annic 180:) se termina pour les parties lirli libérantes par la 
paix d( PrL>boiirg, signée le 26 décembre. En 18UG, après l éta- 
blissement (Ir la confédération du Rhin, une autre coalition vint 
encore se former contre la France. Napoléon remporta d'abord sur 
les Prussiens la victoire à léna (14 octobre 18()G), puis marchant 
contre les Russes, il les défit à Eylau cl ù Friedland, près de 
Koenigsberg (8 février et 14 juin 18Ô7). 

Le 24* régiment dont Clump faisait partie , combattit à ces 
trois mémorables jonmées. A Friedlsnd, ce régiment commandé 
par le eoloael Tbnnian , s*élan$a contre les bataillons de la garde 
impériahi msse; mais ayant rencontré des forces décuples, il ftit 
pressé de tontes parts et repoussé en désordre. Dans la mêlée y le 
colonel fat griéfement blessé» et il allait tomber au pouvoir de 
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renncmi , lorsque Clunip, le voyant en danger , se jetu devaui lui, 
Uot léle à deux soldats rosses , les renversa et lear «rradia son 
coloDel qu'il vint readre è ses eompagnoas d'annes. 

Dans la même bataille, vers quatre heures du soir, douq» 
reçut sa troisième blessure : un coup de feu au genou. 

La croix de la légion d'honneur Ail la récompense de cet acte de 
bravoure : le maréchal Ney, duc d*£lchingen^ la lui remil sur le 
ebarop de bataille même. Le brevet eonirmatif lui fut acoordé le 
i*' octobre suivant. 

Cette campagne se termina par la paixde Tilsiti (S juillet 1807). 

S 111. — Clnp , ofloar ti aerrke de k huos. 

(im.i8i4). 

Clump fut nommé sous-lieulenant le 30 novembre 1808. 

Le 15 avril 1809 , la guerre éclata de nouveau entre la France 
et rAiUrichc; et le 25, Tannée française défit les Autrichiens 
devant Ralisbonnc. L*un des premiers de son régiment , Clnmp 

s'élnnça sur ]o<^ murs de celle ville, rt la place fut enlevée pat 
escalade. En rcnuiiinmlion de sa conduite, il oblinl, sept jours 
plus tard, le grade de lieulenanl au 2â« régiment d'infanterie 
légère . 

Un riiois après, il assista à la defensp du village d'Asin t n , qui 
fut pris et repris cinq ou six fois, et ou ies i rançais subirent un 
échec; mais le kniemain, il fil brillpr sa valeur ù la victoire 
d'Essling {"li et ^2 mai 1809). Il y reçut une quatrième blessure : 
un coup de feu dans le venlre. C'est h celte bataille qu'un Gantois* 
le baron Van Hoobroeck d'Asper , se couvrit de gloire en eommanr 
dant la reserve des grenadiers hongrois. 

L'empereur Napoléon , après avoir réparc ses perles , repassa 
le Danube, et livra lalrataille meurtrière de Wagram (6 juillet 
1809), qui força les Autrichiens é la retraite. Clump assista eneore 
à celte journée. 1^ 3 du même mots, il avait été nommé adjudaoï- 
major des grenadiers et voltigeurs réunis d'Oudinot. Ces guerriers 
francbireut la Rusbach^ et forcèrent le centre de l'armée ennemie. 
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En coinbiaianl avec eux , ritimp fut rncoro nllcinl deux rnups 
de fou à la jambe gaucho; il lui iuule nnx pieds par les grenadiers 
liongrois et courut de grands dangers. 

Le théâtre des exploits de notre officier changea bientôt. Le 
Portugal était dèvoiè A VAuffitÊem; H fallait que iNapolcon lui 
flt la guerre. Dès 4807, il arait envoyé uoe armée eontre les 
Portugais, et elle j était depuis trois ans, lorsque les colonnes 
dt>iidtiiot allèrent la renforcer. radjudaat*major Clump fit dans 
ce pays les campagnes de i8iO et de I Si I , et assista aux journées 
de Burgou et de Madrid. 

Il ftii promu au grade de capitaine adjudant- major, le 4 Jan- 
vier 1811. 

L'année suivante, Napoléon entreprit la désastreuse campagne 
de Russie, pour laquelle il mil en mooTcment une armée de 
fiOO.OOO hommes. Les troupes qui se trouvaient dans la péninsule 
ibérique, furent dirigées vers le nord de l'Europe. Le régiment 
auquel Clump appartenait, traversa le Niémen, à Kowno, le 24 
juin 181:2, marcha sur Smoleiisk le 18 août, et prit part aux 
sanglantes baïailles de Valoiitiria cl de Borodino. 

Clump devint, sur ces entrefaites, capitaine d'une compagnie 
de carabiniers (15 août 18112). 

Mais des revers de fortune ne taidiT( ni ]ias àoccahlcrNapulcon : 
les Russes incendièrent Moscow, leur capitale, le 11 5ij)Uaibrc 
1812, et forcèrent ainsi les Franrais à la retraite. Le IVoid, la 
faim et la misère n'épargnèrent que quelques débris de la grande 
armée : le capitaine Clump eut le bonheur d'échapper au désastre. 
Entré à Daolzick avec les restes de son régiment , il déploya dans 
eelle forteresse une activité et un courage qui lui méritèrent les 
ténoii^nages les plus flatteurs du général Rapp , gouverneur de 
eelte place. Bnfln, après une défense de Creiie mois, Danlziek 
cupitolu (97 novembre 1813) , et ses défenseurs furent envoyés 
comme prisonniers de guerre en Russie. Clump partagea leur 
sort. 

Cest ici que se terminent les campagnes de notre capitaine 
aa service français : elles étaient an nombre de dix-huit. 
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% IV. — Qiwp, oflieier au service 4e8 Pays-Bas. 
{im-im). 

liOnqBs Clump rentra daiii mm paya aa mois d'oeliihre 1814 « 
U pah èCalt réiabifo ; yn iMwaa awnfaio y régoail et âne 
nouvelle armée était déjà eomplétement organiaée. U fut néan- 
moina admiai en 1815 » au aervioe dea Pays-Baa » aiee aon grade 
de capitaine y maia 11 n*y tronva qne d'amèraa déeepHona. On lui 
conteala aon anci^nelé de aervke par la raison qu'il n*étaii 
rentré que tardivement dans sa patrie ; d*aiUeurs le ayatène 
d*eidniloD pratiqué à l'éfard des Belgea, le fit végéter pendant 
treize ans dans les mêmes fonctions. 

Après ce laps de temps et dix-sept années de grade, il alla 
lui-même solliciter du rni Gnillaumc une promotion. Le roi fur 
étonné dr trouver en lui, uiilgré ses quaranlr-sppf on?, faut 
d't^nergic et de vigueur : en eilel, on avait méchanimcnt desservi 
notre brave capitaine piès du gouvernement : ses campagnes et 
ses blessures avaient été présentées comme des preuves d'une 
caducité et d'une décrépi ludc [Hcuiaiurccs. Ifeureuscjncul il 
détrompa le roi sous ce nippoii, et il vil bicalut disparaître 
l'injustice doiil il était la victime. Le 23 juillet ltJ28, il fut 
nommé major d'infanterie > en prenant rang d'ancienneté au 20 
décembre 1836. 

Deux ans plus tard , il oonunaadait ad intérim la 8* dltlaioa 
dinfanterie nationale é Brages, en ramplacement du oolonel 
Van Hotaberg, alon i Menin, loraqu'éçlata violenunent faatî* 
patbie profiinde qui ouatait enire Ica Belgea et les HoUandnii* 
La révélation ae propagea dana lea proviaeea ^ et le S6 aeptembna 
4830, lea pvemiera troublée éelatèrent à Bmgaa. Yera aiz lienrea 
dn aoir, un attroupement, composé de bourgeois de tout Age et de 
tout rangs se présenta sur la Grand'Place dans le plus grand 
désordre, en criant: Vivent les fielgesl Vive de Potterî et en 
agitant un drapeau tricolore. Ces bourgeois réclamèrent des 
fusils et s'avancèrent pour désarmer les troupes. Le major Clump 
marcha biealôi à la tét^s de son bataiUoa , et iavila lea plua tur- 
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huirnis se retirer, en les prêTenanl fpte foule tentative coupable 
«serait rt'primrn avrc srvfTité. Cepcndânt des masses s'rînient 
arciimiilei ^ ; vl rns sèdilieuiL fureiU le ^ignnl df» !'nfîa(|iic et 
du dcsaniiPinerit des soldats. Le major ne toaaui.ssant que son 
devoir dullicicr, repons<;a eet assfiu! , ordonna le feu, balaya la 
plac€, et envoya de nombreuses piilrouiiies dans toutes les direc- 
tions pour disperser la multitnfle. 

Lu nuit suivante fut calme; mais le .:7, de grand malia , tout 
èlait en mouvement, et les autorités militaires comprirent que 
tour posîtioo devenait criltqoe. La garntsoa M ae eompotait que 
dt 800 bonnet, toi 400 éittoat Bd|n. Uê lAnénox Cbibem 
•lOMtbtl» toâèrail Tdrdre d'tomr la ^le | cl à hait bêam» 
ClHmp cffMtna m ntraNa par la porte d'OHeade, en boa orira 
il Mwa êmi in^iéiè par lea èoorgeole* 

U garaiaOB de Bruge» arriva bienlM A Oetende; tontefoia 
dli le kvtoahii M, le people da'eeiie Tille se nil en eommaaiea- 
ttattOTeeleB eoldala beiges, et la désertion de eenx-ci comment; 
elle conCliMHi le 99; enfin le 30, lea Hollandais démoraliaéa el 
afiiiblis par la défection de leurs camarades, s'embarquèrent 
pour FIcssingue. Le major Ctump les accompagna, jusque dans 
tttle Till«; de là U envoya sa démieaieii èo rai dea Paja-Oas. 

$ I. — Clump an ^i nin^ de U UelgîqM. 

A|)res avoir expulsé de Bruxelles les troupes hollandaises, les 
volontaires belges les harcelèrent vivemenl jusque dans 1;» pro- 
vince d'AnNers; mais la prudence commandait de ne pas exiin^T 
quelques liraillriii ^ ,m\ cfiances d'une bataille en pleine cauj- 
j)<)i,nr ; le L'oiivcriiemenl provisoire le reconnut, et se bàla 
d o( KiiiiiscÉ' une ariiiLé rt gulière ï/arrèté du 10 octobre I8!>0 
invita les officiers et les sous - oflicicrs de i'iiilauierie belge à 
Njoindre aa plus tôt leur régiment afin d*y être réintégrés et 
d*oblefllr rataneeinral auquel îla auniieai droit. 

te major Ctump, dégagé de aoa serment eiiTrrs te rai dea 

U.« aÉRia. — TOME tv. 1 
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Pays-Bas, se mit au service de la Belgique, et fut promu au 
grade da lii«t««aal-cokmel, par arrêté du goaienieiiieiit provi- 
aojrttdolBoctoliM(DaîoiilMl0ed«tl» B«8) La 518 déaanli» 
SHifaiil« il Alt MUDé colonel al appelé à l'ofianiailiaft «I m 
aamniaiidemaat dn 4* régimeiil d*inluiterie. 

Ao mois de nais 1851» la Bal|iq«e ae iroBiait daia me altM» 
tioii pérllleiiae : réieelioo du due de Hanoan » eonme roi dai 
Balflas, n'tfail ea aoeon rèrallal» el Tabandon apparaît da la 
France avait ranimé les espéraoaas des Orangistes. Lord PoB- 
somby, le consul de Hanovre, BllermaDi et les chefs dn parti 
hollandais a*enteodifaiit pour liforifer la restauration des Nas* 
sau ; ils se mirent en rapport afec le général Vaodersmissen, 
gouverneur mililairc de la province d'Anvers, afin d'amener une 
conlre revohition. Ce générni enlr;i dans le complot, vl [e monii'nt 
d igir itail arrivé lorsque lord i'ousomby le lit relarder de quel- 
ques jours. Mais les clioscs étaient tropavancéc^ pour qu'il pût 
s'arrêter : Vandersmissen y donna suite; le ^5 inar:> 1831 , il fit 
à plusieurs officiers la proposition formelle de renverser le gou- 
vernement belge et de faire nionler le prince d'Orange sur le 
trône : il \oulut leur faire croire ijut la garde civique et le peuple 
de Bruxelles s'étaient prononcés pour ce prince; il les aurait fait 
marcher avec leurs troupes sur Bruxelles pour détruire le gouvei^ 
naaMVl établi, Uê oflieienanfMia il Mressa , furent le o^for 
d'artillerie Haas, iea capilaiMa taeoa et EycUolt , lea edkHiela 
duBip , de Tabor et Goitio , le major Hardi et le oosamandaiit de 
plaee Baefaaekon. Ceost-ci loi oppoaàrant bb reftis positif; et 
po«r ne parler apteialanent qae de Glnoii»» Vaoderaailaiea l«i 
offrit on mitlioo de florins ponr obtenir aon eoncoora; nais notre 
braTe eolonel loi répondit : c Dn tirai aoldat comme moi ne désho- 
nore ptaaaa^aulettes pour de ror;je ne eonnais que la loyanté 
du serment et du devoir* » Qnelqne temps après . instruit de co 
qui se pasaait, ii fit avancer son régiment près du palais où se tra- 
mait la conspiration, il pénétra lui-même dans rassemblée des 
conjurés. Comme il rraignail d'<^lre a'^sassiné , il recommanda à 
son adjndan^major d'entrer à son tour dans le palais « s'il tardait 



Digitized by Google 



à reparaître. Cette précaution fut înu!i!e : ofRciers que nous 
avons noroinés , secondèrent énergiqueineiit le ( olonel Clunip ; 
les conspirateurs s'aperçurent du danger qu'ils rouraient : la 
Biaieure partie prit la ftiilo ; fjuplqm s -uns seulement furent 
arrêtés. Du reste, le complot était découvert et \à nationalité 
belge èlail sauvée. 

Le lendemain, 26 inar^, les Anversois préservés des troubles 
inséparables de toute révolution , offrirent en reconnaissance une 
épéé d'honneur au colonel Clurop. Le il avril, le goafmemeiiC 
du régent le rècompenia de tt belle oondnlte, eo le Domiiunit 
général de brignde. Bnfti, le joor de m dépéri » le 4* régiment 
loi ranil an itbre dlMHimiir, eomne «ne iireare de m sympathie. 

Quatre mofs pittt terd» et qnlngt Jonn seataieiit aprée Vwè- 
■eoieat dn rei Léopold en tréne de Belgiqae, te rei GailUmnie 
déMtt^ Il roplmde reraiitiee qoi avait été eoneln ta mois de 
flofembre iMMdenl» Lee tnapee bollaiidaises entrèrent dans née 
prfii^nees et s*avancérent/ jusqn'aox envirooi de Lonvain. Le 
8 août 1831 , larmée de la Meuse ayant été mise en déroule, ce 
fut Tannée de TEseaut qui dut faire face à Tennemi. Le général 
Ticken de Terboven en avait le commandement en chef, et le 
général Clump en commandait la seconde brigade. Le 1! noùt, 
cette armée dirigée par le roi lui-même, le long de hi louip de 
Louvain â Tirlemont, s'était emparée liu village de Bauterst-m. 
Le lendemain, le prince d'Ornnge vint attaquer le centre de 
Tarmée belge dnn<; sn jiosiiioii, tandis que le général liolkaidais 
V;in Crvn ;ifl;iquait .ni nord la brigade du général Niellon , et 
qu'un autre gciural IjolUndais, le duc Bernard de Saxe-Weimar, 
marchait au midi contre la brigade de Clump. La ligne du centre 
ne put se maintenir ; les forces de Van Geen débordèrent celles 
de Niellon; etSaie-Weimar toamant an snd et à l'euett de Lou- 
vain tenta d*i»félopper la brigade de Clnmp; mais celnl-ei le 
tint eenstanunent en écliee« et protégea la retraite de rannée. 
Ica lrDO|iea de Saie-Weiniar arrivèrent, dana la teirée, à la 
Antagne de fer qui donUne la rente de leovain à Malinea , et 
MHIrent intercepter celte renie. Clnmp la pr«lé0M et ee làt en 
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ce momenl que le roi y pasM , aoeompisiiè de qnekiMs oflieim. 
Le géaêril dirigea eusuile set inuipes ?cn le pont de Campeii- 
hout, où le roi $*étail «rrété. Bo le voyant arriver, Léopold loi 
adrosaa ces affeelueuscs paroles : c Non bon général Clurop, voas 

nous avez tous sauvés ! > 

11 devint chevalier de l'ordre de Léopold, le i 5 décembre 1853. 

Le 44 octobre 1854, il fut nommé commandant militaire de la 
Flandre-Orientale et des troopea destinées à la défense des fron- 
tières (les deux Flandres. 

Cinq ans après , il lut pruniu au graik de gênerai de division. 
Il dut cet avancement à la belle coitduilu qu'il tint à Gaud dans les 
circonstances sui\.iiites. A In (in fie seplenibre 1839, les denrées 
alimcnlaires subirent une hausse considérable en Kelf{ique;le 
grain renchérit de deux francs en une semaine; el 1 liccluiitre de 
froment \alail 2u francs. Les ouvriers gaulois en ressentirent la 
funeste influence. Des meetings se fornicrenl . el les li leurs de 
coton demandèrent que Tautorité prohibât l'exportation du fro- 
ment el riotrodaetloB en Belgique des étoffes de coton» Le 
l*' oetobre, Tarbre de la liberté Ait brûlé; et le peuple cria: 
.« du pain 2 du pain; plus de marchandises anglaises ; vive la 
république !> Le lendemain, raffervescence hit plus grande : les 
ouvriers dépavèrent le marché du vendredi, et on craignit des 
pillages. Les généraux Clump et Ifaliierbe se rendirent près des 
mécontents pour les calmer ; mais ib échouèrent complètement. 
Quelques patrouilles de cavalerie qui circulaient alors dans les 
rues, fure;it assaillies par une grêle de pierres; les cuirassiers se 
bornèrent longtemps à charger les masses ; cependant comme 
seize militaires, officiers et soldats, avaient déjà été blessés, el 
que le danger continuait, ils firent une décharge de ffiousquelene 
qui fit évacuer le marché en peu d'instants. 

Vers le soir, les malveillanls et les curieux reparurent sur le 
marché et sur la place d'armes. Le générai CInmp était en 
permanence. Aussi mérita -t- il les plus grands cioges pour le 
«èle, Taclivité et l'énergie qu'il déploya pour rétablir le repo?^ 
public : il se muUiplia pour assurer le ><ervicc et se trouva 
partout où il y avait du danger. 
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tu iuulheureux ittcideiil fuillil avoir de Iraiv^ coastqucnce:) : 
UJi militaire ivre lira un coup de pistolet de bus en iiaul , près 
de lu àuL!(t(" de la Concorde, à |j place d'armes. Un sous-olîicier 
d'infanterie qui slationnaU avec son jielolon, crut que ce coup 
élait parti d'une cave voisine, et déchargea son nrme dans le 
soupirail de celle cave Au même instant, les soldais seprécipi- 
léreol dans le local de la société, où se trouvaient plusieurs 
fflemhres. Les miUlairas allaienl faire usage de leon armes, 
lorsque le fèndrai Clttni|i totervini pour saHver ces toeîétairet et 
préaerm réIaliJitsemeiil d*aB saeeafemeit conpiet; sa pt^ 
eense sufil pour ealmer l'ardeur cueessive de la troupe et 
«mpéelier de graiids malheurs. . 

La journée du 5 oolobre ae passa Inuquilleuieiit ; et le 4, 
une dépulatîoD de mallres-ouvrlers , regreUant «es déplorablea 
scènes, se reudil auprès des généraux Clump et Malherbe pour 
leur donner Tassurance que les désordres commis n^étaient pas 
le fait de la classe ouvrière, cl que si des fileurs de coton y 
avaient pris part, ce n'était qu'à l'instigation de malveillants. 
Ces officiers firent un bon accueil à la députulion ; loulefois, ils 
lui dêclarèroiil formellement qu'il? ngirninit nvt »! sévérité contre 
ceux qiu troiiLileratent Tordre, et ipi'ils ne soutVriruient plus qu'on 
attaquât l;i lioiipe, dont !;t palience c{',\\{ rpuiséc. 

I,n conduite ferme cl modérée du gênerai Clump lui «icquil 
l'estiuH des Gantois; elle fut dignement appréciée par le gouver- 
nement, car le 11 orioltre, un arrête royal porla :« le général de 
brigade Clump (Jom [ih-lgnuce), commandant la première division 
territoriale, esl noniuic général de division. « (Moniteur du 15, 
no 288.) 

Le 13, les officiers de la gamison de Gaod s'empressèrent de 
se rendre en eorps prés du général pour le compllmeoler sur su 
pronwUon; et te S4, la garnison le reconnut dans son noufeau 
grade. 

Bnfin , le 11 ao6l 1847, il fut mis è la relrailo } il était dans sa 
^ année. Ce fut une combinaison ministérielle qui exigea celle 
msaure. La ville de Gand en eiprima les plus vils regrets. 
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A jjeiiie Ciuiii}) av3i(-il joui d'une année de repos , que la garde 
(civKjue s'organisa. Les Gantois s'adressèrenl g leur vieux [général 
pour qu'il devint leur chef. Il accepta leâ fonciioDs de commao- 
tel Mpériatir de la garde, le 16 septembre 1848. Il consacra 
9àuà Mfdmkrs joun A ta nlllet dio|fin9de ta tilta oi il 
jouimît do Umiéû co&iidériltea. 

Noire Irmil aerail taetmptal si bom cmMtmt de MittaMMr 
lit pronoltaiis du sMral Ctantp dm iei deii ordres nilitalrot 
dDDl il étaU déoorè» Créé elimitar do ta léste* dtaMW, ta 
l«oelûbn iWt, il fel Bowné ofletar dn mèm» ordre, ta • 
mars 1835, et commandeor, le i% décembre ISM. CiMvalier de 
l'ordre de Léopold, le 15 décembre 1835, il reçat ta erotx d*o(E- 
cier , le 44 déoNibro iW, et cdtade CowMMiadwr, ta4S ooét 
«847. 

S n. — M di fi^nd Um* 

Les forces pfiysiques du viniv militaire étaient usées par ses 
nombreuses Mfss?irf»<; cl par un domi-siècie de services actifs, n 
fut atteint d'une longue et doiiloureuse maladie qui devait le con- 
duire au tombeau; il mourut i Gand, ie iO septembre 1855^ A 
l'âge de 73 ans , 40 mois ei 8 jours. 

Ses funérailles eurent Heu le 22, et furent des plus rtiinarqua- 
bles. Vers trois heures, la garde civique et la troupe de ligne se 
roogèreal en bataille sur la plaine de Saint- Pierre. la milice 
oMoyenne était ^prctqn'tu oempict ; et Mes qaib ta aorriee m fut 
pas obligatoire , ics oMen et les gerdes vonlamt atettoiM 
y aariiler po«r donner à leur eomundant qbo domièro marqao 
italino el do regret. L'améo j Atall représentée por le qoart do 
éfcocm daa corps do ta garnisoft. Lo ewiége so conposoil do ta 
Sodélé dos omIoiis Mros d'aroies do Fonplro , aveo loor drapeot 
en deuil et leurs lamboors voilés; de la tamilta ot des amis ém 
défont , des autorités civiles et de la magistratnre , et des élolo* 
majors de la garde civiqoe etde llarmée. Le corps était porté por 
iloit soos-oflieiors$ et oa vAyoil sor lodrop «ortaoire les insigiiss 
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du gracie de géntTal : sa tunique et son ch;ip('3Li dr rnmnnndant 
supérieur de la pnrfle riviqije; l'épre (l'honneur qui iiii nvait rit- 
offerte à Anvers, et ses croix de Commandeur. Les roins du poeie 
él8ienl tenus parie lieulenaot-gcneral Capiaumont , co m mandant 
la province, par le général-mojor Vau Erp, gouverneur mllilaire, 
et par les geaeraux-majors Van de Casteele et Kulhermel . com- 
mandants de brigade d'infonterie. Le cheval de bataille du deluiU 
viuH ensuite. 

Ln dépouille» MorUUas ftirent reçues , i rtslvée de Téglise da 
SU^Pieneypir ledeigé anqnel i*élait joiiillf»rifé(|ii»da diocèse. 

Apréo i« obsèques, leeorUgo se renil en maidie el se dirif» 
un te ctmetière de Seioi-Aniiid, Du dètaelieiiieel de la gerde 
dffiqie neitheit eo léle; des pdeloiit de le aièi»e garde et de 
ramée femaienUe tmnou Les masMiiies aéenfèreet des iBerehes 
fisBèbres. 0» inmeose coneom de moide se pressa aor le passage 
de cortège. 

Au pied du mont de Saint-Amand, le clergé attendait le corps 
pour le conduire à Tégiise. L'absoute y fut faite , et apré^j cette 
cérémonie ; on se rendit au cimetière , où des feu de iwleiiloii 
saluèrent une dernière fois les restes du général. 

Trois discours furent, prononcé? sur sa tombe. Lf premier, 
par le général Capinumont , au nom de larméc ; le second, par le 
colonel Geerinckx, au nom de \a gnrde civique; et le troisième, 
par M. ^'ande^haegen•Maya, au nom des anciens frères d'armes 
de Tempire. 

îl nous resterait ici à esquisser le caractère privé du général 
Clump j mais comme nous ne l'avons point connu intimement, 
notre témoignage pourrait paraître suspect. Nous préférons beau« 
coap laisBer perler ses aaiis eex-aséaies : nous transerhoos les 
pafêles qel fémi preeeseéM aa eiiaetlère de Selni-AiMUid. 

LeféDéral Capiaumont s'exprima ainsi : 

« Ami qie la tonbe , avtoiir de laquelle ao«s aenoMS trisie- 
aacBil rénisy se ferme po«r janais sor les rsstes taosiaiée din 
koBune fvt ne défait pas sealenentà sa haute poaltiaB le rsspeel 
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àmi 11 4iail entovré . mais à ses vertus privées , pennellM à an 
de se» amjt , à «o de ses comfNiCriolBB , d« rattMer s* eftrridre li 
loBgue et fi bien fcmplie ; de rmMiNi m dernier luMkmage à m 
hrîiliBle valeur; csr ai jaiMb I^Nege, en slneHnant aur «ne 
lonbet Ail mérilév é'eai celai que fadi^tise an aotdal iRtréplde , 
que noua eomplicoa aa§oèrea av«e eittcnll dana noa ranga* Vew 
le aatn, Messieera, le lieoieiunt^fénéffel Clm|», par anile de 
son âge avancé, fui Hdmis n 1a reiralleen 1947 et rendn à In vie 
civile; depuis iors.. il n'était heoreox qii*au milieu de sa fn mille 
el des babitanU de. la ville de Gand, qui lui montraitm la pine 
louchante sympathie, et chercliaieni à lui faire oublier une 
décision qui avait péniblement trompé les instincts généreux de 
aette nature d'élite, rêvant enrorr r!o nouvelles occasion^^ dr crioire. 

€ Aussi lorsque vieux général |i;iraissait, cbaciin rlccouvrail : 
le riche et Tindigent , l'enfant, riiommc fait , et le vieillard : inl)iif 
commun de respect payé au guerrier intègre, qui a\uit au^si 
donné quelfjucs Ix iinx jiuirs i son p ivs, et qui ne devait plus 
songer qn a passer «ians la irir;iii( ruime et iiereioe^ les dernières 
années d une cxislence hien ri iujilie, 

« Avec quel plaisir ic vieux général se plaisait à Raconter à eeux 
qoi Tont connu , les épisodes é iii env an ta dea longues gnerm de 
la république liptnçaiaf el de re»pire , auxqveflaa II aveltaaaialé; 
que d'émeliona ae peigoaient alors aur ee visage ridé par lea ftitl- 
gnaa et lea dnoéaa , aMîa tonjam telairé |iar un aouHra de bien* 
veillaace; dana aea yeui perlaient dea larmca de iwnheuri lenqull 
fieuvall aurionf letraoer laa fiita d*amna de aaa eeaipatiietaa » lea 
gMnu Vincent et Lonia Dnvivier , La Hure , Basasart , oa braw 
et digne eolonel Mturiaae, qn*il avait tant aimé el qna la me?! n 
frappé avant loi ; tout enfants de In ville de Mons , qui lea compte 
avec orgueil parmi laa plaa dignea rapréaentanla de eaa vieUlen 
gloires militaires. 

< rnnîiHc il était heureux de jioiivoir nous parler des témoignages 
un.inijiK'S cl'alTrction et (le respect, que hii prodipuniT rrttr belle 
garde civique de Gaad, à laquelle il avait voué les dernières année» 
de sa vie. 
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« Le général Clump s^est éteint tro{> lut pour âe^ amiâ ...» 
Le eolonel Geerncki CMtiaat ett ces teraws : 

« Celle tomlic va séparer de nous un de ces vii ux guerriers , 
formés par la victoire; un de ces hommes énergiques, à la cons- 
tilation de fer ; on de ces soldats qui sont restés debout, ruine 
Iriompliaiite de Tédifiee gigantesque de Temptre. Grandi avec Itti 
ao champ du combat , qu'il me soU permis, en rappelant set 
actions glorieuses, de tenir eonslater le tide immense qu'a laissé 
dans mon cœur la perle que je viens de faire. « « . • • 

c Dois-je jeter nn regard vers le passé TII me semble encore voir 
les canons et les aigles se diriger vers Austerlitz , ma première 
campagne. Voos y éUei; vous m'avet serré la main, le lendemain 
de la bataille, en me disant: «L'empereur est content de nous! > 
Dois-je parler ensuite de celte série interminable de victoires 
qui , en vous couvrant de gloire et en frappant coup sur coup 
FEurope épouvantée , vous Ht pareil à ces héros invincibles des 
temps primitifs? léna, Eylaii , ïïoîsborfî , Fricdland, Burgos, 
< Madrid y Essliiig, Wagram furenlles champs de bataille, OÙ se 
distingua votre brillante vnlf^ur. 

« Jusqu'ici je n*ai parle que du soldat valeureux. Clump fut mon 
supérieur; longtemps j'ai servi sous ses ordres; toujours il fut 
pour nous plutôt un ami qu'un chef; juste et sévère avec tous, 
il sut toujours se faire aimer de ses subordonnés. . . . . 

« Digne et brave général , vous n'êtes plus ; — ia terre qui va 
vous couvrir, vous séparera de nous à jamais; mais voire mé- 
moire vivra dans nos cœurs. Vous emportes dans la tombe les 
regrets de tous. La patrie perd en vois une de ses gloires 
nationales , et nous, nous perdons à la fois et notre cbef et notre 
ami ! » 

Enfin, M. Vanderhaegen-Maya termina en ces mots : 

« Permettez-moi , Messieurs , d'ajouter qudques paroles aux 
éloquents discours qui viennent d*étre prononcés. Certes, si l'ar- 
née a perdu un de ses plus braves, il loi reste encore de beaux 

StBIB — TOUS IV. 8 
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exemples à suivre. Mais hélas I la société des frères d'aï mes a 
perdu soa plus bel ornemenl ; et ses rangs s'éclaircissent si 
rapidement qae dans peu eelte philanthropique assodatioii aim 
cessé d'eiîsler* 

c A peioe le moDoment élevé an général Vsn Remoorlere eslîl 
aeheré que déjà la terre s'ouvre pour recevoir la dépouille mor- 
telle du brave et digne général Glump, Les paroles qu'il a 
prononcées lui-même sur la tombe de celui qu*il appelait soa 
eamarade , sont encore présentes à notre souvenir : € Adica 
Van Rcmoortere, disait -il , nous nous reverrons dans un monde 
meilleur, et Je ne te dis qu'au revoir. » Nous n'avons pas cru 
que ce simple adieu» partant du cœur, aurait été réalisé si tôt. 

« Plusieurs membres de la société des frères d'armes ici préseols 
ont servi avec le généra! Clunip , dans lo célèbre division des 
grenadiers et voltigeurs réunis, commandés par l'illustre Oudinol. 
Ils raconlent que, lorsqu'il s'agissait d'une action où il y avait 
du danger à courir, sa bonne volonté n'était jamais co défaut^ 
il était brave parmi les braves > 

Que pourrions-nous ajouter à ces discours ? 11 n'est personne 
qui ne reconnaisse que la Belgique pu dit, dans Clump un de ses 
plus dcvQuus citoyens, et l'armce uu de ses vétérans les plus 
distingucÂ. 

F. HACHEZ. 
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NOTË. 



Une bin^npliie n'est pas ua ouvrage compliqiit', qui pitipfo «soit l'examen 
de nombreux documenU, soit l'appréctalion d'optoions contradictoires, 
•oit enfin It criliqa« de vues et iTIdéei divines. Nouf pourrioi» doue bo« 
•iMlenfr d'jndiqaer les sources où nous avons pai5é. Mais oomme on 
nnrmtnir ne peut exiger d'être cru sur paroir , if doit fiire connaître les 
matériaux au moyen desquels il a compo>i»' s«mi récit. 

£q conséquence, nous donnons l'énumuraliou des documents dont noilS 
avons eilnil notre travail : 

Discours prononcé sur la tombe du lientoiaDt-général Clump, pnr Iq 
féDérnl Caplaumont. (Messager de Gand, du 2-4 septembre 183" , n,» 207), 

Autre discours prononcé par le colonel Geerinclix. ( Ibidem» n.* 266). 

Vigneron, La Belgique militaire, p. 292» et suivantes. 

Ponr répisede de la belaille de Marengo , voir GuUUmmê, Histoire des 
régiments nationaux belges pendant les guerres de la révolution fran« 
çaise, p. 53, MiH, 100 et I7t, Thiers, Hi^tnin- (bi consulat, 1. 1.", livre iv. 

Pour les événements de Bruges, en sepl6uii>re iïïiOt voir Esquisses de 
laféYolntion belge, supplément, p. 97. 

An si^et da eompiot oranfiste de 1831, voir TA. Juste, Histoire du 
cong^^s national, t. 2, p. 63 — Bartels , Les Flandres et la révolution 
belîTP p. 574. — Huybrecht, Histoire politique et militaire de la Belgi(jue 
( 1831 p. 107. — Arrêt de la cour militaire en cause du général 
Tandersmissen : Monilear belge du S décembre 1831 , n.* 173. 

Quant ù la campagne do 1831 , voir Thonissen, La Belgique sous le règne 
de Léopold 1", 1. 1, p. 61» - Hufjbrcrht, même ouvra{îe, p. et sui- 
vantes. — - Pnplimont^ La Uelj^ique depuis 1830, p. 3j8. — Moniteur du 
13 août 1831 , w îjQ. — L'Emancipation du 7, du 15 et du 16 août 1831. 

fivénemenis de Gand en 1830, Moniteur du 4 oelolNre, q* S77, et des 
jours suivants. 

FunéraiUesUu général Clump, Hessager de Gand du 23 septembre 
u* 266. 



LES PEIilS SAVOIAUDS. 




Amis, vous aveit vu tes enfants de Savoie 
Qm la froide saison à Paris nous envoie, 
Bl, dwt réimift cfi, dès 11 poioto &n Jour, 
Réveille V» domMan du bruyant carrefour? 
Vous connaissez au moins leur face ronde et noire. 
Mais vous a-l-on conte leur mœurs et leur histoire? 
Tandis que vous pressant au foyer paternel, 
Quofqv* graiids, vous cherehtt le giroo matemel » 
Qned^ tendres baisers vous ignorez le nombre. 
Et que vous sommeillez dans Talcove bien «îonibr*» . 
Eux, ûh$ que vient l'hiver, se prenant par lus maios 
De lean fleto voyageurs Inendent les ehemlns. 
Chacun laisse au pays sa mère désolée 
Qui vient bénir son fils au seuil de la valtée , 
Le «iiit des yeux longtemps . e( pour dernier adieu, 

En priant le confie ù iu gruce de Dieul 

SMhBl Ice sanglots et les lirmes iinères 
Que ledépart d'un fils arrache au cœur des mères!... 
Pauvres enfants, hélas! ils viennent de si loin. 
En nos vastes cités , cbercLcr un petit coin 
Où 'leur eorps fatigué sur quelques brins de peille 
8e blottisse en tieanbluii à l'Iimiiide oranille ; 
Ils y trouvent pourtant un paisible sommeil 
Pour reprendre leurs matu eu moment da reveîi ( 
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Le lendetnain arrive et ia naissante aurore 
Ouvre à peiae ses yeux sur nos loiU qu'elle dore» 
La erépmnh dontrai à piiM B*éeMrcit , 
Qoe obtint ie sommeil , ils se lèvent sans bntt. 
Tou<« ont à colporifr Iriir petite indiislrie : 
L'nu cbanleà pieio gosier les airs de la patrie 
Et tir» dw fredow d'un aigre flageolet ; 
Celnl-d tMit nmpIR ém penMn du ebaiet 
Fait jurer sous ses doigts une vielle criarde 
El d'un pas lent el lourd rlan-r» f,i savoyarde. 
A son geuou cet antre atucbant un cordeau» 
Sur 11 pliBehfl érifée «a tfneltole wmttm 
K coups secs et pressés agite des poupées 
D'un verii^p f^rtn<;arit siibitomrnf frappées; 
Un seul coup les renverse et relevé soudain , 
Et ce ballet s'achève au son du tambourin. 

Mais un nouveau s'approche et sa main alourdie 
Tin de ton étoi la mannotte engourdie , 

La met en équilibre au bout de son bâton 
El la revoillo à peine aux cris de sa ohanson. 
Triste capuve, hélas 1 ton obscure tamcre, 
Tes alpestrei roclien, (a lauvage bruyère, 
Ton sommeil li firofoiid et tes paisibles jours 
Tout cela , pauvre esclave , est perdu pour toiyoïnl 
Il te faut amuser Ja foule curieuse 
Et des enfants joyeux l'agacerie uioqueu&e , 
filaler à lean jwi ton pen d*a(illté 
Toi » bilo pour loi moiitt el pour la liberté f 

Plus loin un jeune enfant criant à perdre baleine. 
Le front enveloppé d'un unir bonne! de laine, 
Attache ses regards à nus légers balcons. 
An moindre geste II oonit Introduit aux salons. 
Il dépouille à l'instant une pauvre musette/ 
Pois se bandant les yeux, armé de «:a r:îf Ipttr, 
Il s'élance d'un bond dans les tuyaux élroits 
£1 s'élève en chantant Jusqu'au dessu^i des» toits. 



Hais quel est ce 6peclacle où la foule s'empresse ? 
Ce KAtlb.aMienfuU, les ftolbiebIMidoroBpteo, 
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Ceux-ia plus fortunés, pos&èdeul uu Ircsor 
Qui doit dans leur gousset ehioger te eaim en or. 
— Ce trésor, quel ost-il? — Ce trésor est un siog» 
En propre possédant des habits, du beau lin^c , 
Des bonnets élégants que surmonte un plumet 
Et des rouges pourpoints qu'à vos yenx il revêt 
Voycz-le s'avancer sur son petit tbtttrs: 
Il s'incline et salue avp^ un îiir folàfro 
Cette foule accourue autour île ses tréteaux. 
A ia voix, au regard, de mille tours nouveaux 
On te voit inventer te risible manège* 
Ttintôt, fort noblement étaliU sur un si4ge, 
II semble présider à de graves débats ; 
Tantôt , croyant ouïr le signal des combats , 
D'un air tout martial il arrache à sa gaine 
Un sabre minnidon qn*ii soulève sans géno , 
Tierce, quarte, parade en demi-mottlinet, 
Coup d'arrière et d'avant , ♦'xcrcice complet* 
Mais de tant feraiiler à la tiu il se lasse* 
On loi donne nn balai qtt*il saisit avec grftoe , 
Puis le voilà frollantson inégal planeber. 
Le plus actif valet n'en saurait approclicr. 
Il saule, il danse, il rit o( , pîir mainte grimace. 
De bravos éclatante (ail ruleuiir lu place , 
Et des moins curieux sait arrêter les fias. 
Mais 4 tout vous conter je ne (inirais pas; 
Je n*» saurais nombrer la foule qu'il éirmr 
Au&Ki dans son bureau les pièces de munuaie 
Tombortde tous eôlés, et sans grande action 
Son maître emplit sa poche à chaque station. 
Pour eus senties livenrs et l'argent de la foule. 

Mais les autres, bêlas I Comme un flot qui s*êeoute 
De son bruit importun fatiguant le passant. 
Les autres, rebutés, s'éloignent en pleurant. 
Ils (oniiaiciit cependant sur une faible aumône 
Un espoir qui renaît à chaque main qui donne, 
Et que chaque refus toujours anéantit. 
A la longue , pourtant, la bourse s'arrondit ; 
Quelques petits écus pour eux c'est la fortune. 
Au déclin de l'hiver, de leur pauvre commune 
Us reprennent Joyeux te pènibte chemin. 
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Dès qu'ils ODt vu leurs monU à I horison lointaio 

Ce sont des bonds , des ris et des larmes de joie! 

l*our attendre les fils qoe te ciel lenr renvoie 

Les mères, chaque jour, plong^ent de longsregardt 

Sur la plaioe déserte , accusant les retards , 

Que vient exagérer leur tendre impatience. 

Vtis leur MBur maternel t bondi d^espéranee. 

Au loin des dots poudreux aunoncenlleim O&fents 

Ce sont eux.... les voilà dans leurs bras caressants 1... 

Je lais.sc ù deviner la joie et le délire 

Et tout ce que la voix et le cœur peuvent dire. 

La main ne peut traear de si toncbants lableani. 

De retour au cbalet , on raconte ses maux 

En versant le trésor dans les mains de la mère. 

Voilà de quoi braver la faim el la misère I 

De MB firlla escabeau , Meul avz ebevenz Maaes 

Sur Tenbint bien aimé lève ses bras tremblants, 

Le bénit, elvoit luire en sa tristo vii'nic<isc 

Quflqum'î rayons cncor d'amour et «l'allégresse 

kl , purlanl vers le ciel des regards consolés, 

Hatronve des beaux Jours qu*il croyait envoJèi! 

Oh 1 donnes mes enfants « donnez à qui demande. 
Tons voyea le bonhenr qu'apporte votie offrande; 

Vous semez un trésor qui miirira dans peu: 

Qui donne à l'indigent , mes enfants , prèle à Dieu I 



B. na JOANNfiS. 



L'ËNFMT £ï LE SOLEIL. 




Là bas, là bas venez tous voir 
G0Ue duié Yhr««t Mgèn ; 
C'«Bl le soleil , soumis k mon pouvoir. 
Que je mène où je veux l'avoir 
Avec un seul morceau de verra. 
Si d'immobilité Josué le frappa, 

■oi, Je feii «n plot grand prodige; 
Ctr,idmirez, sur le nez de papa, 
En vous parlant , je le dirige! 

LWant saute de Joie, il triomphe , il jouit 

Toot-è-eoup diBS lee tin se prépare un orage 
Le soleil aussitôt, voilé par un nuage, 
ffaHlM et le ninele aiaii a'èvaMNift. 

HèB, mi, dit le père à son fils qui t^étoiine, 

Gardez-vous de vous irriter; 
Noos ne faisons qu'ici-bas profiter 
Des choses que le ciel nous donne. 




M, GRENIER. 
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BIBLIOGRAPHIE MOiNIOlSE. (Suite.)' 

jëan bellèbe. 

1643. 



Le nom de Jean Beltôre se trouvant inscrit sur le titre d'un 
opuscule imprimé ùMons , nous le inentionnous ici, bien que nous 
pensions que ce produit des presses monloiscs doive cire allri- 
bué .1 Ji\iii llavarl ou à François de Waudret fils, !]< Ih re n'a, 
selon toute appareacc, exercé eo cette ville que la j>rolei>sioQ de 
libraire. 

521. YaUdoia de Calamitatibvs nofisumorvm boram 
lemporam, medioqae ampledenda « sea gradua ad moalem 
S. Rêligionis el salalîa aleriia eooaceodeDduin. Per Veoera- 
bilem Patrem S. Théologie Dactorem clarisaîaMim F.Ioaaneoi 

Tbaviervm perfeciionis eminentissimse Religiosum Ordinis 
sacri F.F.Prae(li( UoDim. MoïKibvs, Apuil loannetn Bcllervm, 
1645. Superiorum permissu. la-iâ, 40 pp. et 1 f. non 
cbiff. 

fiibl. de M. Chalon. 

f Vntr Ie<i mémoires et publications de la Société, t. IX, p* 140; L X, 
p. Vî el II.' série, 1. 1. p. 03; t. U, p. 273; U lU, p. 33. 

n.' stHiE. — TOME IV. a 



I 
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FRANÇOIS STIÉVENAaT. 

Nous manquons 4e renseignemcnU biographjqoes rarcet impii» 
meor qui établit ses ateliers, d*abard en la rue d*Ha?ré, A Tensei- 
^e deÀ la dtf d'or, puis sur le grand marché , Au nom dê Jimm^ 
et enfin , en 1653» en la rue du Haut-Bois. 

522 * Sentences spirituelles choisies des œuvres de la 
Sera[)liique mere Tlierese de lesvs et du V. P. leao de la 
Croix et di^irihuées pour chaque jour el festes de Tannée, 
par le R. P. Ange de S. loseph, déhnileur et uiaisire des 
novices des Cannes Deschaussez en Allemaiguc. Tradoictes 
du latin en françoîs par le R. P. Gaspar De La Mere de 
Di«v, reiigieox dn mesiBO ordre. A Mona^ De rimprimerte 
François StiéfeDart, nie de ha?ré, b laelef d'or. 1644. Avec 
privilège et approbation. Pieiit io»l2, 426 pp. 

Le père Gaspard de la mère de Dieu, traducteur de cet 
oavrage imprimé pour In premiéro fois A Hanieh, en i€4S, 
oaqiîl A Toomai. fieiigten éa l'ardre des Carmca déehanaaéa» il 
noarul A Mons , jeune encore , en 4647. * 

3^5. Les maximes pemicievses, qvi destnrisent la perfec- 
tion êl paix religievse. Composé par le R. P. Alphonse De 
leavs Maria Général des Cannes Deachaasseï* Ejl ooauaUa» 
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meui triuiuit d'Espagnol en François par le H. P. Gaspar 
De La Mcre de Diev, Religieux du mesme Ordre. A Modh, 
De rimprimerie François Sliévenart, rué de Havré proche 
le grand Marché, 1645. Âuec permisaion dee Supérieun* 
I»4.% titre et préliminaires li ff. non ehiff., teite 530 pp., 
licence du provincial et approbation 1 p. non chiff. 
Bibl. (hi M. R. Chalon. 

r/cst le premier lomp de col ouvrage ; le second nV«;l sorti 
fjii'i 11 1648 drs jwcssps de 1 raiiçois Sliévenart, sous le litre : 
Les remèdes ihs maximes pernicieuses , etc. 

524.* Mémorial de Texcelience dv pseavtier de Iesv$ & 
de Marie très glorievae Vierge, dit Rosaire, k Mona , De 
rimprimerie François Sliévenart. 1646. 

Ce Rosnire, composé par Vincent Willarl, a l'té imprime d*abord 
à Ârras, en 16ôG, chez Gérard de Raisnie,ctplu8 tardàfiruxellcs, 
en 1658, chez Godefroid Scboevarts. 

5^5. Le Dovtovrevx lesvs, dans ses sacrez pas, et dans 
les Saintes Stations de ses deruiètes Souffrances. Par le R. P. 
Antoine des Lions, de la Compagnie de lesvs. A Mons, ches 
Emesl De la Brvyère, roê des Clercs, k limage de S. Fran« 
çois Xanier. !6i7. Aaee prioilege et approbation. Alafn 
du Wurne: AMons, De liroprimerie de François Sliëvenart, 
Imprimeur juré, rue de Ilavrez [)résle Marché, M.DC.XLVL 
Pet. i^-8.^ titre cl prclinuuatres 16 ff. non chiff., texte 559 
pp., table 9 pp. non chiff. 

BibL de M. R. Chalon. 

Antoine Des Lions, né àBéthune, en ^i^^» s*alBlla à la 
Compagoie de lésas en 1608. Après avoir enseigné les humanités 
tes divers eollé|es de son ordre , il se livra à la prédiealion 
et mounit à Mons le II jeillet 1648. Paquet, qal omet de 
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citer rovfrage donc noos traoKrifOiis le litre , donne une liste 
des ancres prodnctions lUtéraires de eeC écrÎTain. 

326. Coiloqve spirilvel dVn ecclesiastiqve et dVn berger 
Où sont découverts les admirables secrets de la Sapience 
IHainet & la Science lljstiqne que Dieu renele aai âmes 

pures eC simples. — Gomslakpl{efbostenDoefnilioefiif«Pr(HMfb.S> 
— Quatriesme Edition. A Hoos« chez ErnesC de la Brvyere, 
rué des Clercs, 1G48. A la fin du volume : Ioi|irimé ï 
Mons, chez F. Siiévenari, i648. Pet. io-!2, trire et 
préliroinaiies 5 (î. non cliiff., texte 158 pp., la deroière 
portant erroriemeot le chiffre 258. 

Bibl. de M* le comte de Médoncbel li Toamai. 

527. Les remèdes des maximes pernicievses, qui Des- 
Irvîs» nt La Perfection Et Paix Heligievse. Composé par le 
K. P. Alphonse De lesvs Maria , General des Carmes Des- 
chaussez. Et nouuellement traduit d'Espagnol en François 
par le R. P. Gaspar De La Mere De Diev, Religieux da 
mesme Ordre. Tome IL A Mons, De limprimerie François 
Siiévenarl, rué d'Hanrez, près le Marché. 1648. Aoec 
Approbation, & Licence des Supérieurs. ln-4.o, titre et 
préliminaires 10 if. oon cbill., texte 7G6 pp., table 15 pp. 
uon chiff. 

Bibl. de M. R. Chalon. 

Le père Gaspard de la mère de Dieu étant mort avant l'impres- 
sion de ce seeond Corne de TouTrage cité plus haut n.* 399, le 
père Marcel de S.*-Andrô, prieur des Carmes déchaussés de 
UoDS, se chargea de l'éditer, ainsi qu'il nous l'apprend dans 
son épltrc dédicatoire adressée au prieur et aux religieux de 
l'abbaye de S.i-Ghislain. La charge d'abbé de ce monastère élail 
' alors Yacanle par le décès d'Augustin Crulay. 
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528. Règlement povr les merooiers de la ville de Mons. 

A Mons, Chez François SUevenart, au Nom de lesvs, 1651. 
lo-f.'* placard. 

Archives communales de Mooa; recueil des placards « 

529. Ordonnauce.s de iiiessicvrs eschevins de la ville de 
Mons, svr le faicl des vins. A Mons, De rimprimerie 
François Sticvenari, sur le Marché, au ISom de lesvs, 1652. 
In-f.^ placard. 

Archives communales de Mons; recueil des placardst 
102^1629, n.« a. 

550/ Bannissement spiritvel des Heretiqves ennemis 
ivres de TËglise caiholiqve, aposloliqve el Romaine. Très 
vtile pour confirmer les vrays Ghresliens» eniieigner les 
simples et douteux, ramener les erraos au chemin de la 
vérité. Recoeill) par Pere Hvben laspart Prestre H ermite à 
S. Barthélémy lez Mons en Haynau. A Nons« De l'Imprimerie 
1 rançois Slievenart rue du llaul-lîois dessouLs la ilalle. 
1655 In-8.", tilrc el préliminaires 8 IT. non chiff., texte, 
etc. 200 pp. 

Ouvrage cité par M «' Ad. Mathieu dans la Biographie monloise. 
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EBNESTE DE lA BIIIJYERE. 

1647-1658. 



De ta Uroyére était / pensons-nous, libraire ei non hnpri- 
meor; it enl recmira am presses de François Slièfcnert et da 
Pliilippe De Waudrei pour imprimer les divers ouTrages dont 
nous donnons les litres. Il avait été biblioChécaire de l'abbaye 
d*Aliie* 8a librairie élart établie en la rue des eleres, à Tettsei* 
gne de StmP'f^anfoiâ'Xpiner. 

331.* Considei aiioûs dévole-i sur la grâce do. la vocalion 
i restai Religieux el an Célibal par Corneille Perdu. A 
Mons, chez Emeste de la Bruyère, rué des Ciercqz, à 
limage de S. François Xavier* iÔi7. Peu in-H.o. 

Ouvrage cité par Paqnot. 

352. Maximes saintes et cbreslienues tirées dv premier 
volvme des leiires M/® lean dv Verger de Havranne abbé 
de Saint Cyi'an. A Miin<^, Chez Ernest de la Brvyer, rue 
des Clerqz k l'image de S. tVançois Xauier, 1G50. Pei. 
10-12, titre et préUoiioaifes 6 ff. ooa chiff., texte 220 pp. 

Ma bibl. 

553. Sentences spirUvelles, (Choisies des œuures de la 
Seraphique Mère Tcrese de lesus, cS: du V. P. lean de la 
Croix, distribuées pour cliàque iour et fe&ieâ de l'année* 



I 
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Far le R. P. Ânge de S. loseph^ Definitear éL Maislre des 
^ouices des Carmes Dosrhaussez en Âlleioaigoe. Tradtiictes 
do Latin en François, Par le R. P. Gaspar de la Mere 
de Diev, Religieui dn mesme Ordre. Â Mons, On les vend, 
chei Erneste de la Brvvere, né dea Clerea, 16SI. Pet. 
mA% titre I f. nnn ehiff., texte 580 pp., approbation 
\ f. non cliifF. 
Ma liibl. 

C'est la seconde édition de l'ouvrage mentionna sous le n.*3ââ. 

554. Bflle 0? conslitvtion de noatre S. pere le pape 
Innocent X. Par laquelle sont déelarëe et définies Cinq 
Propositions en miitiere de Foy. Auec le Bref de sa Sain« 

teié Archeuesq. & Eucsquesde ce Royaume. El le Man- 
deiiieiit He Monseig. l'Arch. de Paris, pour la |»ui»ljcalion 
& obseruanco de la dite Consiiiuiioii dans la France, 
looxte la Copie Imprimée, a Paris. Â Mons, On les vend 
chez Ernesie de la Brvyere , nie des Clercs à Tenseigne de 
S. François Xaoier 1655. Pet in«4.% 8 pp. 
Bibl. de Mons; fugitives, II.* portefeuille, n.*272. 

555. Faceiiae poeiicsesivc sales epigrammalicisale condiii. 
Moniibvs apud Ernestum de la Bnijère. Aonol65&ln*i2, 
titie 1 L non €bi£« texte 104 pp. 

Oofrage cité dans le catalognedeslifra delà Inbliolkèqne 
do M* a DelMOllo, a.» 1^090. 




PHDLIPPE DE WAUDRET. 
I648-I6S». 



•1 
*• 

I 
■ 



Philippe de Waudret est le troisième de sa famille, qii 
exerça Part typographique à Hods; il succéda à son frère Fran- 
çois, qui lui-même avait repris, cniGii» l'exploitation deTéla- 
blissemenl paternel fondé en 1623. 

536. Loix, chartes et covstTmes dv cheMlef de la ville 
de Mons, et des villes rcsortissaiites a^dit cheMiev. Aug- 
mentées d'aucuns Décrets de TEmpereur Charles Quint, & 
autres de Feu son Allezc Serenissime. Ilem de l'Edicl per- 
pétuel desArchiducs,& du Décret de l'an IGOl. & plusieures 
Coiistumes locales de la Prouince de Haynnau. A Mons, De 
rimprimerie Ph. de Waudrét fib, à la Bible. M.DC.XLV11L 
Attec Priuilege. Pet. îd-S.*, comprenant deux séries de pagi- 
nation : i.« tilre et préliminaires 8 ff. non cbiff., texte des 
cliartes du chef-lien 82 pp., table 2 ff. non ehiff. ; 2.* ordon> 
naoceset provisions décrétées par le Sovrerain chef lie^dvdit 
Moos, Decretz des Archidvcs, Covstvmes locales de Binch, 
Nivelle, Landrechies, Lessioes, Ghima^ et Valeocieuoes, 
557 pp. et 5 pp. non chi£ 

Ma bibl. 
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Dans uneépltre dédicatoirc adressée aux échevins de Mons, 
Philippe de Waudret nous apprend que ce rrcucil de rhnrfcs H de 
coutumes locales du Hainant est la preinirre prodnc iion soi lie de 
ses presses. Bien que ce volume conlÎLMine plu>i» urs pièces dont 
\c> titres particuliers portent le millésime de 1646 el de 1647, 
il n*a été réellement édile qu*en 1648. 

557. Rec veille de plvsievrs placarls Qm soni fort Ttiles 
ao Pays de Haynnau* doot les Charles dudii Pays reDOOienl 
ï plusieurs desdiis Placarls, Auee le Décret de TAo 1611. 
& l'Ëdii perpétuel. Le tout faict pour IVtililé des Pracliciens. 

A Mous, De rimprimerie Ph. de Waudrét fils, à la Bible. 
M.DC.XLVIII Peu in-8.", titre I f., texte 244 |>p., table 2 (T. 
uoii chilT ; Ordonnance et Kdici perpetvel 8 ff. non cliiiT. j 
compris un litre séparé au milléMme de 1640. 
Ma bibL 

558. Le pedagogve cbrestien tome I. Contenant en deux 

Parties, les deux premiers poincts de la Perfection Chres- 
tienne, s'abstenir dv péché, el faire le bien ; lirez de la S. 
ecrilvre, el des SS. pères, confirmez par raisons, embellis 
de Similitudes, & de quantité de belles Histoires, la plus 
pan de nôtre temps Par le R. P. Philippes d'Ovlreman 
ValeDiieoDoist de la Compagnie de lesîs. Edition novvelle, 
Reueuê, corrigée, & augmentée par l'Auteur. A Blons, De 
rimprimerie De Wavdrel Fils , à la Bible. M.DC.L. Anec 
Grâce & Priuilege. In-4.», titre, faus-titres et préliminaires 
9 ff. non chiff., texte 618 pp., abrégé , tables el index 55 ff. 
non chiff. 
Ma bibl. 

559. Le pedagogre chrestten lomo II. Enseignant en 
deox Parties» le lioisiéme poinet de la Perfection Chrestienne, 

II.* sÉiiit. — Tons IV. 10 
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sotffrir les mavx avec patieoce, ov les remèdes a ioth mavx. 
Tiré de la S. ecritvre, et des SS. pores, confirmé par 
raisoQSt embelljf de SimilitodeSf & de quantité de belles 
Bisloires, la plos pari de Ddtre temps. Auec vne Table k la 
fin pour les Predîcaletrs Par le R. P. PlHtip()es d'OvtremsB 
ValcDlicuuois, de la Compagnie de le&v.s. Novvelle ediiion. 
A Mons, De l lnijinmerie De Wavdrel Fils, à la Bible. 
M.DC.L. AuecGr;iLt»& Priuilege In-i.^ liire, faux-litres el 
préliminaires iO ïï, ooociiiil., lexie 6U8 pp., lable& el ittdex 
29 ff. non chiff. 
Ma biia. 

540. Origines omnivni HannoniaB eœaobiorvm oete libris 

breviter digestae. l'ci iineuier svbneclilvr avcUiriiim Du Col- 
legialiseiiisdem Proniiu-ic^ Ecc-lesijs. Maioris opcris pi tiiiiiias 
edebat avlhor. — Super hoc fllijs veslris narrale, A ûl*j vi slri filijs 
sois, A Olij eorum generalioni allcri. loêlis 3- — Monlibvs, Typis 

Pb. Wavdrai, siih Biblijs IGoO. Pel, io-8.% liirc el préli- 
minaires 8 ff. non chiff., texte 481 pp., index J5 pp. non 
ebiff. 

Bibl. de Mons, 5,096 dn cafal. — BIbl. roj. As 

Bnix ; fuiuls V. H., D « 25,168. - Ma IhIjI. 

La di(li( ;)r< à .1 k (pus Sejoumcl, abbé de Cambron, est dalêî 
de <650 ; 1 tipproijalion donnée à Mons , par Jonn Du Tricu , cen- 
seur des livres, est du six des Ides di j.iuvicr do la même année. 
Pliilippe Brasseur, dont toutes les productions anlérieures sofi^ 
en vers, écrivit en prose cette histoire abrégée des couvents dii 
Hainaut; c'est, il nous rapprend lui-même dans l'épllre dédlca- 
toire, un eitraU d*un ouvrage plus considérable sur le nénit- 
sojet, qu'il est forcé de laisser dans ses cartons à cause de la mor 
de lean CoSne , abbé de CambroBy el des agitations politiques di 
moment. Tout iaeamplet qu*il soit, cet esiai eentient des lemal 
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gncmenis utiles au point de vue des institations religieuses de 
cette province , msis il B*en faut pas moins regretter que Tccuvre 
plus étendue de BrsMear n*aîl pM va le jour et que le nanaserit 
en soit peut-être perd» pour jamais. 

541. Le Capvcin escossois. Hisloire raprveillevse & Ires- 
verîiable, arriuce do fîosire lemus. Ti .niuiiie du M.muscript 
Italien de MonsclL^iiriir leao Ba[){iste Puiivccitii, Arche- 
uesqoe, & Prince de Ferme. Par le R. P. François Barravt, 
Procureur geDeral des Pères de la Doctrioe Chresiienoe , 
résidant ^ Rome. \ Mons, de rimprimorie Philippe§ de 
Wivdret Ils, k la Bible. M.DC.UI titre et piéK- 

ainatres 7 ft noù chiite leiie 214 pp. 

BibL de If. R. Chalon. 

342* ThcHavivs tioitiiiKe f]ipi«;(i:iiidki, sive catechisnn-s 
calholieorvin, in gratiam Péistorum 6: quorvmcimqvc cvram 
k in^titvtiooem antmnrvm linbentivm, Operâ Nie. Tvrlot, 
Bellomontaiiî, S. T. L. Aotehae stodiosè collectas, & 
leilo in lueem éditas : Nvnc avteiD prlmvni ei Gallico idio* 
mate io Lalînam per eunidem conversas, maltis qae locis 
avetos & locvpletatvs. MoniibTSt l^pis Ph. Waadraei « sab 

Biblijs. m\ ïn-4.^ V)i pp. 

Nicolas Tin iui, m* A Rraumonl, province de Hainaut, Vers la 
tin (lit I6«sièrlc, < uiiii assa IVlat ecclésiastique, el oI)iiril le grade 
de licencie en llu'ologie. Successivement ciianoine de la cathé- 
drale de Namur, archiprélre, archidiacre, puis prévôt de la même 
èsiise , il féi h\i vicaire - général de févéqoe Engetbert Des- 
Mêf em el asiiata , le 7 jvtn de cette aaaée, aa syoeda 
dtocîaain présidé par ce prélat. Il nMoriit le 17 janvier 1651. 

545. Histoire de S. Vincent, comte de H.iynnav, });itron 
de Soi^nies, Aucc les Miracles anciens & Douueaux, & 
ancoacs grâces pariioiiieres impeuécs par &e6 nerilesdc 



iolercession. Vray et fidèle miroir de la noblesse, première 
édition. Par M. Le Fort dicl Fortivs Licentié és Droicts, & 
Chanoine dudiclSoîgnics. A Mods, De l'Imprimerie Ph. de 
Waodrét fils, )i la Bible, M.DC.UY. PeL litre et 
préliminaires 4 ff. dod chiff., telle 562 pp., table, approba- 
tion , etc. 15 pp. non ehiff. 

BiLl. lie Mous, n." 6,245 du catal. — Bibl. roj. de 
Brux.; fonds Y. H., n.« 30,670. ^ Ma bibl. 

Dédicace aux prévois, doyen et chanoines de l'église collégiale 
do $.*-Vincent à Soignies. Approbation du censeur des livres 
Tljéodorc Plicctte, pasieur deSVNicolas, datée de lions, le 6 

décembre 1053. 

Michel Le Fort ou Fortius naquit ô Soignies, au commencenient 
du 17.* siècle. Chanoine du eliapitro de cette ville, il y mourut 
dans les premiers jours de novembre 1665. Il ne faut pas le con- 
fondre , comme a fait Fojipons , avec Martin Le Fort ou Forlius, 
son parent, qui donna , en 1CG3, urirrrîihon des chartes nouvelles 
du |)ays vx comté de Uainauti imprimée chez la veuve Simàm De 
La Roche. 

544. Règlement ordonné par messievrs escbevins de la 
Ville de Noos sor le fait de la Garde. De llmpiîmerie Pb. 
de Wavdret, (ils, 1658. In-F.* placard. 

Archiver comuiuiiaieâ de Mons; rectieii des placarda, 

im^-md, n.» 15. 

545. Sancla sanclorvm Hannonix, sevsaoctarvm eivsdem 
provincial reliijviurvin ihcb.ivj v.n, prœmisso vnivci salis eccle- 
siae const'ijsv de reliqviis et vcneralioiie .saut loi viu de sâicvlo 
in sœcvla dedvcto Âuthoreâ^colieclore D. Pbilippo Biassevr 
Maibodij ad sanctam Âldegundem Caoonico. — Ciuindtt 
DomioQs omnia oasa eorom, vnum ex his noa contefelor, Paalmo 13. 
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— Montibvs , Typis Ph. Wafdrsei, Filij, sub Biblîjat 
M.DC.LV1II. Pet. in-S.", titre et prélimiDaires 16 ff. mm 
chtff.t texte 5i0 pp., index etc. 8 ff. non chiff, 

Bibi. de Mons, nJ" 6,^87 da cauL fiibl. loy. do 
Brox.; fonds V. H. , d.« Î5,59I . 

L'approbation signée par Théodore Plicctle, censeur des livres, 
a été donnée à Hons, pendant Toctave de la Toussaint de 1658; 
lâ dédietee à Aogastin De FeUerieg, ebbé de Bonne Espérance» 
cit datée da 18 juillet de la même année. 

Ce lif re est de la pins grande mrelé. Il termine la liste des 
envniges de Brasseur qui ont été imprimés ; il donne une 
nomenetatore délailtée et enriense de toutes les reliques con- 
servées» du temps de ranteor» dans les établissements relîgienx 
du Hainaot. 

Nous avons donné successivement, et dans l'ordre cbronoto- 
fiquc de leur publication, les titres de tons les ouvrages impri- 
nit s de cet auteur montois ; on n'y trouvera pas le livre intitulé 

Bibliotheca Hannon'tœ que Valôre André lui allribue , et <)ui, 
selon lui, aurait été publié à Mons , en 1639, in-i.*. Cp livre 
n'existe yo^. et nous pensons, comme Delmotte , qtie l i ireur 
de ce bibiiograplie, répétée par Foppen-^, provieni de ( i' qu'il 
l'aura confondu avec le Sydera illustnum Hannomœ 6cr^ptorum 
dont le litre lui aura éle mal indiqué. 

546. ReglemcQl dv roy a la svpplicalioo des sievrs esche- 
vins de la ville de Moos» povr empescher les fravdes qvi se 
commelloient iovroellemeot av sujet de la Mallole de Via, 
& iaeititer la Collecte d'icelle, Ëdîcté en la forme suivante: 
A Mons, De rimpriinerie Pb. de Wavdret, Fib, ea h rué 
des Clercqs, 1659. lo*f.* pbeard. 

Archives communales de Mons ; recueil des placardj , 
162^-1 (iUl), Ti.'^ 14. — Bibi. de Mons; recueil des i»lâ- 
cardâ, 14.^ poriefeuàiie in-4.% i6c>ô-iG62, n.^'ôlS. 




JEAN HAVART (la Veuve). 
16S2 - 1658. 

Après te décès de Jean Havaii , en , Catherine Desc&mps, 
sa veuve, eontinoa rexploitatîon de IViablîsseroeni industriel erèë 
par san marit en 1628; elle a édité les ouvrages suivants : 

547. Flevretips de piélé povr coo^^oler les malades et 
affligez. Aussi afin de les exciter h fuir le mal suiure ie 
bien sous les faneurs dn pelil leaus, do la Vierge Marie, da 
bon Auge Gardien &. des plus signalées Saintes du Paradis. 
A MoDs, De l'Imprimerie de la Yefue Je.'tn liavart, nié de 
Nimy. 1652. PeL ia-l2« 196 pp., table et approbation 
â5 pp. non ebiff. 

Bibl. de M. R. Chalon. 

L'approlialion doniié^i à Mons, le 22 seplembre f»st signée 
par Tliéodore Plicelle; elle esl ainsi conçue : * Ces niunUt s 
» tirées du vei'gierdc Ta^ineau cnsuiui des saintes Viergcî^, soiil 
> Catlioliques et pieuses d*une naifue beauté et soëf odeur pour 
a recréer les esjiris , signammenl affligés. » 

(Test un recueil de vers adressés é Jésus, é la Vierge Marie, è 
Sainte Anne, è Sninle^Waudro , etc., etc. 

5-58. CoiiitueiiiiiilorYm el dispvlniionvm in prininm partcm 
D. Thomae, loiiivs prirovs De Deo vuo. In qvibvs imprimis 
inqvîritvr et discftitvr doctrina et mens primiriî eedesiae 
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doelom D. Aagvstînî. Aothore R« P. Anlonio Rfico, 
Onlinis UininMiroiii S. Tlieolngtae Lectore^ to PoviDci» 
Gailobelgicae Offinitore. Montibvg H annonia; , Ex officinl 
Yidiix loannis H.i\art, in {»l;ii< à Niini;inà, siih signo Monlis 
Parnas<«i, M l)(M.Il! CiimGi ;ilia & Priuilegio. Li-f/', lilre et 
prcliniiiiaires 8 If iiuii cliitT.., It-xle 514 pp , iudex 10 ff» 
non cbtiT., exirail du privilège du roi 1 p. 
Bibl. roj. de firux.; foodi» d« la viH«, 2,559. 

549. Dialogve de la fermelé , consfance et reconfori es 
cdversitez Tiré en partie d'avcvns graves auiievis iaims. 
A Mons, De rimprimeiie de lu Vefue leon Ihivarl, rué da 
Niiny. DU Moui de Purua.ssc. iG54. Pet ia-*8,% 65 pp. 

Bibl. de M baroo Alfred de Héritten. 

Cet epeaeale im|>riiiié en caraetèret ilall^iies i»! de Bauduin 
le Sey, Ijcrecié m droil, avocat, puis grvflier léodal à la cour 
iOBTerainede Hainaol. Il est dédié è Cbarles Albert De Longueval, 
coinle de Bucquoy, grand baillt du Hainaet Cest ud dialogue , 
eo vers alexandrins , entre deux personnages : Damon et Philon* 
te premier a résolu de s'experrier pour se soustraire aux cnb- 
mliéi qui acc8l»len( son pays natal, la guerre, la peste, les impôts 
et autres fléaux; le second cherche :\ le détourner de ce projet» 
lui conseilliinl de prendre la Constance pour asyle de su seitreté , 
de fi'arn'sh'r rrrtitrtix au lieu nit Dieu a placé ses possessions g 
toute résidence devant être indijjereHte à Chomme de Hien. 

CVst là (ont le sujet de ce petit niivragc d'une excessive rareté, 
el qui peul-ètrc n'a jamais été nii& il.ui> le commerce. Nous n'en 
connaissons qu'un e.\<Mii|i^aire, qui seiiiljlc avoii a|)pai icau u i au- 
teur et que possède aujotiiii liui M. le baron Alfred de llcrisscm, 
l uQ des dcâcendaab, par sa mère, de 0auduio le Roy, né â Alh 
le 16 septembre 161 S et décédé k Mena le mai 1679. Cet exem- 
plaire provient de la bibliothèque de feu M. Charles Terrasse, 
vendue par Tadministration des hospices de Mons, à qui eel homme 
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bienfaisant a légué m fortune pour eréer un asile destiné an 
pauvres aveugles de celle ville; il avait été acheté é la vente 
des livres de M.' le comte du Val, ancien maire de Nons, qui 
avait épousé une dame de Wolif» veuve de M.' Antoine-Perdinand- 
Siméon le Roy, arriére- petil^fiû du poêle. 

550. Règlement ordonné par mesftievrs escbevins de la 

Ville de Mons sur le fait de la Gardé De Flmprimerie de 
la Veuue leau Havari, lGo5. In-f." placard. 

Archives communales de Mous; recueil des placards* 

551. Déclaration de la doctrine chrestienne, faite a Tins- 
tance des Suriniendaots en l'Escole Dominicale de la ville 
de Mons en Haynso* pour riosinictioD de la leanesse. A 
Mons, De Tlmprimerie de la Vefîie lean Havart an Mont de 
Parnasse. I66S. Pet. in«8.«, 79 pp. et nne gravure sur 
bois au verso de la dernière, représentant S.**-Elisabelh, reine 
de Portugal, canonisée le 25 mai 1625. 

Ma bibl. 

552. lovrnal des choses plvs mémorables arrivées dvraot 
le siège de Valentiennes secovrve par son alleze royale; Le 
aeiziesme de Ivllet, 4656. Avec la liste de tovs les principaux 
Prisonniers» A Mons^ de Tlmprimeriede la Vefoe lean Havart. 
1656. Io-4.», 9 pp. 

Bibl. de M. Houzeau de le Haie. 

555 Entretiens spiritvcls. Par le R. Pere Pierre Penoe- 
qviu De la Compagnie de lesvs. A Mons, De l'Imprimerie 
de la Vefue I Havart, rue de Nimy, an Mont de Parnasse^ 
M.DC.LVL Auec Grâce, & Priuilege. PeL in-8.% i97 pp. 
chiffrées par errear I77« approbation eteitrait du privilège 
2 pp. non chiiF. 

Ma bibl 
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354.* De febre maligDa, sÎTe de febre homn temponmi 
dialogvs. Sittdio experlissimîD^ Adriani Cospeav, medicina 
Lieentiati &. in civitate Montense pensionarii. MonlibvSf 

iypogra[)i)ia Vidux lonnnis llavatl, sub signo MoDtis 
Parnassi , 1G58. Pet. in~12, 56 pp. 

Ouvrage cité par M. Ad. Mathieu , dans la Biographie monloise. 

Adrien Cospeau naquit à Mons, le 4 octobre 1618. II éfait (ils 
de Pierre Cospeau , avncit !<•> Tour Souveraine dp Hainaut, né 
en celle ville en <rjn2, f-l v^t l'auleurdrs drux aiivrn^e*^ inti- 
lolés : Diverses ConclusiuHs en (a praclique de Junsprudcncc et 
Discours touchant les dispositions testamentaires et donations à 
cause de mort , imprimés à Mons chez François De Waudrel, en 
16^6 et en iG40. 11 était le cousin issu de germain du célèbre 
Philippe Cospeau, évéquc d'Aire, de Nantes et de Lisieux. 



11.* sÉaie — TOMB IV. n 
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MATHIEU LONGONE. 
1660. 

Mous ne connaissons qa'une seule production typographique 
qui fasse mention du nom de cet imprimeur. Est- il apocryphe! 

Nous rignorons; mais nous devons cependant faire remarquer 
qu'il existe encore en Belgique des familles du même nom. 

555. Eiorcismvs primYs contra dœmoDein meodacii. 
Qui intrtiiit in cuiiûdam Apologiatas npsodiam, qoain 
ineptè consardnaaîi in gratiam duamm praetenaamm Ener- 
gnmenaram. Modvs et genivs apologist» in argunienlaodo 
patebit in Epistola ad Lectorem. Avthore Lamberto Dicxo, 
Medico-Theologo. In Gratiam Sludiosorum Veriialis. Mon- 
tibvs, Typis Mathaei Longone, Addo 1660, Svperiorvm 
permissv. In-4.**, 52 pp. 

Bibl. de M. R. Cbalon. 

Cette brochure est une réponse mordante à Touvrage de l'exor- 
ciste Nicolas Deborre curé de Notre-Dame des lumières en Glain, 
faubourg délire. Cet ouvrage a pour titre : Apologia pro Exor- 
eistis , Energumeniê , Male/îciatis & ab tnài&M jDiemoftt6iii 

molestatis , &c. Lovanti 1660, ûi-4.*» 

Nous n'avons pu découvrir jusqu'ici l'auleur, peut-élre mootoiSy 
qui s*e8t cacbésous le pseudonyme deLambertus Dicœus. 
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GILLES URSMER HAVART. 
1660-1690. 



S86/ Transports de joie au svjet dv retovr dv corps sacré 

de sainte Aldegonde en sa chère ville de Mavbevge. A Mons, 
De l'Imprimerie de Gilles Havart , Imprimeur ïuré, proche 
du Grand Marché, à Teaseigne du Paradis. 1660. 

Les rdiqaes de sainte Aldegonde aiaient été. trantporféei à 
M0Q89 é cause des guerres incessantes entre la Franeeet l'Espa- 
gne; mais la paix étant Cuite entre ces deux puissances, les 
chanoinesses de lfanben|e rselamèreni la dUksse renfermant ces 
rellqnes. La pièce de vers, dont nous donnons le titre, a été 
composée à l'occasion de la translation de ces reliques, qui eut 
lieu le 23 avril IGOO. M.'' Estienne de Maubcugc a donné les 
détails de cette cérémonie religieuse, dans les Archives histo- 
riques el littéraires du Nord de la France et du Midi de la JBel' 
giquct nouvelle série, tome IV , pp. 293-505. 

357. Plaecart dr roy, Sar le fait de la Chasse. Repnblié 
par ordre de Son Bxeellenee le Comte de Buquoy, Grand- 
Bûlfy, & Sounerain Officier da Pays & Comté de Haynao, 
&C. A MoDs, De l'Imprimerie de Gille Havart, Imprimeur 
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Iliré, proche du grand Marché, à l eoseigne du Païadib. 
1661. 5 ff. non chiff. 

Bibl. de M. K. Cbaloo. — Ma l>ibl. 

558. Par le roy. {Mi$ê en venu de partiei du domame de 
Jfoni.) A Mom, chez Gilles Havart. Imprimeor Imé, ao 

Paradis, 1665. In-folio placard. 
Bibl. de M. liouzeau de le Haie. 

559. Déclaration el ordoonaDce selon laquelle vn chacvn 
avra a se régler po»ctiieUeineiit« tani pour la eoDdotie recî- 
proque des Marchandises ,MaDufactiireSt & Denrées sortans 
des Prooinces de l'obeyssanee de sa Majesté, vers le 

Royaume de France, èi: Villes occupées par ses armes, que 
de celles venans desdits Royaume, & Villes. louxle la Copie 
Imprinu'o à Bi uxeiics, chez Hubert Anthoine Velpius, Im- 
primeur de Sa Majesté. Â Mons, De Tlmprimerie de Gilles 
Hauart, k l'enseigne da Paradis 1668. lQ-f,<>, 5 pp. non 
chiff. 

Bibl. de Mons; recneîl des placards ^ 15.« portefeuille 
in-4.% 1663-1669, n.» 641. 

560. Tili Livii el M. T. Ciceronis orationes selecliores 
el eleganliores Ëx tribus Causarum Generibus, Deliberatiuo 
Demonstratiuo & ludiciali. His accessit. Messnlae Corvioî, 
oratoris disertissimi ad Ociaaianam August. de Progenie saa 
libellas sen de historia Troiana ad Romanam aditns. Item 
sexti Rvffi viri consvlaris ad Valentiniannm Augusium de 
bistoria Romana Libellus. Moniibvs, Ex officianâ i£gidii 
Vrsmari lïavart, sub signo Paradis! , 1671. Pet. iu-S.*, 
75, 48 ei I6i pp. 

Bibl. de Mons, non catalogué. 
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561. Discovrs fvnebre svr les Nobles et vertueuses qua- 
lité! de fev Messire Charles Le Danois Viscomie héréditaire 
et graod Maréchal des Pays et CkHiiié de Uaynat Baron de 
Camay et de Nouîoa, Seigneor de Begny, Sery, Prouisy^ 
Beaofort. Houden, Robersart, de la grande foresl de Rais- 
inés , Conr de Jausse , &e. Prononcé li ses Fvnéraîlles le 50 
uciubie 1670 en l'Eglise des Rfl. PP. Caniiub de Valeii- 
ciennes. Par vn ()ere dv même ordre. A Mons, De Tlmpri- 
nierie de Gilles V, Havart, Imprimeur juré, k Ten&eigiie du 
Paradis. 1671. In4.s 45 pp. 

BibL de Gand. 

562. Sentences et décrets rendvs par le roy en son 

conseil privé Sur les ditferens île lui is Ik lioii entre les deux 
Conseils de Havnnu. A Mons, De 1 Imprimerie de Gilles 
Vrsmer llavari , hnpiimeur juré, k Tenseigne du Paradis, 
1672. In-4 «, 57 pp. 
BiU. de Mous, n.» 8,581 du caul., vol. — Ma bibl. 

565. De par le roy le dvc d'Arenberg, d'.\rscol, de 
Croy, &c. chevalier de Tordre de la loi&on d'or, Lieulenanl, 
Gouuerneur, Capitaine General, Grand-Bailly , & Ofilrier 
Souuerain du Pays & Comte de Haynau, &c. [Ordoimance 
portant conpicalion des bient appartenant aux sujets du roi de 
A BJons, De Tlmprimerie de Gilles Vrsmer Havart, 
à renseigne dn Paradis, 1675. In-f,<> placard. 

BibL de Mons; recueil des placards, 17.* portefenîUe 
in-4.% 1672-1679, n.« 678. 

364. Edict perpetvel dv roj nosire sire tovchanl les 
biens, droits, ou deniers cy-deoant séquestres, namplis, 
dopeaiiai, on demevex és mains de ses Oflleiefs; si comme 
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PrenoMs, BaiHjfs, Ammaos, Mayeun, Depoâuûm, GtdÊm, 
Secrétaires » HoMen , oa autres séquestres en ses pays de 
psrdeçà. louite la Copie Imprimée k Broxelles. A Mons^ 

De 1 Imprimerie de Gilles Vrsmer Havart, Imprimeur iuré, 
à renseigne du Paradis^ lii74. Io-4.% 14 pp. 
Ma bibl. 

365. Le fidèle chrestien ou doctrine céleste et Morale « 
assearée des aulhoritez de la S. Ëseriture et dés SS. Pères : 
Enrichie de belles histoires et similitudes. Ditisee en trois 

traitez. Œum ires utile aux pasteurs, prédicateurs, caté- 
chistes, et il uii chacun amateur de son salut. Par Engeibert 
DvMarez, Biochois iiceuiic en la S. Théologie « pasteur de 

Velaines. — Prœterita,prcscnUa fulura nialia pellite.— A Mons, De 

Vlmprimerie de Gilles Vrsmer Havart, imprimeur luré^ au 
Paradis, 1674 In-4.\ W ff. non chiff. el 814 pp. 
Bibl. de rUniversité de Louvain. 

566. Don Carlos de Gvrrea, Arragon & Borja, ducq de 
Villalii rmosu, 6cc. Lieutenant Gouuerneur, & Capitaine 
gênerai des Pays-bas & de Bourgogne, &c. (Acte de proUc- 
twn et de nmivegarde pour l'ordre de Malle donné à Bruxella 
le i9 Mars 1G75). A Mons, De Flmprimerie de Gilles 
Vrsmer Bauart, an Paradis, 1775. In-f.* placard. 

Archives de l'État k Mons. Commanderie magistrale du 

Piélou, privilèges , u.o 115. 

567. Traité de la paix entre les eovronnes d'Espague et 
de France, conclu & signé k Mimegue, le 17. Sept. 1078. A 
Mons, Ghes Gilles YrsmerHavart^ an Paradis. 1678. Io-4.*, 
titre I f., texte 16 pp. 

iiibl. de Moasi Fugitives, 14.« portefeuille, n.° 511. 
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568. Placcarl dv roy; svr le fuicl de h chasse. A Mods , 
Dé lliuprimerie de Gille Havart, Imprimeur juré, au Para- 
dis, 1679. lii-4.% ô C Doa chiif. 

Ha bibl. 

369. L'obslination punie par la misérable cheule de 
Saprice dans l'Idolâtrie et llofidélité. Tragédie dédiée à 

Monsieur M.' Léon de Roqva, Baron de gênerai 

de Bataille des Années de sa Majesté, Colonel d'nn Régi- 
ment dlnfanlerie allemande, Gonvernear et Châtelain 
des Ville et Cbatelenîe d'Atb, ete. Représentée par la leu- 
iiesse du Collège de la dite ville d'Alh, le 19 d'Août 1G7*J, 
Sur les deux heures après midy. A Mons^Cliez G. Y, Havart, 
Imprimeur lu ré. Au Paradis, 1679. Iu-<4.% 8 pp» 

Bibl de l'Univeraté de Louvain. 

570. Wolpliaii Guillaume de Boumonvîîle Vicomte de 
Barîin Grand-Bailly, parjntcriui, & Ollîcier Sonnerain du 
Pa)'s & Comté de Haynau : (Régiment pour la collecte du 
Vhnp&t tur la bién en cette province. ) A Mons, Chez Gilles 
Vrsmer Havart, Imprimeur laré au Paradis, 1681. In-f.* 
placard. 

Ha bibl. 

571. Otton Henij^ marqvis Dal Caretto^ Savona et 
Grana , comte de Hileiimo, Cbevalier de FOrdre de la Toison. 
dW, Lieutenant Oovnemeur ét Capitaine General des- 

Pays-bas, <kc. [Ordonnatice sur la marche des troupes dam 
le payi.) A Mons, Chez Gilles Vrsmer Uavarl, Imprimeur 
Juré, au Paradis, 1682, lu-iolio placard. 

Ma bibl. 
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57â. Qvereta mcdica, sev planctvs mcdicinse modem» 
statvB. AvUiore IoaniieODvvyerCa8seliensi,Mediciiiae Licen- 
tiato; vrbisque Monteims Medico Pensionario. Montibvs. 
Ex OfficÎDâ ^gîdii V. Havart, sub signo Paradisi* 1686. 
Pet. in-8.*>, titre et prélunmaires 38 pp. non ehiff., teste 
512 pp., errata 2 pp. 

Bibl. (le Mons, n.'» 7)J>ol du calai. — Ma bil>l. 

Jean Odwycr naquit à Cassel , ville d'Irlande, au Comté de 
Tippérary. Il rlndia la médecine à i'Universifé de Louvain et vint 
s*établir ù Mons. Son savoir l'aynnt fait tlislitigiior par le prince 
de Rachc, il fut employé comme médecin dans \c> imn is du roi 
d*Espagnc , et, après avoir quitté le service milit lit c, il obtint la 
place de médecin pensionnaire dans sa ville adoptive. 

Son ouvrage est dirigé contre les ubus et les dangers de Texer- 
cice illégal de l'art de guérir. 

375. L'amovr et fidélité coniugal d'ÂusLieiia envers son 

cher marlt Herlvphvs prince allemarî. Tragl-coinedie dédiée 

a monsievr Mariai Sleyeert Docteur et professeur Royal en 

Théologie, Président du collège de Bay en rVaiversité de 

Louvain. Représentée par la leunesse du Collège de la Ville 

d'Âth le 23 d'Aonst 1688, k deux heuiea après midj. K 

Mons, Gbez Gilles Vrsmer Havart, Imprimeor, an Païadîs. 

1688. ln-4.°, 8 pp. 

Bibl. de l'Université de Louvain. 

574 Le roy. Cbers et féaux. {Edu fixant le taux auquel 
Us tnontuiiu étrangères auront cours forcé dans le pays, à 
cause des circonstances de la guerre,) k Mons, Chez Gilles 
Vrsmer Havart, Imprimear laré, k l'enseigne du Paradis, 
1690. In-folio , placard. 

Ma bibl 
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JEAN UAVAET ( 1m Uéritien ). 

575. Les plaintes junovrevses de lesvs rt Marie en la 
croi.\ : ov sermons svr les sept paroles Je nosire savvevr; 
Composés & Preschés par. le referead pere F. Âvgvstin de 
FeUeries, abbé de Bonne-Ësperance de l'Ordre de Pre- 
nioDMré. A Mans, De rimprinerie d« Héritiers de le» 
HaTârl, rué de Nîidj, an Moot de ParDaaae« 1661» Ill-4.^ 
litre et prélimîiiaires II ff« oon ehiff., teite 501 pp., 
errata i p. non chifl*. 

Bibl. de Wons, n." i,I.')9 du catal. 

Parmi )r« pirr* n pi i 1 i m inasi es , on remarque des vers français 
de Froc ope du Mont do lloldrc et des vers latins de i. Havart , 
bachelier en tbéolo^e, curé de Uaulcbin, adressés à Augustin de 
Fi'llrries. 

De Fcllerics, né à Mous au commencement du i7.* siècle 
mourut à l'abbaye de Bonne-Espérance, le 31 mars 1671. Il a 
éeril des sermons snr TAve Maria , imprimés à finixellea chei 
Martin DrBossuyty en 1689, in-8.* 

376.* Entreliens spirilvels des vmys nmans de Jésus et de 
Marie pendant les viugl-quaire heures du jour 6l de la 
BOML Per le R. PrelaideBoone-EsperaDce F, Àtgvsiiu de 

u.* fftaiB. — Toxt tv. ti 



I 
j 
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Fdlerias. Seeaode edilioii. Augmentée de l'osage des Priem 
Jacalatoires. A Mods, De Flm|Nnmerie des Heriiiera de bu 
Hsvart, rué de Nimy, au Mont da Parnasse, 1662. Pet. 
in-lS., titre et préliminaires G ff. non chill., texte 143 pp. 
Ouvrage cilé par M.' Ad. Malliieu dans la Biographie Montoise. 

577, Dimale beat» pietads. Contioens 53. Décades m 
memoriam & bonofen 35. annomm Viue D. nosiri Jesr 
Christi & alia Opnseola pia D. lesv. Aoetnm Tiaelatii 

rithiDico de SS. Trinitate & alijs pijs Opusculis. Item 7. 
Coronas bingulas 12. Decaduai, quil)us singiilis sepimiaiide 
diebus Deipara potest coli, & quasi coronaii ciiucrsà corooâ. 
Authore R. P. F. N. llamilion, .Monasterij FloreffiensisSacer- 
dole, & Magistro Herlemoutano. Secuoda cdiiio correctior. 
Hontibvs, Es officioâ Hseredum loannis Iiavart« in plateâ 
Nimianà ad Insigne Montis Pamasai, 1664. Pet. in-12, 
titre et piéliniinaires 2 ff. non chiffe teste 559 pp. et 9 pp. 
non ebiit 

Bibl de Mons, n.« 463 du catal. — BiU. de M. R. 

Chaioo. 
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SmÉON DE LA. ROCHE. 

1661-166S. 



Cet imprimeur, natif de Mons, avait épousé Germaine de 
Waudret, fille du premier des typographes de ce nom qui 
imprimèrent en celte viiie. Ses ateliers se troovaieol établis à 
la rue des Clercs. 

578. Hessîdvn asdiefins dé la TÎlle de Mous, povr 

vn désordres et abvs qvî se coromettent îovmeU 

lemeuL aux Man iiez de CompcnDages, ilcuaul la lonuine 
éi par les rués, causaus la rehauche de toute sorte de 
denrées, ont ordonné & ordontienl par forme de police 6c 
prouistons, les poiuc!^ f>uiunns : A Mous, De l'Impri- 
merie de la Roche, 1061. lo-f.^ placatd. 

Archives eommoDales de Mons; leenen des placards* 
iei2-l6d9, B.* 15. 

579. La moit de la religion prclendve reformée. Pen- 
sante attaquer la iriouiphaute Eglise Catholique , Aposto- 
lique & Bomaine. Composée par le H. P. Aoloine Ciivier» 
ey-deuaiil Proainclal de TOrdre des Minimes en la Prouioce 
de€lniDpegoe«PredieateQrt Notaire publie. Tabellion, & 
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juge ordinaire Apostolique par loutes ks paiiies du inonde, 
Predicoleur aussi de sa Majesté tres-Chreslienne pour les 
Coolrouerses. Dédiée a havit, pvissant, el très » ilivstre 
Prince de Ligne, &c. A Mons, De limprimerie de la 
Roche, 1661. tiire et préliminaires 9 ff. doo ehiff., 

texte 516 fïp., tthlel pf. doo diiflU 

Bibl. de Mons, n.« 1,470 du caïal. — Bibl. de M. R 
Chalon. 

580. Le priocede Paix ou renfantleavs. — Parvoii» oatos 

tat nobit. le. Et Toeabitnr priMefts fiaeii. Isa. cap* 9. — Par le 
père Floeor, Prestre de TOratoire, docteor en Théologie. 

Cet ouvrage contient 1. Des discours sur l'obtigaiion 
que nous avons d'honorer ce Prince. 2. Des sujets 
d'Oraison sur les grandeurs. 3. Des j trières pour nous 
disposer à faire par luy nostre Paix avec Dieu. Nouvclie 
Ëdition. A Mons de Tlmprimerie de la Roche, 1662. In-l2t 
titre et prétimisaire» 50 S, non cbiffM texte 572 pp. 
BîbL de M. Arthar Diiiaux. 

L*rinprimeur de la Rochp a donné celte édition nouvelle d'après 
celle qui avait paru en France api ( s la pulilication générotc de 
la |>aix ; paix qui, selon queiijiK s personnes pieuses, fui l'effet des 
prières adressées à celte fin u ÏLii/ant Jésus: De lù le litre de 
Prince de la Paix donne au li^ic. 

581. Règlement de la halle av bled cdicie par messievrs 
dv magistrat de la ville de Blons. A lions, De rimprimerie 
de la Hoche, 1662. In-f.* placard. 

Archives communales de Mons; recueil des placards, 

1622-1699, n. > IG. 

582. Loix chartes et eovstvmes dv chef-Uev de la ville 
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deMoiis cl des villes, ei villages v rosoriîssans , Aucc plu- 
sieurs Décrets CD depexuiaiiB, aussi diuerses autres (^lip. ries 6l 
Coustumes : Si-comme dee Villes de Bioch, NiuelleSy 
Landrechies, Lésines, Clnaia|t YaleDciiieDnc8« Cambraj, 
Doifty, Toaraay, it fiiiaée, da Comté de Mintir, & du 
Pkji de Liège. A Mom, De rimpcinene de Bimeon de le 
Roehe. M.DG.LXIIL Iii-4.*, titre et prélHiiiiitîree S ft 
uuu chiff., texte ôi pp , table 3 pp. uou cliilî. , urJon- 
nanca et pro visions etc. 4tiG pp., table générale 1 f. 
hou cliiff. 

Bibl. de Mens, n.» 2577 de eeieU ~ Me biU. 

585. Recveil de plvsievrs pl.iccarts fort villes av pays 
de Haviinav, dont les chartes dvdit k ii\oien! a f|v:iii- 
tité d'jcevK. Auee le Décret de l'An iOUi. 1 Edii 1 erpciuel, 
le Règlement de la oa«i||atioD^ mesures des beriiages da 
susdit Pajrs & d'antres circoauoisins , aussi la largeur des 
ebemins & veyes d'icelujr Le tout fait poor rviililé des 
Pnciiciens. A Mons, De llmprimerie de SimeoD de le 
Rocbe, roê des Clercqs. M DG.LXIV. titre ei 

préliminaires 2 ff. non cbifT., texte 24G pp., table 6 ff. 
non chifl'. 

Bibl. de Mous, a.*" 2331 du catal. — Ma bibl. 

384. Practica traelaivm aliqfot melhematieemB epi«» 
tene. Anthère R. F. leenee d'Arras, Societatis lesv. Mooii» 

Lvs- ilanijuiuai, T)|jis Simeonis delà Hoche, M. DC. LXIV. 
Pet. in-8.", litre, faux-liire et prélinitnaires 5 lï won cliilF., 
tejLte 18i pp., et 15 planches, dont une double, gravées 
sur fuivre. 

BîbL de Mens, n.» 3,736 du catal — Ma bibL 
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Jean d'Arras, jésuite, né en i608 aux en?irons de Cambrai» 
enseigna la philosophie à Douai ei la théologie à SainM>iiier; il 
mourut à Mons, ea i666. 

La sainteté triomphante de S. Gerlrrde première 
abbesse d? noble et Tenerable Chapitre de Nivelle, mise et 

Ivmière Pour Tannée milliesme de son entrée dans le Ciel. 
Par uu Chanoine du même Chapilre. Premicrc partie. A 
Mon?, De llmprimerie de Simeon de la Roclie, en la rué 
de Clercqs, 1664. io-i^^ titre et préliminaires 16 ff. non 
chiffl, texte f 52 pp. 
Bibl de M. R. Gbalon* 

Malgré le titre (première partie) roomge parait être eemplet. 
11 se termine à la mort de la sainte et finit par le mot sacramentel 

fin» 

586. Prières tres-devotes et entretiens intérieurs pofr 

allvmer facilement en nos cœurs le feu de l'amour de Diev. 
Tirez des œuvres du V. P. Lovis De Blois» nbhé de Liessies. 
A Mons, De l'Imprimerie de Simeon de la Roche, rué 
des Clercqs, 16(>5. In- 12, 462 pp,, table et approbation 
6 pp. non. chiff. 
Bibl. de Tournai* 

587. Messievrs eschevins de cette ville de Mons, desi- 

rans remédier avx desordres qvise commetlent iovmellement 
av\ marchez, halles au hled, au Riuage de la dite Ville, 
par les Mesun urs , & Porleurà au sacqs : Ont ordonné p^Mir 
la Police d'icclle les Poiocts cy-apres. De l'Imprimerie de 
Simeon de la Roche, 1665. In-f.* placard. 

Bibl, de Mons; reeaeU des placards, 15,* portefeoîUe 
în-4A 1665-1669, n.» 655. 
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GASPARD BUGEOT, 

1664-1703. 



Ce typographe, ne à Monsle 20 avril 1630, mourut en celte ville 
le 22 avril 1705. Il était fils de Grégoire Migeolet de Françoise 
Devergnies. Il fut inhumé dans réglisc de Sainte- Wnndru , où l'on 
Toynil encore^ il y u quelques années, une pierre tombale à sa 
meyiûire. 

Après avoir appris son art à Paris, chtz Charles Savreux, 
Migeot revint dans sa ville natule et obtint du roi, le 7 décembre 
i66Zy des lettres patentes d'imprimeur et de libraire. U établit 
ses ateliers, d'abord dans une maison de la rue de la Chaussée^ à 
renseigne des trois Vertos , pois à la me des Clercs. 

Ce qui a coniribaé sortent A rendre célèbre le nom de cet impri- 
meor y e*csl la publication do Nooveao Testament dit de Hons et 
dont la première édition, œuvre typograpbique très remarquable, 
porte l« date de 1667. 

On a cherché, mais sans raisons plausibles, è enlever à Migeot 
llionnenr d'avoir imprimé ce livre; on l'a attribué à divers 
imprimeurs, aux Eleietier et principalement à Savrcu\,dc Paris. 
H existe sans doute une grande ressemblance entre les caractères 
dont le typographe parisien a fait usage et ceux dont l'imprimeur 
montots s'est servi pour ses édifions du NouvenuTpFilament; mais 
qu'y a-t-il d'étonnant que celui-ci , qui uvnjl fnil son apprentissage 
chez Savreux , ait eu des fontes et des ilcurono semblables à ceux 
de son patron? 
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Le prcrairr qui a pi t lendu que la traduction du Nouveau Tesla- 
iiK-at n'était pas m)i iio des presses iiiontoises, c'est le père Annal, 
jésuite, qui a été jusqu'à écrire qu'il n'existait à Mons d ciulre 
imprimeur que WaudreC, en 1667, et que Migeot n'avait pas d'ate- 
lier typographique ; mais quelle confiance peut mfriter nue sett* 
blablealtégalion alors que nous savons, au contraire, que WaodreC 
nUmprimait plus à cette époque, qu'il y avait d'iutres imprlnuenn 
i Mons , et que Uigeot, aolorisè depuis le mois de décembre 1663 
par des lettres patentes do souverain à eiercer son indostrie, avait 
encore obleno, par on édit royal do S4 joillet 1666» le privilé|e 
ciclttsir d'imprimer U Nouveau TestamenîiraduU du htinenfrM' 
fais par un docteur d$ Sorhmne? 

M. Renier Chaion a commencé , dans ses intéressantes 
recherches sor les éditions du Nouveau Testament de Mons, (I) i 
plaider la cause de Migeot; aujourd'hui il ne nous parait plus 
douteux que c'est à Slons, et dans les ateliers de 31igeot, qu'a 
été imprimé le Nouveau Testament. Pourcorroborcrcette opinion, 
nous avons eu la bonne fortune de rencontrer sur la garde d'un 
de nos exemplaires de ce! ouvrage, une noie manuscrite , digne 
de confiance, qui nous apprend celte circonstance ignorée jus- 
qu'aujourd'hui , que la préface, mi-^e en léle de l'édition de Mons, 
a été composée par le père Qiiesnel pendaiU un séjour qu il lit 
nu cou \ cul des Oraioriens de celle ville, pour soigner l'impression 
de l'œurre janséniste de Porl Royal. 

Est-^' à dire maintenaul que nous prétendions que les édi- 
tions du Nouveau Testament qui portent la non de Gaspard 
Higeot soient tontes sorties des presses de cet imprimeur? Nulle- 
ment; noos sommes même persoadé qu'il y a eo des oonlrefaçons 
publiées en pays étranger et surtooten France, où In traduction de 
Porl^Royal était condamnée par les aotoiités religieuses et par le 
pouvoir civil ; mais on fait nous parait bors de doute» c'est qoe 
les premières éditions de ce livre célèbre ont été imprimées à Xons 
et par Gaspard Higeot. 

(I) Broxelles, cbes A. Van Dale, 184i.ltHI.« 
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Voici la liito des om rafei imprimés qui |iortett le nom de ee 
typographe monCois : 

588. Dieu seul, ou Fassociation pour l'interest de dieu 
seul. Pur Henry Marie Boudon, Docteur en Théologie, grand 
Archidiacre de l'Eglise d'Evreux. A Mons, Chez Gaspard 
AJigeot, aux trois Vertus. 4064. Avec Approbation. PeU 

titre et préliminaires 12 (T. non chiff., texte 5 pp.« 
table et approbation 4 pp. non chiff. 
Bîbl. de Mons, 1,539 du eatal. 

589. Les constitutions du monastère de port rojal da 
S. sacrement. A Mons, Ches Gaspard Migeot, en la rué de 
la GhansséOt k l'enseigne des trois Vertus» H. DG. LXV. 
Âvee privilège & approbation. Pet« in-12, titre et prélimi- 
naires 9 ff. non chiff., texte 528 pp., fautes à corriger 1 f. 
non chiff. 

Bibl. de Mons, n.» 2,658 da calaL — Bibl. de M. R. 
aalon. — Ma bibl. 

On a sonvent prétendu que ce livre n*était pas sorti des presses 
de Migeot, mais de Talelier des Blzevler, parce qu'il est très 
bien imprimé et qu'il porte an titre la sphère etsevirienne. Ce 
n'est encore lé qu'une allégation vague, aussi dénuée de preuves 
que le doute émis sor le lien d'impression du Nouveau Testa- 
ment de Mons , et qui ne peut être raisonnablement soutenue ^ 
alors qu'on voit que les approbations eGcIcsiastiques ont été 
données à Louvain par le docteur Pontanus , A Mons par Za- 
chane Maës, censeur des livres, et que le privilège royal pour 
l'Impression a été expressément et exclusivement accordé A 
Gaspard Migeot. 

Il existe des exemplaires de cette édition qui , ne contenant 
pas l'approbation signée à Mons par Zacharic Macs, n'ont que 
8 feuillets préliminaires au lieu de 9. L'exemplaire que possède 

U.* SÉaiS. — TOMB IV. t3 
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la bibliothèque publique de cette viiiene préfiente pas cette lacune. 

590. Le Douveaa testament De Nostre Seîgnear Jésus 
Christ « Traduit en François Mon FedUm Vnigate, avec 
les différences du Gree. K Mods ^ Chez Gaspard Migeet^ en 
b niê de la Chanssée, li renseigne des Trois Vertos. 

M. DC, LXVII. Avec Privilège cl Approbation. Pel. in-8.^ 
2 vol. 1. titre et préliminaires 22 ff. noncbifî., texte 538 pp.; 
II. contenant ies epitres de S * Panl^ etc., 40:^ pp., table et 
fautes à corriger 15 pp. noa cbift. 

BibL de Mons, n.* 145 da eatai. -* BiU. de IL R. 
Cbalon* 

Cest la premiéi^ édition de la tradneCiott fhia^ise da Nootean 
TeitamaïC par MM. dePwMtOyat. Cette (radnetîon, qai est rtstée 
eélèbre sons le nom de iVonseeii Tmiument de MmUf est , dit le 

père Golonia , de M. De Sacy et de M. Le Maistre , son frère ; elle 
a élé retoaeliée par MM. Arnauld et Nicole. Quant à ta préface qui 
se trouve en (été de cette édition, elle a élé composée» nous 

l'avons déjà dit, par le Père Quesnel. 

11 n'entre pas dans le cadre de notre travail de rappeler 
tous les drtails de l'ardente polémiqnc religieuse que soulevn 
la publication du livre de MM. de Porl-Hoyai. Si ^[igeot oblinl 
par une permission de Gaspard Nemius , archevêque de Ciim- 
brai, le 12 octobre IGGIi, et par un privilège royal, >igné à 
Bruxelles, le 24 juillet 4660, routorisation d'imprimer dans notre 
pays la nouvelle version du Nouveau iestament; si celte traduction 
reçut les approbations des autorités ecclésiastiques, savoir: du 
doiilcur l^oiiUiius, iiti Lou\ain, le 14 juiulG(iG, et de l'évéque de 
Namur, Tavanl-veille des calendes d'octobre delà même année, 
Tœuvre de PortrRoyal n*en fat pas moins poursuifie avec achar- 
nement è rétraager , et frappée d'analhème. Elle flit, dit Galnriel 
PeigiiuL, A condamnée par le pape Clément IX^ le 90avrili6€8» 

I Dictionnaire critique, littéraire et bibliographique des priacipanx 
Ihms condamnés an lea , sapprimés on ceomés , t. % p. 5. 
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comme traduction téméraire, pernicieuse, lU/prente de la Vnl- 
^ate , et cuntcnant des choses propres à scandaliser simples, 
innocent Xi l'a proscrile par décret du 19 septembre 4 677 ; 
Clément XI en parle dana la consUtutlon Untgenitm, L'arefaevéque 
iê KbMmu WÊàÊmmh ptr «midaMBl dii iê ûvfm^ îWf% 
fiiekeféqie de Piris^ par ofiioiiBatifiesdttl8nofemliffet60T«tdii 
ÎO avril IfM ; féiréque dXf reox par mandemeiit d« i7 npvenbra 
1667 ; edoi d'Amiens, par mandement da 90 octobre 1675; enfin 
eelai de Tonloo, par mandement da 19 février 1678» condam- 
nant celte traduction comme lémiravre, àangtreim^ différmlÊdô 
ia VulgaU domt dU s'éloigne pour suivre la venUm des hériliqueB 
et U» déproMlioHs de la Bible de Genève , et qui insinue l^ 
irreurs des propositionê eondamnitê dans Jansrnius» L'arrêt du 
conaeii d'état de France, du 22 novembre 1667, foadroyant cet 
ooTrage, dit positivement que les auteurs sont des gens notoire» 
ment désobéissant h l'église. Il défend d tous libraires et impri- 
meurs devendre ou débiter la dite version, snus peine de punition^ 
ordonne à toutes personnes qui en auront, des exemplaires , de /e^ 
porter incessamment au gre^e pour étr» mtj^primétf à peioê 
de i ,^00 livres d'amende, 

La raison de tant d'anailiùmes lancés contre cette traduction 
est, dit-on, l'altération de la version hitiiie qui est ia seule 
authentique dans réglise ; de sorte qu'oit |irctend que cette 
traduction française a beaucoup de conforraiie avec la bible de 
Genève. Il faut avouer que sans les querelles du jansénisme à 
cette iipoque, ou n'aurait pas poursuivi cet ouvrage avec autant 
d'acharnement. Mais comme cela arrive toujours, la persécution 
nngmanta la vogue do lifre ; anssi aoaa vof ons qu'il eut de 
Bombieoses éditions. 

Toici, depuis 1667 jusqu'en 1703^, les titres des éditions 

I n existe des édition^ po^tt^ri*»!!^* h 1703, qui portenf rncorc le nom de 
cet imprimeur; mais comme Hîgeol père était mort u celle epoqnt^, nous 
en donnerons les titres dans la liste des livres imprimés par sa veuve ou 
paneanis. 
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portant le nom Je Migeot, que nous avons eues sous les yeux, et 
dont In ]ilii|)art ont été transcrits dùjà dans rintéressante notice 

tic 31. Heiiirr Cljalon : 

Le r^ouvcau Testament de Noslre Seigneur Jesus-Chrisl , Tn- 
duii en François Selon Tedition Vulgate, avee les diffemees da 
Grec. Seconde Bdilion. A Mons, Ches Gaspard Mjgeot» a l'enaeigne 
des trois Verlus. M. DC. LXVII. Avec Privilège & approbation. 
Jn-12 h deux colonnes, titre et préliminaires 10 ff. non cbiff.» 
texte 412 pp. 

Bibl. de Mons, n.» 144 du eatai. — Bibl. de M. R. Chalon. — 
Ma bibl. 

LeNoiivpau Testament etc. A Mons, Chez Gaspard Migeot, etc. 
M. DC. LXVii. la-8.% titre et préliminaires 14 ff. non chiff., texte 
598 pp., table 5 ff. non diUT. 

Ma bibl. 

Le titre de cette édition est évidemment supposé et Tonvrage 
doit être sorti des presses de Antoine lullieron. Cest dn moins 
rindaetion qu'on peut tirer de la permission d'imprimer accordée 
par le roi é ce typographe, le 40 join 1667, et qui se trouve 
parmi les pièces préliminaires de ce livre. 

Le Nouveau Testament etc. Troisième édition. A Mons, Cfaci 
Gaspard Migeot, etc. M. DC. LXVII. In-f 9, 9 vol. L titre et pré- 
liminaires 20 ff. non chiff., teile 528 pp. ; 11. tS ff, non chiff., 
texte 443 ])[> . table 92 pp. non chiff. avee la gravure de Van 
Schuppen, ItiOG. 

liibl. de M. R. Chalon. 

Le Nouveau Tcslamenl etc. Quatrième édition revuë & corrigée. 
A Mons, cbez Gaspard Migeot , etc. M. DC. LXVlll. In-12, 2 vol. 

I. XXVIII- 336 pp. et 4 ff. non chiff.; 11. Les épltres, etc. A 
Mons, etc. M. DC. LXVU , IV - 983 pp. et 9 pp. non chiff. 

Bibl. de M. Chalon. — Ma bibl. 

Le Nouveau Testament etc. Cinquième édition revue ât corrigée* 

A Mons, Chez Gaspard Migeot, e( M. DC. LXVII I. In 16 imprimé 
par demi- feuilles, 2 vol. I. XXXII- 382 pp. et 14 iï. non chiff ; 

II. 51 o pp., table 13 pp. ooo chiff., ttotes sur le uouvcau testa- 
ment 41 pp. non chiff. 

Bibl. deM.R. Chalon. 
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Le Nouveau Teslament etc. Sixième éditiou revue et corrigée. A 
Mons, cbex Gaspard Migeot, etc. 1668. In-4.«, â vol. I« titre et 
firéliiDmaires 32 ff. iion chiff., texte 803 pp. ; II. 9ff. non cbiff., 
texte 408 pp., table 3 (T. noD ehiff. 

Bibl. de M. R. Ciialon. 

Il existe deox iditioi» bous It date de I6G8 , imprimées 
ligne pour ligne. La première a un errata , dont les foutes ont 
été corrigées dans la seconde. 

Le Nouveau Testament etc. Nouvelle édition revaë & corrigée. 
A Mons, chez Gaspard Higeot, etc. M. DC. LXXII. In-i2, 2 vol. 
I. 8G4 pp. , tnblc 4 ff. non ehiff. ^ II. 380 pp. et 4 ff. non chiff. 

Bibl. de M. A. Cbalon. 

Le Nouveau Testament de Nostrc Seigneur Jesus-Christ, traduit 
en français avec le grec et le latin de la vulgate, ajoutez (sic) à 
côté, nouvelle édition. A Mons, Chez Gaspard Migeot, e(c. M. DC. 
LXXlli. ln-8 %^ vol. 1. titre et préliminaires 12 iï. non chiff., texte 
5â5 pp., table 5 ffl non cfaiff.; II. titre et préliminaires 3 ff. non 
clilff'.y texte 400 pp., table S ff. non cbiff. 

Bibl. de Douai. — Bibl. de M. fi. Cbalon. 

Le Nouveau Testament de Nostrc Seigneur Jesus-Cbrist, traduit 
en français selon l'édition Vulgate , avec les différences du Grec» 
nouvelle édition revue et exu îdtient corrigée. A Mons, Chex Gas- 
pard Migeot, ric. M. DC. LXXVII ]n-!2, S voi. 1. 364pp.et4ff. 
non chiir. ; 11. i^O jip. et 4 ff. non cbiff. 

fiibi. de M. E. Cbalon. 

Le Nouveau Testament etc. Septième édition revue et corrigée de 
nouveau. A Mons, Chez Gaspard Migeot, etc. M. DC. LXXVII. 
In-4.*», 2 vol. ]. litre et préliminaires 20 ff. non chiff., texte 503 

S p. ; 11. titre et préliminaires 2 ff. non cbiff., texte 408 pp., laijle 
ff. non cbiff* 
Bibl. de M. R. Cbalon. 

Le Nouveau Teslament etc. Vingt -cinquième édition revue 
et corrigée de nouveau. A Mons, Chez Caspard Migeot, etc. 
M. DC. LXXXIV. In-f 9 , 9 vol. I. titre et préliminaires 48 ff. non 
chiff., texte €04 pp. ; II. 806 pp., table et errata 6 ff. non cbiff. 

Bibl. de H. B. Cbalon. 
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UNoQf etnTettameDt etcNoirralto éditios lerae €l cxtefeMit 

corrigée. A Mons , Ctiez Gaspard MigVOl, etc. M. DC. LXXXVm. 
In-12. t>v(I.I. 364 pp.^ Uble 4 ff. noicbîff. ; U. 280 pp.^ Iabl« 

4 ff. non ctiilT. 

Bibl. de Mons, n.» 146 du caial. — Bibl. de M. 11. Cbiloa. 

Le Nouveau Testament etc. A Mons, Chez Gaspard >figeot, ttc* 
M. DC. XC. Avec privilège & approbatioQ. Iih8.«, â Toi. 
Bibl. de M. Hoazcaa de le Haie» 

Le Nouveau Testament etc. Nouvelle édition revueet exactement 

corrigée , avec des figures en taille donce excellemment gravées. 
A Mon?, Chez Cospnrd Mic^eot, etc. M. DC XCVII. In-12, 2 vol. 
1. 41:^ pp., table 4 iï. non chiff. ; II. pp.^ table 4 ff. non cbiff. 
Bibl. de M. R. Chalon. 

Il existe des éditions saos date; voici les Utres de celles qoi 
ont passé sons nos yeux : 

Le Nouveau Testament de noslfo seigneur Jésus Christ, traduit 

en Français selon Tédition Vnigate, avec les différences du Grec. 
Nouvelle édition. A Mons, Chez Ga«ïpard Migeot, etc. ln-8.">, 2 vol. 
I. titre et préliminaires 22 ff. non cUiff., texte 538 pp.; U. 462pp., 
table C ff. non chiff. 
fiibl. de M. R. Chalon. 

Le Nouveau Testament etc. Nouvelle édition. A Mons, Cha 
Gaspard Mipeot, etc. Pet. in-i2, 2 vol. I. XXVllI - 380 pp., 
notes 1 1 11. i]on chill'. ; II. 312 pp., table 23 ff. non chiff. 

Bibl. de M. II. Chalon. 

591 . Histoire el concorde des qvatrc évaogélisies , cool^ 
nain seloo Tordre des temps la Vie & les iustmetiODS de 
N. S. Iesv»-GliriBt« A Aloo8« Chez Gaspard Mîgeol, en b 
roê de la Chaussée^ ani trois Vertus. Id70. Avec Privil^ 
& Approbation. In- 13, titre et ftrélimioaires 6 ff. noD 
chifl'., lexic il ! pp. 

Bibl. de M. R. ChaloD. 

Cet ouvrage est d'Antoine Aroauld. 
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o&jL, Nouveau traité de la civilité qui se pratique en 
France, Et ailleurs, parmy le^ Honnestes Gens. Jouxte la 
Copie imprimée à Paris. A Mons, Chez Gaspard Migcot, 
Marchand libraire, aux trois Vertus. M. DG. LXXI. P6t. 
in-l2, litre, fau^tiire et prélimiQaires 4 ff. non chiEt texte 
166 pp., table 2 ff. non chîfll 

Bibl. de M. E. Cbaloo. 

393(, La fidèle pénitente repreientëe en b vie de la Te^ 
tvefaetiiff Glaire Ffinçone d^AaTers pénitente cap? cine. Par 
le P. Mamftet dv Nerf-Chasteav« Prediealeur Gapncin. A 

Mous, Chez Gaspard Migeot , vis-k-vis la Croix de la rué 

de Clercs. M. DG. LXXHI. Auec Approbations. In -4.% 
titre et préliminaires 19 il. oou cliiÛ., texte 249 pp., table 
2 pp. non ehiff. 

Bibl. de Mons, d.» 1,526 dn catah Bibl. de ML R. 
Cbalon. — Ha bibl. 

594.* Nouveaux Contes de M. de la Fontaine. Mons^ cbez 
Gaspard Migeot, 1674. Pel. in-8.^ 168 pp. 

€aiak>gae de la biblioibèque de Walckenaer, q."* 1,557. 

On lit dans ce catalogue la note soivante : 

c L'imprcssiûii de la suite des Contes de la i oiiUine étant 
interdite, ce volume parut furtivement. Le nom de G. Migeot (et 
iiofi Migion, touïuie it ]>orlo abusivement la noie] cache sans doute 
le nom d'un imprimeur de province , de Rouen , peut-être. Cest 
contre ee reraeil qae fat rendue la sonlaaw dn Ikntenant de po- 
lice la Rcynie, en avril 1675.» 

Bncore une fois nous demanderons pourquoi ce livre aurait été 
imprimé à Rouen, plutôt qu'à Mons? sur quoi repose cette sop- 
pMitionT sur rallégation que Migeof n'imprimait pas; mais nous 
afvons d^ démontré le contraire , et les titres que nous donnons 
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de plosiears aufrtges inoffeiisift, qa*oii n'avait aoeon motif de 
faire paraitre sons un nom supposé, et qai sont èridemment sortis 
de ses presses , sont eneore là pour le proiiTer. 

595/ Nouveaux conles de M. de la Fontaine. MoDS, 
G.Migeot»i67a.la-i2, titrel f, texte 165 pp. 
Gaulogne de la bibliothèque de Walckenaer, u.^ ifiSIè. 
Cest une rMmpression de rèdilîou précédente. 

396. Ë&say d'une parfaite grammaire de la langue Fran- 
çoise : Où le Lecteur trouvera en bel ordre , tout ce qui 
est de plus nece3saire, de plus curieux , & de plus elegantf 
en la Pureté» en l'Ortographe , & en la Prononciation de 
cette Langue. Par le R. P. Laur. Ghiflet, de la Compa* 
gnie de lesus* Cinquième & dernière Edition. K Mous, 
Chez Gaspard Migeot, rué des Clercs, vis li vis la Croîi. 
1LDG.LXXY. Avec Privilège du Roy. In-12 , titre et pré- 
liminaires 4 (T. non chifT.» texte 290 pp., extrait du privi- 
lège 1 p. non chiff. 

fiibl. de Mons, n.<» 4,574 du caUl. 

597. Abrégé de S. Jean ChijsosCome, sur le nouvesa 
testament. Première partie. A Mons, Chez Gaspard Migeol, 
à l'Enseigne des trois Vertus. M. DC. LXXVI. Avec Appro- 
bation Privilège. In-S.**, titre el préliminaires 4 iï. uon 
chiff., texte 54G pp. 

BibL de M. R. Chalon. 

Noas n*avon8 pas rencontré la seconde partie contenant les épt- 
tres et rapocaSypse. . 

598. Traité de la pratique des billets entre les negociaos. 

Par Docteur en Théologie. Seconde Edition 

revùé & augmentée. A Mons, Chez Gaspard Mtgeot à l'Ëo* 



Digitized by Google 



teigne des trois Vertus 1684. Avec Approbeiion. Pet. io-ISy 
titre et préliminaires 4 ff. non chiff., texte 545 pp. 

Bibl. de M. R. Chaloo. — Ma bibl 

Cet ouvrage est tic Le Correur. » 

5^, Le catéchisme du concile de Trente, ]atin-frauçoi.<i. 
Tome premier Contenant le Symbole des Apôtres et les 
Sacremens. A Hons, Chez Gaspard Higeot, en la rué de 
la Ghaossée, li l'enseigne des trois vertus. M. DC. LXXXV. 

Avec Approbalioû et Permission. In-i2, G67 pp. Le tome 
second porte : k Lyon et h Paris, chez André Pralard, rué 
Saint-Jacques à Toccasion. M. DC. XCYIII. 
Bibl. de M. R. ChaloD. 

la tradoclîon de oel ouvrage est rmuvre de Tabbé Channl. 

11 existe une éditiou de ce livre» nous en possédons on 
eKemplaire, qui a été publiée en 1 691 , sans oom de lieu et dlm- 
primeuri 3 volumes in-12, et dont le titre ne contient que cette 
mention : Sur VimpHmè à Mons, chez Gaspard Migwit en (a 
ml de la ChaMOét^ à VEnmgne des trois Verm* 

Nous croyons que e*est une édition de Paris. 

400.* IniroiiiiciioTi a TAi itluiH'tique par JacquesLepoivre. 
A Mooâ, Cbez Gaspard Migeol. 1687. 

Noos ne citons ce livre que d'après la mention qu'en fait De 
Boossu dans son histoire de Vous , p. 431. 

Nous pensons toutefois que rhîstoricn montois n*a pas donné 
le litre PXBct l'ouvrage de Lcpoivrr , qui j)Ourrait bien tMre 
Vfnstruclian nouvelle pour cnseiyner au s enfant'^ à connoUre. le 
chiffre et a snmmrr avec les gels y petit traite de numération qui 
a clé plusieurs fois rùimprimé à Mons^ et dont le titre est trans- 
crit plus luiii sous le n.» 400. 

Jacques Lt'poivre, né Mons au 17." siècle, ebt cncure antciir 
de l'ouvrage intitulé : TyaUi't des sections du Cùne, dédie à S. A. 

II.* SÉaiE. — TOME IV. ]4 
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le «lue <lo Bavière, publié d'abord A Paris, puis à Mons, chci 
la veuve de Gaspard Migeot, en 4708, et réimprimé en 1855, 
chez Masquillier el Lamir, parles soins de M. Camille Wais. 

401. Le pédagogue chrétien ou la maDiere de vivre 
cbretieaDeineDl.Tiré de la Sainte ecrilureei des Saiois pères, 
confirmée et éclaircie par Raisoos^ similitudes et histoires. 
Par le R. F. Philippes d'Oultreman de la Compagnie de 
Jesns. A Mods, ches Gaspard Higeot nié desCleics« vis- 
à-TÎs laeroix. 1696. Avec approbation des doetears. In-1% 
tilre el |jrelimii)aire& 1^ ff. uod cliiiï., texte G51 pp., table 
21) pp. non chiff. 

Ma bibl. 

402. Recueil historique Des Bulles & ConstitutioDS, Brefe, 
Décrets & autres Actes, Coaceniausies Erreurs de ces deui 
derniers Siècles tant dans les matières de la Foy que dans 
celles des mœurs, Depnis le Saint Concile de Trente, jusqa^ 
nôtre temps. A Mons, Chez Gaspard Migeot. HDCXCVII. 
lii-S."", litre et pi LlImiiiaires 6 0*. uoa cliiil., texte 438 pp., 
errata 1 f. non chiil'. 

Bibl. de Mons, n.*>858 du calai. — Bibl. de M. R. Chaloo. 

On a prétendu que cette édition était de Rouen et non de Mons. 
Nous croyons que cVst à lort et qu'elle e&t réellement sortie des 
presses de Gaspard Migeot. 

Une autre édition indiquée comme la cinquième a paru à Moos, 
eu 1710. 

Cet ouvrage composé par le R, P. LeTellier, jésuite, a été 
supprimé eu I i ;i[ice par ordre du ministère public. 

405. La sainte bible, contenant l'ancien et le nouveau 

testament, tradvite en François sur la vulgate. Par Monsieur 

Le AJaislre de Saci, divisée en huit tomes. A Mons, Cbes 

Gaspard Migeot, M. DCCilL Avec Approbation & Privilège 
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du Roy. In-lâ, 8 vol. l. qui eomprend les cinq livres de 
Mojaet thre, faux-litre gravé et prétiminaiies 8 ff. non 
diiff., texte 5^1 pp ; H. qui comprend losoé, les Juges, 
Rathflee quatre lÎTresdee Bois , 467 pp.; HT. qui eomprend 

les 2 livres des Paralipomenes, les 2 livres d'Esdras, Tobie, 
Judith, Esiher, J<i!),4l5 pp.; IV. qui comprend les Pseaumes 
de David, les Proverlx^s de Snlomon, l'EccIesiaste, le Can- 
tique des Canliques, la Sagesse, l'Ecclésiastique, 491 pp.; 

V. qui comprend Isnîe, Jérémie, Banich, Ezecbiel, 490pp.; 

VI. qui comprend Daniel, Osée, Joël, Ames, Âbdias, Jouas, 
Michée, Nahum, Habacuc , Sophouie, Aggée, Zacharie, Mala- 
chie, Machabéea I & II« 424 pp.; VIL qui comprend le Nouveav 
Testament ; VIII. qui eomprend les Epiirea et Evangiles. 

Ma bibl. 

404. Exposition de la foi catholique touchant la gnce 
et la prédestination. Avec un Recueil des passages les plus 
précis & les plus forts de l'Ecriture Sainte, sur lesquels est 
fondée cette Doctrine. A Mons, Chez Gaspard Migeot, Mar- 
chand Libraire, aux trois Vertus. Ïn-S.®, litre et préliminaires 
20 ff. non cliiff., texte 216 et 4 G pp. 

Bibl. de M. R. Chalon. 

Ce livro, qui a fait presque iiiilnril de bruit que le Nouveau 
Testament de Mons , est cité dans la Bibliothèque Janséniste 
comme étant l'œuvre de M. do Barcos , neveu de l'abbé do Saint- 
Cyran. C'est une sorte d'exlrail des Héllexions morales du P. 
Quesnel. Il a été condamné , le 20 août 1696, par un niandeuicnt 
de l'évèquc de Chàlons , M. le çfirdina! de Noailles , comme défen- 
dant la doctrine des cinq propositions de Janscnius. 

405. L'histoire de Tancien Tobie, et de son fils le jeune 
Tobie, Pleine den beause cnseignemens : contenant comme 



uij Pere doit instruire son Fils, & comme un Enfant crai- 
giiani Diow sera obéissant à son Pere. Item l'Histoire delà 
grande hardiesse de la noble vefve Judith. Et ce qu'il adviul 
de rboDoesie Dame Susaone, avec la sentence du Jouven- 
ceau et Prophète Daniel. Ensemble THisloire de la bdle 
RopeSaiher. A Mon», Chez Gaqiard Migeot, Libraire juii» 
via a vis 11 Croix de la me dea Clerca. Iii-4.*, 48 pp. en ca- 
ractères de civilité, figs. sur boia. 
Mâ bibl. 

406. leauiietion nouvelle pour enseigner anx enfaos à 
connoiatre le Chiffre dt à sommer avec les GeU. Dernièie 
Edition* A Mena : Cbei Gaspard Migeol, mè dea Qera, 

vis-À-vis la Croix, In-12, 50 pp. 
Bibl. de M. R. Chalon. 

€e petil traité de numération a été réimprimé plosieurs foii. 
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SIMÉON DE LA HOCHE (k Veu^e). 

1666-1686. 



GermtiiM De Wandret, mtnt de Siméoo De La Bodie, continoa 
ifec iMeèe l'eiploilation de râtelier de son nari. Elle iTeat lerr ie 
de la marque typograpbiqoe qo'afait adoptée loii père François 
De Waudiet et les aotres Imprineors de ee nom. 

iffl. Les chartes novrelles d? pays et comté de HaynDav. 
Augmentées par M. Fortivs le. Aduocal en la Noble & Sou- 
ueraiue Covr à Mons, de la Table des Cbapilres selon 
l'Alphabet, aussi d'vn Sommaire ou Répertoire gênerai de 
toutes les matières contenues en icelles. Ensemble de la 
Disposition desdiles Chartes nouuelles rapportée h Tordre 
du Droict eacrit, asec yne parallèle on renuoy gênerai des 
Tiliras & Chapitrée aoi Rnhriqnea do Droici Ôdl & Caoo- 
■iqm. kjÊM estés adjoonei h cette Noaoelle Edition les 
Concordats entre les deux InrisdictioDS Spirituelle & Tempo- 
relle mentionnez esdiies Charles. A Mons, De l'Imprimerie 
de la Vefue Simeon de la Roche, rué des Clercqs. 1666. 
In-4." titre et préliminaires 5 ff. non chiUf texte 597 pp. 
et 1 59 pp. non chifi^ 

BiU. de Mons, n«« 2,567 du catal. — Bibl. de M. R. 
Chalon. ^ Ma hibL 
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408. Couqvéïe dv ciel par la pratiqve de XXY. levons» 
qve iiostre grand mailre leftvsfaiteo son école e?chamiîqve, 
ov de la grâce a seB disciples detoteoMot simples, 

Com sbnpIleilHU MmociDalio «iiu. Pnni. S. SI. ^ AfSC ?■ SSllH 

taire Traité de la GonfeBston Sacramentele , à. Remèdes au 
seropiiles; & k la fin m Table de matière poor des EiImt- 

tations ou MeditalioDS és Dimanches , Festes principales de 

l'année, & autres divers sujets. Par F. Gilles Zuallarl, F. 
Mineur Recollei de la Prouince de Flandre. A Mens, De 
l'Imprimerie de la Yefve Siineon tie la Roche, en la rue des 
Clercs. M. DC. LXVil. In-4.% titre et préliminaires S, aoo 
chiff., texte 1,005 pp , tables 17 pp. noo cbiff. 
BibL de Mens, n.* 1^538 d» catal 

409. Les régies de la vie spiritvcUe dv vénérable Louys 
de Blojs Âbbé de Liessies. Traduction nouvelle. A Mons, 
De llmprimeric de la VefQe Simeon de la Roche , rue de 
Qercqs. 1610. laA% titre et prélimiDaires 9 ff. non ebiff«« 
telle 246 pp. 

Ma bibl. 

L'épUre dédicatoire adressée A Fi uiiçois Lt:iuucbtcr, abi)c de 
Liessies^ est signée par Ernest de la Roche. 

410. La TÎe de la tres^iUnslre nerge S. Rolande tojile 
de naissanee. Et eelebie en mirades, Tifée d'on Tien Ma- 

nascripl Latin , & de Jean Molanvs Docteur en Théologie. 
Tiaduite la première fois par Maître Crepin P iindis, Curé 
de Gerpinue, di'[tiiis mise en meilleur oi ilre , 6c en termes 
plus iulellegibles, par un Religieux Bénédictin du Monastère 
de S. Denys. A Mons, De rimprimerie de la Veuve Simeon 
de la Roche, en la mtf des Clercs. M. DC. LXX. Aies 
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ApprobaiioQ. PeU in-S.*" tiue et préitimiiaires 4 iL non 
ehiff., texte 55 pp. 
BibL de Hona, noo catalogué 

Lt dédicaee à Madane Maria Madaleina de Hamat, abbena de 
la Thure, ait sigaée par Anberl GUmUd, ralicîeiii de Saint- 
Deays. 

4tl. Miroir de discipline aux novices Par le Docteur 
Seraphique S. Bonavenlvre de l'ordre de S. François .Car- 
dinal & Evéque d"Aii)e. Dans lequel non seulement les 
Novices, eu faveurs desquels il a été pxiacipalemenl dressé» 
au les peiaomies Religieuses , mais aussi cbaemi aelon sa 
qQalité pourra Yoir des ÎDstmelioiia & des Raglea pour bien 
conduire ses aetiona ioteneares & exterienrea. Thidoit non- 
vellenient eo François Fan 1670. Par na Pere Recolet de 
la Profinee de Flandre. A Mons, Th llroprimerie de la 
Vefue Simeon de la Roche, eu la rue des Clercqs, 1670. 
Pet in-8.<*, titre et préliminaires 8 ff. non chiff., texte 255 pp. 
et 3 pp non cliifT. 

Bii>L de M. H. Clialon. — Ma bibL 

Jean Damascene Denisart^ gardien du couvent des frères 
miaears Reeollets de aarbançon, est le tradaeteur de eet oaf rage. 

Pfb. Terentti florea, se? modi latine loqvendi , et 
seotentiae, E sexTerentij Comœdijs Selecti. Item M. Tvllii 
Ciceronis ad familiares episloh^ faciliores cl eleganiiores In 
gratiam & vsum Adolesceniuin Liberalium Artiuin Candida- 
torum. Moulibvs,T)pis Vidux* Simeonis de la Roche, 1C71. 
ln-1^, titre et préliuiÎDairea 11 iï. non cbiff., texte ^16 pp. il 
la tmt€ : M. T¥Uii Ciceronia epiatolamn femifiarivm delectns. 
94 pp. 
Ht biU. 
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415. L'histoire admirable de noslre dame de Tondre. 
Avec ses principavx miracles. Par M. George Hvart, Bache- 
lier en Théologie, iidis Doyen de l'Ëglise Collégiale de 
Nostrc Dame, d'Ânthoing. Pasteor dodit Tongre. A Mous, 
De Flmprimerie de la Vem SimeoD de la Rociiet roé des 
Glercqs, 1671. Pet îd-Sa titre et préliminaîres 8 ff. non 
ebiff., teite 100 pp., table et approhitioiie 2 ff. non MSL 

Ma bibl. 

414. Dialogi e seledis avctoribus excerpti corn variis 
loqvcndifonnulis. Tn usnm studiosae luventutis. Montibus, 

Typographie Vida» Simeonis de la Roche, M. B.C. LXXII. 
Pet. ÎD-S», 152 pp. 
MabibL 

415. Confictie povr obtenir vue sainte mort sovs la 
protection de Sainte Vrsvle. Erigée à Mons , rhcz les Reli- 
gieuses Vrsiiliues, le 25 d'Octobre 1G72. A Mons, De 
rimprimerie de la Veave Simeon de la Roche, 1072. Très 
pet. IihS.*, 50 pp« et 1 f. non cfaiff. 

Bibl. de M. R. Chalon. — Ma biU. 

410. Xemests Carolina sive împ. oses. Caroli V. I^P. 
AvgvftU, et sacri rom. imp. ordmvm leges capitales. A. 
Geoigio Remo Avgvstano Paraphrasi expoaita & scholiis 
illustratae. Mootibvs Hanooniae. Typis Yidnao Simeonis de la 
Roche. Aduo M. DG. LXXffl. Pet. in-8.s titre el pfâimi- 
nairea 4 ff. n<Ni cfaiff., texte 199 pp., index 9 pp. noo ehiffl 

Bibl. de Mons, n.<» 2,455 da catal. ^ BibL de M. R. 
Chalon. — Ma bibl. 

417. La aainte vaion de qvatre différents états de célibat, 
de mariage, de-ferfage et die religion repretentee dans la 
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saÎDle princesse Galberioe de Svede Par le R. P. lacqves 
Goret, de la Compagnie de lesvs. A Moi», De rimprimerie 
de la Veuve Sîaeoo de la Roche, ea la rué des Glercqs. 
M.DG.LXXIIL Ia•4.^ figs., litre, faax-tiln et préliminairei 
15 ff. noo diîff., texte 259 pp., table et approbation 6 pp. 
non chifT. 

Bibl. de Mons, d.« 6,215 da caUl. — Bibl. de M. R. 
Chaloii. — Ma bibl, 

418. Geremonies potr lesTesims, et pon les profeBsions 
des religiefses de sainte Yfsvle. A. Mons, De rimprimerie 
de la Veuve, Simeon de la Roche, 1675. In»8.^, 74 pp., 

approbalioii 1 t". non cliilï. el 8 pp. 
Bibl. de M. U. Chalon. — Ma bibl. 

419. Le triomphe des vertvs evangeliqves représenté 
dans les actions heroiqves de S. Aye comtesse de Hajnav, 
dvchesse de Loraine, Et seconde Abbesse de rillostre Gha* 
pitre des Demoiselles Chanoinesses de Sainte Waudru h 
Mons. Par le R. P. lacqves Corel de la Compagnie de lesvs. 
A Mons, De l lm|)rimerie de la Veuve Simeon de la Roche, 
eo la ruë des Clercqs. M. DC. LXXiV. titre, gravure 
et prélimioaires 5 iï. non chîff., texte 510 pp.« privilège et 
approbation 1 f. non cbiff. 

Bibl. de Mons, n.« 6,212 du catal. — BibL de M. R. 
Cbaloo. — Ha bibl. 

420. Meihode facile pour apprendre Toraison mentale Et 
à s eotrelcuir en la présence de Dieu auee aspirations et affec- 
lioos amoureuses accompagnée de méditations diverses Sur 
la vie de IN. Seigneur Jésus Christ et antres matières très- 
ntilesy Ët d'un traité de la confession et coiSvnion auee Vue 

!!«• SfolB. — TOME IV. 18 
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exercice pour se disposer à bien mourir. Sixième ediiioû 
Reoeuë & augmentée Par Fr. Daniel d'Anuers Prédicateur 
Capucin. A Mons, de linpninerie de la uefe Simeon del*- 
roche. 1674. io*8.", titre gmé «I préiimioaireft 5 £ non 
chiff., texte 115 pp., uble 9 pp. wm ohiffl 
Ma bibl. 

421. Les charte*? novvelles dv pays et comté de Haynav. 
A Mons, De l'Imprimerie de la Veuve Simeon de ia Roche, 
en la ruë des Clercqft. M. DC. LXXIV. Pet. in-8.% titre et 
préliminaîreft 4 ff. non cbiff» texte 452 pp. et 14 ff. ooo ehift 

Mahibl. 

4^ Orationes aaerae svper «lîqoet pmeipnia aoni soient 

nitatibvs habitae ad reverendos ac religioses dominos DD. 
canonicos regvl. avgvslinianos abbatise S. Auberti Cameraci. 
Per V. P. F, Siiiionem Mars, Conveulus FF. Mmorum 
Recollectonim ejusdem Civiiatis Guardiaoum. MoDiibus, 
Typis Viduae Simeonis de la Kocbe. M. DC. LXXIY. Pet. 
in-è.^ titie et préUmmaires atec une gmore 5 ff. non cbi£, 
texte 88 pp. 

fiibl. de MoD8« n.« 1,1^ do eaUl 

Siméon Mars, prédicateur émëritc, provineial des recollets de 
la province de Saint André, naquit k Mons, dans la seconde 
moitié du I7.« siècle. On a de lui plusieurs ouvrages cités par 
M. Ad. Mathieu dans la Biographie Montoiae. 

425. Déclaration de la doctrine chrétienne. Faite à Tins- 
tance des Sur-Intendants de rEscoIe Dominicale en la ville 
de Mons eu Haynau , pour 1 Instruction de la Jeunesse. A 
Mons, De Tlmprimerie de la veuve Siméon de la Roehet 
en la mé des Clercs. 1675. Pet. in-8.% 80 pp. 

Bibl. de M. R. Gbaloii. 
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424. EmmaDuelis Alvari E socîelate Jesu Prosodia sive 
iBsUlilkmaiii linguae latiose liber quarlus. Moalibuft, typîs 
Yidus Sineonis de la Roche. 1675. Ctih gniia et prÎTi* 
legb. In-16, 140 pp. et 1 f. non ehiff. 

BibL de M. fkà. Mtthieo. 

Le privil('*ge ilatc de Bruxelles du 9 juillet 1674, accorde à la 
Yeove de Siniéon de la Roche la faculté d'imprimer les livres à 
Tusage de la jeunesse studieuse de la Société de Jésus. 

4S5. Instnciion novTelle. Pour enseigner nnx enfans k 
cennoutre le Chiffre « et k sommer «vee les Gels. Â Mons , 

De l'Imprimerie de la Veuve Simeon de la Roche, en la ruë 
des Clercs, 1678. Pet. in-8.° imprimé par demi-ieuilles , 
50 pp. ei 1 p. imi chitr. pour i'errata. 
Bibl. de M. R. Chalon. 

426. L'histoire admirable de nosire dame de Tongre. 
Auec ses principavx miracles. Par M. George Hvart, Bache- 
lier en Théologie , jadis Doyen de TEgUse Collégiale de 
Nostre Dame, d'Anthoing. Pastenrdudit Tongre. Â Mons^De 
llmprimerie de la Veuve Simeon de la Roche, rué des 
Clereqs* 1681. Pet. in-8.S titre et préliminaires 8 if. non 
chiff., texte 98 pp. et 1 f. non chiff. 

Bibl. de Mons, n." 6,270 <lu c:iial. 
Cest une réimpression de rédition de i671. 

427. L'enormilé dv pcché mortel; lircc de moi-a-mot 
de rilalien d'vn devol religievs. A Mous, de i'liiij)rimerie 
de la Veuve Siméon de la Roclie, eu la ruè des Clcrcqs. 
M. D. C. LXXXL Pet. m-8.«, 48 pp. 

Bibl. de M. Arthur Dinanx. 
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428. Theolo^ia saiiclorvui qvam praesidc U. P. F. Hen- 
ricoa Sanclolgnaiiu Ordinis Frati mii B. V. MariîP de ModIc 
Carmeio S. T. Professore. Detendel in Carmelo Moniensi 
die 13. Ociobris t08i. Ad médium 9. Matutinae. F. Aveita- 
wn t sancto Antonio, eiusdem Ordinis. MonlibfS, Tj^s 
Vida» Simeoiiis de la Roehe. 1683. la-4.<» i4 pp. 

Ma biU. 

429. Sommaire de la doctrioe Chrestienoe. A MooSt de 
rimprimerie de le Velre Simeon de La Roehe » en b me dea 
Clercqs. M.DG. LXXXXU (tises 1082). ln-12, 16 pp. 

Ma Libl. 

450. Reglea de k confrérie N. dame de ToDgra!»Canoiii* 
qaeraent érigée dana l'Eglîae Collégiale du Noble & lUoalie 
Chapitra de S. Waodra h Mena. Aaee an abrégé dea pri- 
vilèges et indulgences accordées par le sovverain pootif 
Innocent XI. Et par Monseigneur 1 lllusirissime & Heveren- 
dissîme Archevêque, & Duc de (^îimhray. A Mons. De Tlnih * 
priinene de la Vefue Simeon de la Hoche. Itib5. PeL ia-i2, 
25 pp., approbation i p. non cfaiff. 

Bibl. de Mena, n*» 2,677 do catil 

451. Lea Tableavx pariana de la Vie morale et mondaine, 
OT la Verm ÎDatraiet lea eœoia à foîr le Yice« Par le Sîeor 
de la Vert?, opérateur de Son Alteaae Royale Madame k 
Bneheaae de Savoye. A Modb, de llmprimerie de la Veate 

Simeon de la Roche, M. DC. LXXXIII. ln-4.'*, fig., 54 pp. 
plus un liue gravé et 1G planches de Sebastien Leclerc, 
une planche représenlaul ks aimoirics do l abbayedc Saint- 
Deois-en-firocquerojff non gravée par Leclerc À la êmU : 
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Les TabiMvx parlants de la Passion de lesvs-Christ, où, 
Suivant le lentimeiit da Sr. de la Vertu, le Péehear s'anit 
à MO Sauteur, Si qofs tqII poit me veoirt, abnogat Mmet^ptiiiiK 
A toHil eraeem foua, â aeqvatiir me. Mat c. 4S. — A BI0D8, De 
llmprimerie de la teaveSiméon de la Roebe. 1685. Iii4.*, 
U pp. chiffrées de 55 à 56, plus un litre grave et 9 plan- 
ches par S, Leclerc. 

Bibl. de M. Â. Chalon. 

Cet ouvrage, dit M. Cbalon , dans une lettre insérée dans le 
bulletin du bibliopbile de Techener, série, p. 565, est 
de Du Tertre, et est dédié par lui à M. de S« Ghislain, abbé , 
de Saint-Denis* L'approbation est donnée par Z. Maës, doyen 
de Mons, censeur des livres, et datée du 5 avril 1683. Les 
planches ne sont pas imprimées derrière le texte. Il est facile de 
se convaincre, en voyant les titres grnvés, que les deux derniers 
cbilTres 5 rimlication de i'annee, ont été rrmis après coup , 
lorsqu'on eut gratté ceux qui s'y trouvaient, il paraît que la pre- 
mière date était 1655, époque où Sébastien Leclerc demeurait 
encore à Metz. Comment se fait-i) que la veuve de Siméon de la 
Roche aiL îaipriméà Mons,en 1685, un livre contenant des planches 
gravées en 1055, à Metz t'n Lorraine, par Séliaslien Leclerc? On 
ne peut expliquer cela qu'en supposant que l'imprimeur, ou ce 
Du Tertre lui-même aurait acheté, soit les cuivres , soit uo nombre 
d'exemplaires de ces gravures, et anraU fait grarer les dei» der- 
niers chiffres y aGn que le public ne s'aperçut point qu'on lui don* 
naît de vieilles planches avec un texte récent. Du Tertre aurait 
alors torturé son esprit pour ajuster ses vers et sa prose anx figures. 

452. Règlement dv papier scelé. A Mous , De Tlmprimerie 
de la Yefue Simeon de la Roche , en la ruë des Clercqs près 
de la Croix. M. DC. LXXXiV. In-é.», 4 iï. non chiff. 

Bibl. de Mons; recueil des placarda, 17.^ portefeaille 
in4.«, 1671-1679, n.» 693. 
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455. La juste defence de la porlloii Canoniqve et de 
la nécessité de son augmentaliou. ou la voix du salairt 
pastorale Oàie k Lille, à Paris, & à Toarnay. A Lille, 
ComiQqnaiite les Objectioiis et ObstinalioD 4ea Grands 
Dedmatears. A Paris, Respoiida»ie h leur Faotvn oottloié, 
dressé principalement eoiiire les Pasteors da Dioeeee de 
Cambray. A Tovmay, Demandante une taie prcvisionslle 
\i Messieurs tiu Parlemeni, à qui la cause fut renvoyée par 
Sa Majesté. Par Monsieur Pebclier, Doyen de MauLeuge, 
Pasteur de Solre Député des Pasteurs rcsortissans du 
Parlement de Tournaj. Se vend à Mons, Chez ia Vefue 
Simeon de la Roche, en la ruo des Clercs, 1685. In-4% 
61 pp., 5 pp. non chiff. et 48 pp. 

HabiR 

Une sseonde édition de eet e«vrage a para en 1689 y sbss 
Bmest de la Reehe \ en leneontre des oumplalres dont le titre 
porte la date de 1690. 

454. Coucilium provinciale cameracense in o[)]>ido Moniis 
Uannottix habilvm anno D. MD. LXXXVi. IVcesidentibus 
Illttstrissimis & Revereodissimis in Christo. Pnirihus & 
Dominis Jo. Francisco Boohoniio fipiscopo & Comité 
Yemllensi NoncMHÏ~ Apostolico eum poteetate Legntî de 
litere« ic Lvdovieo de Beriaymont Arehiepisoopo i Dnee 
Cameracensit Saeri Rom. Imp. Principe, dtc. Adjnnd» 
snnt aliqnot eonstitutiones Poniificiae, & ediclum Regiû de 
Il 11 jus coiicilii decretis observaudib. Addilum est etiam Con- 
ciliiim Provinciale priiuum Cameracense qnôd in hoc illius 
frequens fiât mentio. Monlibus , Typis Vidue Sinieonis de 
la Bocbe, 1686. Pet. in-8 titre et préliminaires 8 ff. non 
cliiff. texte 178 pp., index 2 ff. non chiff. 
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435. Acta concilii in ovincialis cameracensi - Pr.Tsidenlt> 
R. P. Domino, Maximiliano A Bergis, Archicpiscopo, & 
ûace Cameracenëit Saeri Imperii Principe, Comité Came- 
racefliif été* Cum caemneniis , &, oralionibus , qm in illo 
iiabila fnefimt Ëditio nova de juin & mandato Ulnstr. ae 
BefeveiidiasiiBÎ Domini D. Jaeoliî Tlieodori de Bfps, Aiw 
ehiepbcopi Due» Gameraeentis, Saeri imperii Pnncipis, 
Comilis Cameraceâii &c. Monlibus , Typis Yidue Simeoois 
de la Roche, 1686. Pet. in-8.% 16G p^». 

436* CaDones , et décréta sacri conciln provincialis 
cameracensis Praendente R. P. Domino, Maximiliano A 
Berfîsv Arekiepiscope, & Doee Cameraeenaî, Sacri Imperii 
Principe, Comité Gameraeesiit &c» Editio nova de jnaan èi 
mandate Ilinttr. ae Reverendimimi Domini D. Jacobi 
Theodori de Bryas, Archiepiscopi Ducis Cameracensis, 
Sacri Jtiipei ti l^riiicipis, Cumitis Camcracesii, Ô:c. AMoiiiibus, 
Typis Viduae Simeoois de la Roche, 1686. Pet. in-S.^Ti pp. 

457. Décréta qraodi diœcesanse cameraceosis. Per Illoa* 
trittimum & Reverendissimtim Domînmn D. Guiiieimam 
de Berges» Dei & Apoetolie» sedis gratia Arebiepiscopam 
dt Dncem Cameracensem Saeri Imperii Principem , Gomt- 

tem Cauieracosii, &c. celebralœ Anno Domini 1604. Meuse 
Oclobri. Ediiio nova de jnssn & mandato Illustr ac Rc?e- 
rendissimi Domini D. Jncriliî Theodori de Bryas, Archie- 
piscopi Ducis Cameracensis, Sacri Imperii Priucipis, Comilis 
Cameracesii , &c. Monlibus , Typis Viduae Simeonis de la 
Roche. Pet, titre et préliminaires 12 ff. non 

ehift, texte 40 pp. 

458. Synodvs diœccsaiia cameracensis, cclebrau Atmo 
Donuni iy illesimo V^uiugeule^imo Scxagesiuia septimo, Meuse 



Octobri Prasiilcnie H P. Du. Maxiaiiliano A Bergis, Archie* 
pli>cu|)o ac Duce Cameracensi , Sacrii Imperii Principe, Co- 
mité Canieracesii. Accessit quoque Tiiuloruui & capilum 
iadex al Lectoris comodo ouidi e\ parle foret coDSuUdL — 
MaBditam Incerna est,â]«z hu. Frovfr. 6. — Edilio nova de jQSSa 
& manda to lUostr. ac Reverendissimi, Doiniiii D. Jacobi 
llieodori deBiyast Arehîepiaoopi Diici6CaBime6Dti««Saeri 
Impeiîî Principis, Comitis Guaeiacesij , &6. MonUbm, Tjfpii 
Vidae Simeonis de la Boche, 1686. PeL in-8.% 31 pp., 
index 5 pp. non chiflF. 

459. Deciela synodi diœcesanîc cameracensîs, pr?Rsideate 
Reverendiitôinio in Chirslo pâtre, ac lUustr. i^nucipi Domino, 
D. Roberto de Croy , Ëpiscopo & Duce Cameracensi, Sacrî 
Imperii Principe, Comité Cameracesii, &c. celebratœ aBQO 
Redêptoris, Àe. M. D. L. meiue Oclob. Item, Aatiqu 
staïaia SjDodtUa CameneeoMt diœeesis ab eadem aynodo 
reeognila, adjectis q moderationSbiia, correcdonîbua, & addir> 
tionibus reformata. E litio nova de jiissu & mandato Illustr. 
ac Reverendissimi Domini Jacobi Theodori de Bryas, Archie- 
piscopi Ducis Cameracensis, Sacri Imperii Prmcipis, Comilis 
Canieracesii, &c. anno UiSfi. Montibus, Typis Viduae Si- 
meonis de la Rocbe, l(i8G Pet. titre et préliminaires 
H iï. non cbiff., texte 199 pp. A la suite: OrdioataÎA 
fljDodo 52 pp., calalogus libiorom reprobaiornm 51 pp. 

BibL de Mona, 502 et 504 du eatal — Bîbl de M. 
R. Ghalon. — Ma bibL 

Des éditions aulcricurcs de ces pubiicalioas, réunies d'ordinaire 
en nasenl irolume, concernant le concile proTindal et le synode 
dioeésain de Cambrai, sont eorlies en ll$87 , et 1604 da 
presses de Charles Michel. 



Digitized by Google 



DE WAUDRET (la veuve). 

1667. 



440. La morale des jésuites, extraite fidèlement de lèves 
livra imprimez avec la permission et TapprobatioD des sv- 
perievrs de levr compaipie. Par un doeiear de Sorbonne. 

•> L« progrès que feroDt cw Hommoi mn m» bomfi ; ear Imir folte sera 
coBnûe de tout le monde* S. Epist. de S. Paul à TUmotliée Chtp 3. v. 9. 
^ A MoDS, Cbei la Veffe Waudret, k la Bible d'Or. 

M. DC. LXVII. In-4.<», titre et préliminaires 20 ff. non 
chiff. , texte 755 pp., fautes \i corriger 1 p. non chiff, 

Bibl. de Mons, n.» 6,111 du cataL — Bibi de M. R. 
Chalon. — Ma bibl. 

Cet ouTragc contre les doctrines des jésuites est attribué à 
Nicolas Perrault, mort jeune, en 1661 , et qui avait été exclu de la 
Sorbonne avec Arnault. On pense généralement que la préface 
a été écrite par Alexandre Varrel , religieux oralorien, né à Mons. 
lyaprés les termes de Tarrét du parlement qui condamne ce livre) 
préienduement imprimé d Mons, à ôlre brûlé en place dégrève, 
I»» i" mai ÎR70, on pourrait croire que cette belle production 
typographique ne serait pns soi ! in des presses de la veuve de 
Waudret; mais ce serait là une erreur : il n'y a que les éditions 
postérieures à celles de t667, c'esl-à-dire les étlidons de 1669, 
470î2 rl 1739, en 3 vol. in-l!2, qui n'ont pas été publiées ù Mons, 
ce qu indique d'ailleuis la mention (nie porte leur litre : Suivant 
la copie impnmée a Mons chez la Veuve Waudret, à la Uible 
d'Or. 



It.« SÉSIB. — TOME IV. 



16 




HUGUES BILâNGES. 
1670. 



Noos ne connaissons qu'un seul ouvrage qui donne le nom de 
eet imprimeur ou de ce libraire montois; il a pour titre : 

441. L'histoire romiioe de Salvste. De la conioration 
de Catilina, et de la grerre de ifgnrta. De la tiadnetioD de 
M.* Odet Philippe, sieur Desmares, Conseiller da Roy aa 
siège de Falaise. A Mods, Ches Rvgves Bilanges. M.DG. LXX. 
tilre et préliminaires 17 if. oon chifif., texte 560 pp> 

Bihl. de M. R. Chalon. 



< 
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Esl-ce le nom d'un imprimeur ou d'un libraire de Mons? Nous 
l'i^^norons ; nous croyons ( epcndanl devoir transcrire !e titre d'un 
livre qui |)orleson nom^ muta dont plusieurs ijibiiographes attri- 
bueiil r impression à Blaeu d'Amsterdam. 

4 i^. Cinq dialogves Fnits k rimitatioQ des Anciens. Par 
Ontius Tnbm. L Do ia Philoaophie Sceptiqno. IL Le Baih 
quel Sceptique. III« De la Vie privée. IV. Des rares el ëmî- 
oeDteaqôalités des Asoea de ee temps. V. Delà dimsiié des 

religions. A Mons. Chez Paal de la Flèche. M. DG. LXXUL 

Pet. ia- 1 2, titre et préliminaires 1 0 fT. oou chiâ., texte406 pp. 

Bibl. de M. R. Chalon. — Ma bibl. 

LVMliiion originale de ces dialogues a été imprimée À Francfort 
chez Sahos , en 1 606 , iD-4.<* 
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LENODL 



Le nom de cet imprimeur ou de ce libraire , saas doole monlois, 
et peut-être le parent de Marguerite Lenoir , épouse de Gaspard 
Migeot, ne nous est révèle que par la mention que nous en trou- 
vons dans le catalogue d'une bibliothèque particulière, quidonne 
le titre de Touvrage suivant : 

443.* LVvesqoe de Cour opposé à Tefesqne apostolique, 
premier entredeo sur rordoooance de M. l'evéquc d'Amieos, 
eontre la traduction da Noineao Testameot en français. 

Mons, Ll .oir. 1674. In-f.° 
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ERNEST DE LA ROCHE. 



1686-1703. 



Cet imprimeur succéda à rétablissement de la veuve Siméon 
de la Roche , sa mère* 

444. £dict perpeWel dT loy nostre sire tovchant les 
biens, droits, on deniers qr-devant séquestres, namptb, 
deposilez, ou demeures és mains de ses Officiers, si-comme, 
Prevosls, Baillys, Ammans, Mayeurs, Deposilaires, Grefliers, 
Secrétaires, Huissiers, ou autres séquestres en ses Pays de 
pardeça. louxte la Copie Imprimée à Bruxelles. A Mous, 
De rimprimerie d^Erueste de la Roehe, en la nié des 
Clercqs. 1686. In-4.% 4 ff. non chiff. 

Ma bibl. 

Mt). E!egaDtiarum Aldî Manutii flores, novum in ordi- 
nem ac formam, novo plane idiomaie gallico accuratiore, 
atque ad latinum accommodatiore, collecti. In gratiam Sln- 
diosae luveniiutis^ Goilegiomm imprimis Soeietatis leso. 
Editio noYS. Montibns, Ex officina Emesti de h Roche , ^ft 
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Gericorum M. DC. LXXXYlfl. Iû-12, 476 pp., ubie 
14 ff. aoD chiff. 

Ma biU. 

446. La ivste delencc de la porlioii canonique ov la 
vok ilv salaire pastoral Par Monsieur Pescher Moniois 
Doyen de Maubeuge, Pasteur deSoIre, De|iaic des Pasteurs 
soub le Parlement de Toarnay. A Mous, Chez Ërneste de 
la Roche, en la rué des Clercs. M. DC. LXXXIX. Afee 
permisttOQ. Bel. ùi-8.*, 716 pp. et 7 fil uon ehiff. 

Bibl. de Mans, n.« 2,886 da calai. — BibL de M. R. 

Chalon. 

Il existe des exeîii])l:iires de celte édition avec un titre refait à 
la date de ItiDO; nous en possédons un dans notre bibliothèque. 

447. Capitviation accordée par sa maîesté trefr-ehré- 
tienne. Aux Estais, Conseîb, Magistrat, & Commiinaiilei 
de la Tille de Mous, di ProYÎnoe de Haynaut. A Mona, De 
llmpriinerie d^raeste de la Rœhe, !60t. In*4.^ 16 pp. 

m bibl. 

L'original de ce document rev^'Ui de la signature uifographc 
de Louis XIV, le 8 avril iOOl , jour de 1:^ prise de ftlons par 
Tarmée française, repose aux archives commuoales de cette 
ville. 

Gilles Ursmcr Hnvarl a aussi publié deux édîlîons in-4." de 
ce document historique. Les capitulations des villes de Lille et 
de Tournai en 1667, se trouvent annexées à l'une de ces éditions. 

448. Traité des mouvemens simpatiqm. Avec Une 

explication de ceux qui arrivcni dans le Vei lige, TEpilopsie, 
raffcction Hypocondriaque, & la Passion Hystérique. Par 
M. Brisaeav Docteur eu Medecioe de rYui?ersité de Mout- 
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pellier, & Médecin des Hôpitaux du Roy à Mons A Mona, 
De llmprimerie d'Ëroeste de U Roche, i69S. Avec Per» 
misûon. In-12., titre et prélimioaires 5 ff. nan chiE, teste 
149 pp., table 8 pp. non ehiff. 

Ma bibl. 

Brisscau, Pierre, né à Paris, servait comme médecin militaire 
dans les armées de Louis XIV. Il fut attaché en celte qualité à 
l'hôpital royal de Mons. 

449. Loix chartes et conatames do ehef-lieii de la ville 
de Mona. Et dea Yillea et Villages y resortiaaans, avec 
plmienn Décrets en dépendans, & Mesures des Terres & 

Bois d'aucunes Villes. A Mons De rimprîmerie d'Ernesie 
de la Roche, en la ru^ Clercqs, M. DC. LXXXXV. Pet. 
in-8.® , 116 pp. A la suite: Ordonnauces et provisions 
décrétées par le souverain cheflîeu du dit Mons. À Téciai- 
cissemeot d'aucuns Articles Poincta dépendans des dites 
Chartes Esehevinales, 52 pp. 
Bibl. de Mons, n^ 2,378 dn eatal ^ Ma bibl 

450. Histoire de nostre dame de Haie, par Juste-Lise, 
(sic) Historiographe des Serenissimes Archiducs Albert & 
Isabelle Glaire Eugène « infante d'Eepagne. Traduite dn 
latin de augmentée de pinsieuis merveilles, venuês en 
lumière depuis la mort de TAutheur. A Mons , Chez 
Erneste de la Uoclie, Imjiriineur et Marchand Libraire eu 
la rue des Clercqs. M. DC. XCYIÏ ln-t8, titre el prélimi- 
naires 4 ff. non chiff., texte 157 pp , Uble el approbation 
5 ff. non chiff. 

Ma bibl. 

451. Pariiculae gallico-latina) ad vsvni faciliorem accom- 
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mocaiae (sic) cdîtîo nova. Mootibus, Typis Ërnesti deb 
Roche, M. DC XGVii. PeL 96 pp. 
Ma bibl. 

452. Instruction nouvelle pour enseigner aux Enfants k 
cooDOitre le chitlre El à sommer avec les gets. Revea,& 
Corrigé les fautes snnreDulfs dans les précédentes ImprM- 
«ons. A Mous Chez Ërneste de la Rociie« Imprimeinr k 
Marchand libraire en la Roë des Clertqs, M. DC. XCyn. 
Pet. iD-8.« par demi-feuilles, 52 pp. 

Ma bibL 

455. Journée chrétienne contenant La manière de la 
passer Saintement avec le psautier de la vierge Marie, 
Composé par S. Bonaventure , le manuel de dévotion 
A S. Antoine de Padouê, la pratique de la Confession & 

Communion ; la dévotion au Sacré Cœur de Jésus & plu- 
sienres autres Prières , Ulîices, Litanies, & Exercices de 
Pieté. A Mons, De rini|irimcrie d'Ernestc de la Hochet 
en la rué des Clercqs. Iti9ô« Avec approbation. Tn-f2, 
titre et préliminaires 6 fP. non chiff., texte 596 pp. et 
4 gravures sur cuivre par Harrewyn. 
BibL de Mons^ n.<» 1,368 du caul. Ma bibl. 

454. Loix cliartes et coutumes du cbcl-licu de la ville 
de Mons, et des villes, et villages j resorlissans. Avec plu- 
sieurs Décrets en dépendans, aussi diverses autres Chartes 
&Goùtumes: Si -comme des Villes de Bioch, Nivelles, 
Landrecbies, Lessines, Chimay, Yalenciennes , Cambray, 
Doûay, Tournay , la Bassée, du Comté de Namur, & du 
Pays de Liège. Reveuë (S: coirigLc. A Muus, De Tlmpri- 
merie d'Eraeste de la Roche, en la rue des Clercqs, m-ï- 
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TÎs de Ul Croix. M. D. C. C. Id-4.°, liire et préliminaires 
6 ff. non chiff., texte 548 pp., tables 1 f. non dii£f. 
Ma bibL 

4t>a. Les chartes nouvelles du pays et comté de Hajiiau. 
A Mons, De ilmprimerie d Eniesie de la Roche, en la ruè 
des Ciercqs. M. D. CC. Pei. iQ-8.°, lilre et préliminaires 
4 ff. non chiff., texie 412 pp., table 4 ff. non ebiff. 

Mabibl. 

456. Histoire admirable de notre Dame de Tongre 
avec ses principaux miracles. Revue, corrigée, et mise en 
meilleur stile par le soin de Messieurs le Curé, Administra- 
teurs & Confrères de TEglise dudit Tongre. A Mons, De 
rimprimerie d'Erneste de la Roche, en la më des Ciercqs 
Tis4-vis la Croix. 1100. Pet. titra et prélimi- 
naires 13 ff. non cUff., texte 195 pp. et 2 pp. non ehiff. 

Kbl. de M. Arthur Dmanz. 

Editiou plus complète que celle de 172t imprimce chez ISicolas 
Varrel. 

457. Abrégé de l'histoire de la miraculeuse image de 
N. dame de Tongre. A Mons, De l'Imprimerie dlirneste 
de la Hoche, en la roë des Ciercqs TÎs-à-fis de la Croix» 
1701. Pet. in-f2,47 pp. 

fiibl. de Mons, n.' 0^77 da catal. — Ma bibl. 

458. Déclaration de la doctrine chreslicone. Fait à l'ins- 
tance des sur-intendants de Tescole dominicale en la ville 
de Mons en ha)iiau, pour l'ioslruction de la jeunesse. A 
Mons, De l'Imprimerie d'Eraeste de la Koche, en la rué 
des Ciercqs. 170K In-12, 80 pp. 

Ma biU. 

n.* SÉRIE. » toub iv. 17 
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Recueil de plosiem pbearts fort oHles ao pays de 
Hajnau, et qui condyisent a 1 éclaircissement de plnsienrs 
Chartes dudit Païs. Avec le Décret de TAn 1601. i Eilit 
Perpeluel, le Règlement de la Navigation, les Mesures des 
héritages du susdit Pais & d'autres circouvoisios , aussi h 
largeur des chemins & voies du même Païs. Règlement de 
l'office de la Kiepoeitairerie, Lie tout fait poor 
des Praticiens. A Mons, Do llmprimerio d'Emesle do h 
Roche, eo la më des Clercqs. M* D.C* CI. lii-4.% titit 
avec les armes dn comté de Haioaut gravées an verso et 
dédicace aux dcpiUés des étals 2 fif. noo cLiil., lexie 2'd 
pp., table 2 ff. dou chiff. 

Bibl. de Mons, o.<» ^,552 du cauL — Ma bihl. 

400. Règlement accordé par sa majesté pour la viUede 

Mons, Le *20 de Jùllet 1705. A Mons, De rimprimerie 

d'Erneste de la Roche, en ia rue des Ciercqs. 1705. 

Io-4.«, 15 pp. 

Archives communales de Mons; registre aux ordonnances 

de la ville de ÎTQÙ k 1749, n.« 7. ^ Ma Inbl. 

Ce règlement octroie à la ville de Mons le droit «fétaUir de Ben- 
veam ioipéls, poor ftitre ftice aux charges qui faccaMaieot alon 
et que roccupation Ihinçaise de 1691 à 4697 n'avait pas pca 
contribué à aggraver. La dette communale s*èlevait annuelleaiâit, 
à cette époque, à Si&,589 livres, monnaie de Halnaat, sens 
compter les frais d*admmistration fixés à 60,000 livres. Le 
revenn n*élalt que de SûOJiM livres. 
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GILLË ALBERT HAVART. 
1692-1724. 



Ce typogniplie, qui avait le double titre d'imprimeur du Roi et 
des Étals du liainaul , n'a édité qu'un Irès petit nombre de livres. 
Il s'est principalemonl occupé de rimj)ression , ordinairement en 
forme de placards, des édils du Souverain, et des actes des 
autorités judiciaire rl administrative de la ville de Mons 

11 exploita l'élahiissemenl que lui avait laissé son pére, Gilles 
Ursmer llavart , à l'enseigne du Paradis > presqu'en face de l'église 
de S. ''-Elisabeth , rue de Nimy. 

11 s*est servi, comme marque typographique, d'un chiffre formé 
des lettres initiales de son nom. 




• Coramc il serait troiî long do c iter (nus les actes de celte nalnre qui 
sont sortis des presses montoises, el dont la plupart ont été, d'ailleurs, 
réimprimés dans des recueils spéciaux publiés à Mons , nous ne Irans. 
dirons plus à Faveoir, que les titres de eeux qui, par l'iDlérèt qu'ils 
offrent, pourraient engager le leeteuràles consulter. 
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401. Charles par ia grâce de Diea, ele. (Dieni du 20 
ntnemhre i^&È, tnlanAfonf la dmUUaiîm ioM Upagt âa 
MiND-d^ote* dita branâmiu dê graki, firmU d légumn* 
A MoDs, De flmpriroerie de Gilles Albert Havart, Impri- 
meur du Roi , i uë de iNiiDj, k TËDseigDe du Paradis. (16^) 
In-f.*', placard. 

BibI de Mons ; rncueil des placards* 19.'' portefeuiile 

462. Reglemena des états da Haynaut , poor la letee 

des droits dans reslciulue de la province. A Moas, Ds 
rinipriiiierie de Gilie Uavart, à l'Ëoseignedu Paradis. 1694. 
10-4.», 54 pp. 
CoUeclion de placards du ministère de la joslice. 

463. Déclaration du roy poor Vestabfissement de h 

capilalion ^^cnerale. Au bas du dernier feuillet : Suivant la 
Copie Imprimée à Paris, a Mons, Chez Gilles Havarl, Impri- 
meur ordinaire du Roy. (1695.) In-f.", 5 ff. nou cbiff. 

Archives communales de lAons; recueil des placards, 
1 655- 1748, o.«g6. 

Cet édit est daté de Versailles Je 18 janvier 1695. 

464. Traité et ratification de la paix , Conclu le 20. Sep- 
lenibre de l'année 1697. au Château de Ryswick, dans la 
Province de Hollande, entre le Serenissime & Tres-Puissaot 
Prince Guillaume III. Roi de la Grande Bretagne, d'une, 
Sl le Serenissime & tres-Puissant Prince Louis XiV. Roi de 
France et de Navarre , d'aotre part. 4» de la 4." page : 
A Mons, Chez Gilles Havart Imprimenr du Roi, ruë de Nimy 
àl'Ensei^ije du Paradis 1697. A lasuite : Tiailc tic commerce» 
navigation et marine, Fait, conclu ^ arrêté à lijâwiciw eu 
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Hollande le 20. Septembre 1697. entre les Àmbansadeurs & 
l^lciiipotentiaires de Sa Majesté Tres-Chréliennc , d'une ; & 
les Ambassadeurs & Plénipotentiaires des Seigneurs Etala 
Généraux des Provinces Ynies du Pais-bas de l'autre part. 
Au bai dm dernier fetmikt : k Mans , Chez Gilles Havart , 
Imprimeur du Roy, roe de Nimj, à FËnseigne da Paradis 
ia^« In-f MO pp* eil f. noD ehiff. 
BibL de Mous , n.» 6,881 du eataL, porteramlle 
557. 

465. Eloges de saim Joseph, déduits en cinq pièces, 
consacrées aux cinq personnes de la s.** famille. Par le 
P. Philippe Parmenlier Recollet. A Mons , De Flmpri- 
merie de Gillea Â. Havart, Imprimeur du Roi, rue de 
Nimy, à TEoseigne do Paradis 1698. In-8A 8 pp., I L 
noa ehiff. et 171 pp. 

BîU. de Mons, n.^ 181 da cataL 

Pliilip]>e l'armt iilier , prédicateur ct confesseur de Pordre des 
frères mineurs récollets de la province de S.'-Audré, est aussi 
Tauteur de Touvrage cité plus bas N.<* 494. 

466. Ordonnance du roy, Philippe quatrième, [)Our le 
redressemeut d'aucuos abus glissez au lait de la justice et 
police du pays et comté de Haynaut. A Mous , De Tlmpri- 
nefie Gilles Albert Havart Imprimeur da Roy, ralS de 
l<Kmy, à l'Enseigne da Paradis, 1699. Ia4.% 15 pp. et l f. 
non ehiff. 

Ma bibl. 

Cest uae nouTcUe pobliflatîon de rordooDancc du 51 jauTicr 

4m. 

467. Cliarlcs par la Grâce de Dieu, etc. {Ordonnance du 
^ ^tttfi ilàdô régkuu la poliu des funéraUU» et le port des 



habtu de deuil.) A MoDs> Qm Gilitt Hanrt, Imprîam dv 
Roj« 1699. In-r.* plaeard. 
Ma bibi. 

Ordonnanee très eorieuse. 

468. Decieu de la cour aux plains plaids , tenus le pre- 
mier jour du mois (le Juin 1699, La Coui s'apperrevant que 
plusieurs abus se sont glissez lant au fait des Procédures à 
Poarauiies, que dans la Gestion & condaite des sergeaos, 
pour y remédier a été ordonoé ce que a'ensuît. A Hona, Ot 
l'Imprimerie Gilles Albert Havart bnprimeur do Roy, rat^ 
de Nimy« k l'Ëoaeigoe do Parad». (1699) In-4.», 8 pp. oan 
ehiff. 

Bilil. de Mons; recueil des placards, 21.* portefeuille 
iD-4.0, 1696- 1699, n." 8tl. 

469. Traité faite lille. De 5 Deoembie 1699. £d eieea- 
tion de celuy de R^swick* Soivaol la Copie Imprimée a Lille, 
Chez Ignaee Pievet & Lierin Danel, Imprimeurs du Roy, 
'd la Bible Ho)'al. El A Mons chez A. Havart rimpriuieur 
du Ruy (1700). In-4.« 12 pp. 

Ma bibl. 

470. Bêlement pour l'office de la deposîtairie générale 
de la proTÎoce de Haynau. A Mods, Chez G. Albert Havart, 
imprimeur do Roi & des Estais du Pays d'Haynaut , 1700. 
In-f.®, placard. 

Bibl. de Muiis; recueil des placards, 58." portefeuille 
iii.f.M 700- 1703, I1.-825. 

471 . A moDsieor le comte du Rœux , chevalier de l'ordie 
de la toison d'or, etc. (Décret réglant divers pçints de conpiu 
de juridiction.) Au boê de la deniwre page ; A Moos, Cbex 
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Gilles Alberl Havail, Imprinienr du Roi, & des Estais du 
Pais de Hainau, h l'Enseigne du Paradis prés de srjinte 
Elisabeth 1702. ln-4.% 18 pp., les 5 dernières dod cbiff, 

Bibl. <lr Mons; recueil de» placards « 58." porlefeaille iiH- 
f.S 1700-1705, n.*851. 

472. Placarta pour la conservation de divers droite 
[impôts] des eslals du pais cl comté de Hainau. A Mons, 
Chez Gilles Albert Havarl, Imprimeur du Hoi & des Estats 
du Pais & Comié de Hainau , h t'Rnscigne du Paradis, près 
uiote Elisabeth. (1705). Grand in-4.% 5^ pp. 

Bibl. de Mons; recueil des placarda, 58.* portefeuille 
in-f^nOO- 1705, n.« 859. 

475. Philippe par la grâce de Dien, ete. {OféomitmeB 

du 24 mat 1704 sur le cours des monnaies). À Mons, chez 
Gilles Albert Havart Imprimeur du Roy, & des Eslats du 
Pais de Hâioau , à TenseigjR du Paradis. In-f.", placard. 

Bibl. de Mons ; recueil des placards, 58.* portefeuille 
iiHf.% 1100-1705, a.» 575. 

474. Par le roy. {Décret du 27 mot 1704^ ou sujet êu 
rmumMmnmi des fiefs. ) A Mone chez Gilles Albert Havarl 
Imprimeur du Ho) d des EsUis k l Enseigne du Paradis 
prés Ste. Elisabeth. (1704). lo-f.» placard. 

Archives communales de Mooa; recueil des placarda, 
1655- 1748, D.» 100. 

475. Règlement profîaionnel pour la ebaiMaée du Hai- 
nflnt de Mous h Bnuelles. A Blona, Cheat Gilles Albert 
Hamrt Imprimeor àa R07 & des Estate do Pais d'Hamao, 
près St. Elisabeth, à l'enseigue du Paradis. (1705.) Io-f.<* 
placard. 

Ma bibl. 
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470. Le iO) en son conseil. {Ordonnance du 2 janvier 
170o, taxant les honoraire:» des notaires,) A Mous, Chez 
Gilles Albert Ha^ari Imprimeur du Roy et des Estais du 
Pays prés sainte Elisabeth k l'Enseigoe du Paradis. (1 105.) 
In-f.^, placard. 

Archif es commiiDales de Mons ; reeoeil des placards, 
16S5-1748, D.MOL 

477. Le ro} en son conseil. {^Ordonnance du 8 février 

1706, fixant des règles pour la location des maisons à Mons.) 
A Mons, Chez Gilles Albert Uavart, Iraprimeur du Roy & 
des Ëfilats près de Sainte Elisabeth. 1708. In-f.<» pkcard. 

Ma bibl. 

478. Le roy en son eonseil. {Ordmmanee éks 15 diemèn 

1707, réglant le mode de vér if cation et d'entérinemeni itt 
lettres-patentes de noblesse) A Mons, Chez Gilles Albert 
Havart, Imprimeur du Roy & des Estats , au Paradis prés 
de sainte Elisabeth. 1708. In-f."", placard. 

Archives communales de Mons; recueil des placards, 
I6ôâ-1748, n.« m. 

479. Articles de capitulalion proposés par les Estais du 
pays el comlé de Haiuau , & par les Magistrats de la ville 
de Mons. A Mons , Chez Gilles Albert Havart, Imprimeur 
du Roy et des Estats, prèsS^* Elisabeth. (1710). la-4.% 
12 pp. 

fiibl. de M. R. Ghalon. 

480. Règlement do conseil sooveraîn du roi en Hainait 

du 16 de May 1711. A Mons, Chez Gilles Albert Havart, 
Imprimeur du Roy des Estats du Pais de Uainau, prés 
sainte Elisabeth. (1711). In-12, 10 pp. 
Bibl. de M. R. Chaiou. — Ma bibl. 
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48i» Hedwige , reine de Pologne tragédie dédiée a 
son aUette monsdgnear le dac d'Arembeig. A Mons, Ghex 
Gilles Albert Ha?art Imprimeur dn Roi & des Etals de 
Haioaut 1713. Id*8.<>, 86 pp. et nne figure gravée par 

Harrewyn. 

Bibl. de Mens, n.» 5,165 du calai. — Bibl. de M. R. 
Cbalon. — Ma \M. 
Tragédie cd 5 actes et en vers, par Gilles De Boussu. 

482. Theoiogia univerea passibus S« scriptune SS. pa- 
tmm, conciliorum firmata, et joxta inconeossa Joannis Duos 
Sooti, Doctaris subtilis Dogmata explicata, quam Deo Duce, 
deiparà Anspioe, & Pneside P. Jacobo Josepho Muissart io 
Conveiita FF. Min. Recoll. montensinm Sacrae Theologiae 
Lcclore tîefeiulet. F. ÂDgelus Laurent Sacerd(i> Die 21. Au- 
gusli 1715. liurâ noni\ matul : <k lertiù [toiiiciiJ: iMoniiinis, 
Apud yEgidium Alherlum llavart Ro^is 6i Comitatus Haii- 
noni^e Typographum , 1715. in-4.% titre et dédicace 2 if. 
non chiff., texte 8 pp. 

Ma bibl. 

485. Leopold Philippe Charles Joseph duc d'Arenberg, 
etc. {Ordonnance du M juin défendant («t réunùm$ d$ 

personnes dts dtax sexes dan^ les cabarets, les danser après le 
soleil couché , et entre les màiws personnes les assemblées qu'on 
appelle communément Schiënne^ qui se font le soir pendœfU 
l'hiver.) (1716.) A Mons, Chez Gilles Albert Havart^ Impri- 
meur du Roi & des Estais de Uainau. 1716. 
Ma bibl. 

484. Praeparalio et gratiarum actio misss sacrificii piis 

;jtl« ciiLu.^ et anagrammalicis Versionihus, polius mente mc- 
ditanda quam oie proferenda, atque devotis S. Scripture 

H." SÉHIE. — TOME IV. l8 
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locis, nccnon Sanctonim Patrum senientiis interdam inser- 
Us LocupletaU. Studio ac laiM>re Praesbilen heligiosi Ordi- 
ni» FF. Min strictions obsertanti» reeoll. saneti francisd 
Pfovueiae S. Ândreae Alamni. Monlibus, Apod ifigidûm 
Albeitum Havart, Regiani& Stalatuom Hannonie Typogri» 
pbiuDf Mb Signo PandBii. IinHt PP* 
Bibl. de M. R. Chalon. 

485. Chartes, loix et coutumes du pays et comie de 
Hayuaul de l'an i iiO. An bas d& ia dernière page: A Mons, 
Chez Gilles Albert Uavart, imprimeur de Sa Majesté Impé- 
riale ât Catholique & des Ësiata de flaiotol , préa Ste 
Elisabeth im . M \ ^ pp. 

BU>L de Mai», n 8881 da catal.^ 1." tel 

486. De par l'emperenr et roj etc. {Dêereî du 24 ieptem- 
hre 1725, rendanl au comcil suuvcrain ((e Uainaut U ressort 
et la juridiction qu'il avait avant ioccupntion française^ sur 
lei parties de la châlellenie d'Alk cédées au Tournaisis par 
la irmiii de Ryswick et de Lille.) A Mods, Chez Gilles 
Albert Havart Imprimeur de Sa Majesté Impériale & Catbo- 
Bqaet & des Ëauta de Hainaot prés Ste. Ëlisabeth, 17^ 
lokf.*, plaeard. 

Ma bibl. 

4B7. Leapold Philippe Cliarles Joseph duc d'Arenberg, etc. 
^Ordûtwance du grand bailli du Ilauiaut, en daie tiu 15 
novmbre 17i5. inkrdisant la vente et la publication du 
Ifor» intitulé : Mercure hislonque et politique, qui e'impri- 
mak à la Hmfe.) A Mods, Chez Gilles Albôrt Ha?art Impri- 
meur de Sa Majesté Impériale & des Etats da Hamaat préa 
Ste. Elisabedi, 1725. b^^ placard. 

Ma bibl. 
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JACQUES GRÉGOIRE. 
1693-1689. 

né. 

Ce typifraphe prenait le titre d'imprimeur et de libraire du 
chapitre royal de S.**-\Vaudru. Il établit ses ateliers , d'abord, 
en In run Samson , prés de l'église de Saint-Germain y pois en la 
rue de la Chaussée. 

Il avait adopte , comme marque typographique , ce cbifiire 
formé des lettres initiales de son nom : 




488. Loix chartes et coustuaias du càef-Uea 4ê la TÎUe 
4e Mous» Ëi des ViUm & VîUh^ y niorlîssttis, ph. 
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sieurs Décrets en depaDdans. A iVJons, De 1 imprimerie 
de J. Grégoire Ruë Samson proche Saint GermaÎD, 
M. \). C. XCIII. Peut ia-l2« 96 pp., table 5 pp. non 
chiff. A la imtê : OrdoDnanees et provi8ioii& décrétées par 
le souverain cbef-lien dudit Mous 48 pp. 
Ma bihl. 

Il existp des exemplaires de celte édition avec od titre fautif 

portanl la date de 1605. 

489. Manuel de dévotion a S. ÂotoÎDe de Padoae Avee 
une dcTote Pratique de la Gonfessioo & CommaDion, & le 
Petit Office du Seraphiqoe Pere Saint François composé 
par Saint Bonaventnre. Nouvelle Edition reveûe & aug- 
mentée. A Mons De rimprimerie tic Jacques Grégoire, 
Ruë Sansoii proche S Germain. M. D. C. XCllI. Pet. 
in-8.% titre et prélitniDaires Û. non cliilT., lejLle Idd pp., 
table I f. non cbiff. 

Ma bibl. 

490. Venerabilis Ludovici Klosii dacrvaniis , af)l>atis 
LflBlieusis Urdiais Sanctt Benedieti, in iloDiJODiâ. Sive 
spéculum monachorum. Muutibus, Typis, Jacobi Gr^oire. 
1694. 10f-1â sur demi-feuilles, 159 pp. 

EibL de Mons, n.« 1,406 du catal. BibL de M. R. 

Chalon. — Ma bibl. 

De Blois était de l'illustre maison de Blois et de Cli tt llon. Il 
naquit en VoOG au château de Donstienne près de Ht uiiuiunt et se 
lit bénédictin à Tabbaye de Liessies , en Hainaut. Il mou rut le 7 
janvier 1566 ; il avail refusé la dignité d'archevêque de Cambrai. 
Le plus célèbre de ses ouvrages est le Spéculum monachorum qu'il 
avait Intitulé DocryiifiKf, mot grec qui siguilic pleureur. Le jésuite 
de ia Nauze en donna une tradoction sou$ le titre de DùreeUwr 
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des âmes religieuses. Aubert Le Mire pense que c'c^t ù turt qu'on 
ultribuc ce livre à Louis De Bluis , mais Foppens le comprend dans 
la liste qii il donne des œuvres de cet écrivain aseélique, dont Jac- 
ques Troyus a donné une édition complète imprimée à Louvain 
eo 1568, in-r.% et réimprimée depuis, i Cologne, à Paris et d 
Anvers* 

491. Yen. pat. D. Ludovici Blosii Lœliensis abbatis 
precolae ad modum pi». Quibus anima fidelis in vil» 
sanctttate & Dei amore plurimùm crescere confirmariqne 
poterît. MoDiibas, Typîs, Jacobi Grégoire. 1094. In-16 par 
demi-feuîHes, 245 pp., index 1 p. non ehiff. 

Bibl. (le M. R. Chalon. — Ma hihl. 

4d2. ConsolatioQ des affliges , des imparfaits et des 
pusillanimea. Extraite des œnvres da Vénérable Lovis de 
Blois, Abbé de Lîessies. Parle P. Antoine Girard , de la 

Compagnie do Jésus. Dernière Edition reveuii & corrigée. A 
Mons,Ghez Jacques Grégoire, Imprimeur & Libraire du 
Cl) .[ itie Royal deSte. Waudrnd. M. DC.LXXXXIV. ln-16 
par demi-feuilles , litre et préliminaires 12 ff. non cbiif,, 
texte 508 pp. et i ff. non ebiff. 
Ma bibl. 

493. Abrégé de la vie de S. Gbislaiii Dressé en faveur 
des Pèlerins. Par Dom Jérôme Marlier, Abbé du Monastère 
du même Saint. Troisième Edition. A Mons, De l'impri- 
merie de Jacques Grégoire. 1695. Pet. in-8.«, litre et 
liréliminaires 5 ff. non ebiff., texte &à pp., approbation 
1 p. non ebiff* 

Bibl. de M. R. Chalon. — Ma bibl 

494. Diadème brillant de Timmacnlée des reines, ou 
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couroDDe des douze esloiles, Qui soot doaze Peoeg)nque:> 
deiliez a l'innocence ori|^iucllcde la tres-pure Mere de Dieu. 
Vài- le Pcre Philippe Parmentier Recollet. - — in ca]ii(o «jus 

corona stellaram duodecini. Apoc. c. i3. À MoDS chez JaiC<|U6ft 

Grégoire Imprimeur & Libraire da Chapiue Rojal de sainte 
Waudru Ru€ de la chaussée. Se irooTent cbes HerreOt 
Rué des Haats-bois 1695, In-S.^, titre et prélimiaaires 6 fL 
non cUff., texte 4S5 pp. 

Ma bibl. 

485. Abrégé de Thistoirê admirable de eoatre dame de 
Loretta. Donné au Pttblic en faveur de son illustre Con- 
frérie. Ganonîqnenient érigée dans TRglise des CbaDoine» 

Réguliers de Noslre-Damc du Yal» à Mous. A Mons, Chez 
Jacques Grégoire, Imprimeur & INIarchaud Libraire, à la 
Chaussée. iM. OC. XCVL Pel. in- 12, litre et préliminaires 
6 fit. non chiff., lexle 208 pp., table 2 fT non cbiiï. A la suiU: 
Sommaire des indulgences 2 ff. non chitF , pratique des cinq 
pseanmes Sur le tres-doux Nom de Maria 22 pp., guide 
des chemins ponr aller de Mons k Lorette et k Rome 4 ff. 
non chiff. 

Ma bibl. 

C'est une traiiLictioi) nbivgée de Tliisloire de Molre-Oame de 
Lorette écrite par lui sel in us. 

La confrérie de Notre-Dame de Lorette a clé érigée à Mons , en 
la chapelle du Tabbayc du Val des EcolicrSi ie i7 avrii Itiii. 

406. Parm caleehiaflBas eatholiootiiffl GalKoe Latinua. 
Montibns,Typislacobi Gregorii Jjpographi. M. DG. XCVII* 
Pet. in-18, 84pp. 

Ma bibl 



biyiiized by Google 



497. Traité de paix Ënlres les GouroQoes de France et 
Espagne Cooclaë & signée dans le Cbâteao de Rjswiek 
la SO. Septembre 1607. A Moi», Ches Jeeqoee Grégoire « 
iMprinear êt Ifarehaed Libraite, raë de la cbenitée. 
M.DG.XGVn. 16 pp. 

Bibl. de M. R. Chalun. — Ma bibl. 

On sail que par ce traité intervenu entre la France et l'Espagne, 
Louis XiV , entr'autres reslihilinns , a rendu à Chnrles II la vilîn 
deMons, la forteresse de Charhmy , la ville d'Ail» cl les aiiit es 
places du ilainaul dont il s'étail entp;ii (• j>ar la conqut^le, n'excep- 
tant que les parties de crf fe provinrr (jui lin avaient «Hé cédées par 
les traités antérieurs ainsi que le Tournaisis et ses enclaves. 

Au n rnbre des plénipotentiaires qui ont signe la paix de 
Ryswick et le traité de Lille qui en fut la conséquence, figurait 
Louis-Alexandre Scockart, comte de Tirimoni, ambassadeur du 
roi d'Espajîne. Cet homme d'étal distingué était né ù Mons le 
i>y aoul U»35 ; il est mort à Bruxelles le 8 mai 1708. Ses restes 
reposent dans cette dernière ville, en l'église de Sainle-Gudale, 
où un magnifique mansolée a été élevé à sa mémoire. 

498. Arcs de Triompbe dressez k l'entrée de son Altesse 
Electorale de Bavière par ordre de Messieurs les Magistrats 
de la Ville de Mous le 8 d'Avril 1698. A Mods, Cbet Jac*- 
qiiee Grégoire , Imprimeur dtMsfeiiaiid libraire, rue de le 

Chaussée. In-4.° 12 pp. 

Bibl. de M. R. Cbaloo. 

499. Question d'importance si les danses sont defen- 
doës aux chrétiens? Décidée par les sentences de la S.** 
Elcrimrc, îles Sacrez Conciles, des S.S. Pères, & d'autres 
personnes de remarque Ôl d authorité. Di?isce en huit arti- 
cles. Saivaet la eopie de Liège de se vend A Mous, Chez 



Jacques Gtegotit , liM(>riineur& Marciiaod Libraire nië de 
la Chaussée. Vei. in-H.^, titre et prciimiiiaireftiSff. noncbiff., 
texte 92 pp., table, &c. 1 f. non chiff. 

Bibl. roy. de Brax.; fonds Y. H., n.* i,575. — BibL 
de M. R. GhaloD. 

De par le roj. {Décret du 26 août 1687 portant 
dei éHtpoiUioru en faveur des bateliers de Mons natigwxA 
iur ia rivUre de Emm.) A Mous, Chez Jaeqaes Grcgoire, 
Imprimear & Marchand Uhraire raë de la Ghaassée Î099. 
In-f.^ plaeard. 

Bibl. de Mons; recueil deé placards, 19.*^ portefeuille 
in-4A 1 682-1 69i, n.» 739. 

HiP. ROLSSËLLË. 
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Instinct des Animaux inférieurs. 



LES ZOOPHÏI£S.' 



La voix de la religion nntnMIc ttilMt harmoniciiT nrcorrfs atix 
témoignages de U réTéiatioo , pour nou9 dire que l'uni¥«rs a pris 
ton orii^iie dant la fOlMIé «Tma Intelligeoce unique, 4tamdla et 
placée au-de«mi da tonta inldBsnaa, aanaa première da tant ca 
qaiasiife» 

BocuAOi». 



En pobltaDt cet aperça des OMBurs des «nimatix irréguliers f 
régtilkn et ijfmétriques qœ nois désignons sous la dénomina- 
lioo plus connue de Zoopbytes, nous n'avnns d*aulre prélenlMUi 
que de vulgariser le fait avéré de Tanité de composition dans 
rorganisation vcgctalc et animale, comme nous l'avons déjà 
essayé dans notre première série en trsitant de VimUnU du 
PlatUes, 



* Voir ia 1.^ partie iutiiulée ; de l'Instinct àêêPUuUM, L l.*r,2."« série, 
page liki. 

II.* 8ÉB1E. — TOUR IV. |§ 
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Le balde lliiatoire natordle est bien eertaineineiil de cmnwt- 
Ire et de distinguer tons les êtres de la créatioD et la inda- 
tion qui se remarque dans la conformation variée des corps 
TÎTanls. 

Pour atteindre ce résolut, il faut de tonte nécessité étndier, 
non pas tant Tinllnence de ces êtres les uns sur les antres et les 
mœurs ou habitudes qn'îlf nmnîfestent, qne l'organisation intime 
de chaeun d*eoz, organisation qui , en donnant la mesure de leur 
capacité, de leurs facultés, fait connaître par une conséquence 
nécessaire toutes leurs habitudes c( leurs mœurs possibles. 

Cette méthode une fois adoptée conduira infailliblement Fob- 
serrateur qui voudra se donner la peine d'étudier la marche de 
l'organisation dans ses essais mêmes , au lieu d'en rechercher les 
lois fondamentales dnns Ips êtres compliqués où la nature n'a 
plus rien n ajouter, vers la preuve palpable de l'unité d'organi- 
«^atioii. On verra qu'en prenant tous les êtres à rétat d'embryon 
on Kî trouvera les pnrties des êtres les plus compliqués identiques 
aux parties des êtres les plus inférieurs, parce que la composition 
est la même chez tous. 

Dans ce qui appartient à la nature, tout est lié, tout est dé- 
pendant, tout est le résultat d'un plan commun, coiisiaiumenl 
suivi, mais infinimeril variL- dans ses dét;iils. L'iiuiiimc lui-aième 
tient moins par uu cote de sou cire à ce plan général , toujours 
eu extcuiton. 11 faut, ce nous semble, vouloir fermer les yeux à 
la lumière pour se refuser à admettre qu'il y a dans la nature un 
plan général selon lequel tous les êtres qui la composent ont été 
façonnés, quelques différents qu'ils nous apparaissent dans leurs 
formes et leurs facultés. 

Cependant le célèbre Cuvier ne donna point un entier assenti- 
ment A cette doctrine. An contraire, son opposition se manifesta 
à tout propos dans ses oaTrages , ses discours et ses rapports. — 
Avec un peu moins de prévention et un esprit moins préoccupé, 
ce génie sublime aurait vu que le système d'unité de composition 
n'a rien de métaphysique, qull est fondé sur les faits aussi lûen 
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qne sur )a raison. — Presque tous les naturalistes de nosjoars, 

les chimisles , les physicims hn'iuvMrnî leur appui. 

Pour paypr notre ("aibic contingent à l'éditicr Ic^ ressemblances 
qu'il est temps de fixer décidément , «i l'on venl ninener des pro- 
grès uU«''rieiir8 , nous avons réunis une suite d'observations fami- 
lières propres à faire saisir lo pion unitRire et Téchelie ascendante 
depuis les microscopiques jusqu'à 1 homme. 

Dans la nature, il y a pour uous trois formes d élie bien dis- 
tinctes: L*' Les corps inorganiques ou pondérables; 2.^ Les vé- 
gétaux et les animaux; 3.® Enfin rbomme. 

Dans les corps organisés , ontro les matérianx , qui eux , sont 
porementinorganiques, outre la forme, qui elle n'eslqtt'nneeoiidl-' 
tioB de Tle ; il y a encore le principe vital. L'orfaniaation^ la forme 
n'est pas la vie. La vie est une chose é part , quoiqu'elle ne poisse 
pas eiister on do moins se manifester sans l'oii^nisation. 

La vie, eomrae on Ta dit mille Ibis, est on mystère. Il serait 
plos aisé de dénombrer tous les corps privants qui peuplent la 
ifne, les plantes, les animaax de toute sorte, depuis le polype 
jusqu'à l'homme , que de dire ce que c'est que la vi». Comment 
définir en effet ce principe insaisissable qui s'empare invisible- 
ment d'un corps dès sa première origine, et ne le quitte qu'a- 
prés une fhirée plus ou moins longue et souvent sans cause 
connue? Quel est ce feu qui anime tous les êtres organisés? 
D'où vifiii'il ? Où relourne-t-il ? Encore une fois c'est un mys- 
tère. On a beau nous dire que l'organisme se composr ^y\^n certain 
n<iinl)i*e de parties élémentaires, monadf"; nu ,Ttoin( > vivants, 
qui dominés et retenus ensembie pnr une puissance soustraite 
à nos moyens d'investigations, s'arrangent et se développent 
coûformémciil a un type. L'origine de ces monades, leur i»ature, 
leurs propriétés, leurs transformations n'en sont pas moins autant 
ét mystères. Car la vie ne consiste pas seulement dans un dére- 
loppcinent d*irrilabililé des monades oo des attunes, mais elle est 
^rièe dans ses attribols quoiqu'elle soit one dans soo essenoe. 
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C'est la vie qui régie la formation des organes et les dirige dans 
leur développement; c'est elle qui les fait coneoarir à raccom- 
plisMinent iw même bot quelques nonbrflux qu'ils soient. 
Cest elle qui établit entre eux ees liens mystérieux et sympa- 
tbiqnes dont on ohereiMraît Ysinement resplication dans une 
eontinuité do substanoe. C'est la vie qui anime la masse entière 
dn corps et qui pénètre chacune de ses parties quelques |tetiles 
qu'on puisse la concevoir d'ailleurs. L'araf n*est le plus souvent 
qu'tano Invisible cellule» de même que chaque molécule d'un tissu 
ofsanîsé n*a été primitivement qu'on point isolé de formation se réu- 
nissant ensuite aux autres points pour constituer la masse entière 
des corps. Comme Tœuf qui détaché de son réceptacle (Tovaire) 
continue de vivre et de croître, cette molécule est un individu 
distinct et vivant et doit posséder toutes les conditions matérielles 
de la vie, c'est-n dire, une organisation propre. 

L'embryon contenu dans une graine fécondée et |>-'irvonue à sa 
parfaite ninfiirité est un être déjà tont formé : les secours de la 
pinnte-mrrc lui sont désormais inutiles, et il n'attend pour se 
iiioiitrcr ce (ju'il doit clu' qur i occasion de se développer, car il 
rentcrme en lui un pouvoir d'txislence, une faculté vitale qu'il 
SulBt de mettre en mouvement pour la voir s'exercer. Mais quel 
est Tagenlqui fait sortir la graiiie de l'inertie pour donner nais- 
sance à un nouveau végétal? L'explication de ce phénomène 
échappe à la science. Nous voyous ce qui se passe et nous devons 
nous en contenter sans qn*U nous soit possible do dècouvHr la 
canae première. 

De tout temps les physiciens et les physiologistes ont vain^ 
ment tenté de soulever le voile qui cache le mécanisme compliqué 
des mouvements qui constituent la vie« Diverses théories, ou 
pittlét diverses hypothèses ont été Inutilemeiit Inveolées pour 
expliquer ce myMàieux phéuoméiie* 

Dans rhomme outre le principe vital qui loi est commua «vee 
tous les corps organisés, il y a encore le principe pensant qui fait 
Si apécialilé. Il ne Aiut pas préUadre que le principe vital ei le 
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principe pensant soient uneMole et même chose ; car les animai» 
et les plantes ont fnn et non pas l'autre.' II y a dans Thommo 
antre ebose que des organes et des fonctions nr^nniques; le prin- 
cipe qui préside aux actes intcllGCtucls et mojïiuv rst o'^sfnlielle- 
ment différent du corps. L'homme est si grand, si élevé au-dessus 
des nôtres animaux qu'on ne sali (]m placer après Inî; il est hors 
de raii^ dans In nature. C'est un être distinct et séparé de l'en' 
semble des êtres. 

En étudiant le sentiment intérieur (jui loadc raniiu ilité nous 
le vo>oii^ se produire peu à peu , s'étendre et se manilVsler avec 
une puiiij)c d aufant plus grande que l'animal chez lequel on 
l'étudié est plus parfaitement organise. En allant de l'animal le 
plus bas jusqu'à l'homme, depuis ces ébauches dont le microscope 
seul peol révéler fetislence, jusqu'aui colosses du régne végétal, 
on TO dn moins ao pluê ef il n'y a positivement sous ce rapport 
que du phi$ on dn moins dans les nns et les antres. Vais nne fols 
qn*on arrive è rbomme les relations dn pins on dn moins font 
défont) e*esl4-dlre qne le sentiment intérieur est proibndément 
diflérent ; il 7 a nne antre cssenee, il est d*nne autre nature, on 
plutôt il s'associe à un antre principe que nous no devons pas 
eiâminer Ici. 

Le temps n*est cependant pas éloigné ou il fendra bien , nattt^ 
raliste ou non , dire hautement sa pensée sur ce qui fait l'essence 
de l'homanité; autrement l'homme restera toujours un être à 

I On sait qu'a cùtô de riotellîgeoce, et souvent sa rivale, marche une 
autre faculté , l'instinct, donné ntix animaux infii ii urs et aux filantes dont 
l'orgaDisalinn pctil-cirp nVûl pu soulonir \o. travail puissant du diftccrne- 
œeot £1 i iusliQcl eu elFet semble suivre uoe loi directement inverse, 
diamant plot parfait qae laa latMi feMllés wint ellea-nènMs meliM com- 
plexes. Chez l'homnii il ne sn manifeste par des signes bien évidens que 
dans l'âge le nuiins avancé; tandis que plus h^^ >],\n< lu «éric, et pour ainsi 
dire au premier échelun, ses ouvrages pourraieut, dans plus d'une occa- 
non rivaliser avec riotelUgeace ello-mème ; mais il s'en distiogue esses- 
tieltemant par sa consfanee et son immobilité. 
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double face dont on ne connaîtra jamais que la moitié. Il y a 
plus cVsl qu'en persistant ne res^nrdrr qu'un coté de riiomme, 
non seulement on ne jinrviciuira jamais h bieu coanaiire IVn- 
semble, mais encore on ne connaîtra qu'impaKaitemeut ce colé 
même qui aura fixé rattcjilion. 

Les faits de l intelligence ne sonl-iis pas aussi clairs que ceux 
de l'organisation? Pourquoi donc les passer sous silence? Les 
produits de la mémoire ne nous disent-ils pas plus que le phé- 
nomène de la sécrétion de la bile. On étudie les battements du 
cœur, on apprécie exactement combien d'onces de sang traversent 
ses cavités dans «a temps donné ; oo eonmit le mécaninae de 
tontes nés sensations; on sait comment VqbêI toU, Toreille entend» 
la langue goate el Ton ahandonneftit la reeherelie dn principe 
<|iil traosfonne nos sensations en idées t 

Pour le moment, arréloosHioiis à Tramea des êtres les pkis 
fitibles en organisation, on le mom$ et le phis devient saisissabie 
et démontrons qne Tétode de cette belle partie du règne animal 
est pleine d'attrait et d'intérêts divers* ; qu'elle oflfre des eonnai- 
sances utiles dont on peut user dans bien des circonstances , et 
qu'elle fournit l'occasion d'exercer les pins baules facallés de 
Tesprit f tout à la fois rationnelle , pieuse et pleine de charmes 
intellectuels , en multipliant les prenves de l'existence el des 
attributs de la dÎTinité. 



t PttnoaD6Mp6ainiarqiaerétQdeap|inliDadiedelaait«reB6piodaiM 

un sentiment d'admiration pour le créateur. Il y a là comme une évidence 
de fait, qui triomplip de tous les raisonnements. Il ne faut pas après tout, 
tant de science pour admirer. Dieu a voulu que la beauté de son œuvre 
fat naatfaile» néme poar les Ignorants et les ilmplei* Il safll tfonvilf 
Ittysax. 
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Kepler aeeordait au globe des facnliés vitales ; un floide, selon 
lai , j circule ; une assimilation s*y fait aussi bien que dans les 
corps animés ; chacune de ses parties est vivante ; il n'est pas 
jusqu'aux molécules les phis rlrmoiifnircs qui n'aient un instinct, 
une voIoTifé , qui n'attirenl cl ne repoussent d'après les antipa- 
thies et les sympathies. Chaque sorte de miiu i i! pfiit convertir 
des masses immenses en sa propre nature ; comme nous conver- 
tissons nos alimens en cljair et en sang. 

Les montagnes sont les organes de la respiration du globe , et 
les schistes ses organes secrétoires ; c'est par ceux-ci qu'il décom- 
pose l'eau de la mer pour engendrer les déjections volcaniques. 
Les filons enfin sont des caries, des abcès du régne minéral, et 
les nétaai un prodail de poorrilare el de maladie , voilà pour- 
qpsA ÛB seolenl presqae Ions si manvais. 

Le savant géomèire astronome enlendaîMI par fluide gut elr- 
culs, conséquent avec son prineipe d'unité d'action dans Poiiga- 
nisation du monde physique, d'un même agent uni? etsel^ rtniBft, 
ce fluide impondérable et incoercible , plus subtil que le gax et 
la Tapeur; ce fluide électrique, calorifique et Inmineus, Pamb 
du monde des platoniciens, fisraiT générateur des stoïciens; 
l*Aiii qui donne le mouvement, la vie, A la masse entière de 
l'univers, suivantCiccron ; la thermo électricité qui est Tàme ou 
Tafent vivifiant des plantes, selon les physiciens modernes, en 
un mot le ^iritus Dei selon le langage de la Bible 1 Voilà ce 
qu*il ne nous révèle pas. 

Mais ffiînnd ou voit un liomrnf du mrrifn rf de în piété de 
Kepler émettre sériensemenf iiin' opinion aussi hardie sur la 
matière inor^nni(]ii( , o|)in!()ii ^milenue par de grands géologues, 
on est autorise tout naturelii hkmiI à se demander si le premier 
échelon du récnc organitjue n'est point animé d'un autre prin- 
cipe que 1 iiigf'nl universel ou l'âme du mojide des anciens, si en 
un mot les végétaux ne jouissent pas, outre leur principe vital, 
d'une spontanéité qui leur est propre, d'une spontanéité qui 
n'est ni provoquée, ni excitée, ni détcrnimée par aucune cause 
extérieure 7 
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En 8uiVA»t VéMh asoaidiaite d'orgutisation depuis les plos 
simples yi^Uaa afames on cryptogames, les dialoiiiées, las 
champignons, licbons, mousses, jusqu'aux végétaux compliqués 
comme le sainfoin» la dlonée, la sensitif e, Toliservatioii démoîue 
daîrement qne tons décèlent des Ineoiv non équivoques d*acti?ilé 
«t d*inslinel* Disons plqs, tons panjssent gnidés par nne sorte 
de sentiment qne rien dans les lois pbysiqnes ne ponrraii expli- 
qoer d'une manière satisfaisante et qui n*estpent-étre qne rsx- 
]iression la plus simple de ces facultés de mouvement et d'élection 
qni servent les animaux dans Texercice de ienrs fonctions vitales, 
savoir le monvemcnt spontané, le discernement et Tinstinct. 
Par nn rapprochement ingénieux de la structure intime des 
animaux avec celle des végétaux, Dulrochcl arriva h cette conclu- 
sion que !os cellules (|u'on observe dnns ces deux organisations 
sont analogues ri (\uc quant à rcll- ijiii existe dans la mnri!' 
des plantes, on peut, av(M quelques iondemcnls, les assimiler au 
système nerveux des animaux inférieurs; et il en doit être ainsi. 
Les corps organisés ne sauraient rester étrangers au monde qui 
les entoure ; leurs besoins établissent entre ce monde et eux des 
rapports irrésistibles : il faut donc qu'ils en sentent la nécessité, 
en même temps qu'ils puissent agir dans le sens que Pintérét de 
leur conservation commande. De là , l'existence d'un sens inté- 
rieur, le seul qui ne se trompe jamais, parcequ'il est fondé sur 
In lot la pins Impériense de la nature , rinslinet. 

Ce n*est pas certainement par son principe vital seul qne la 
plante connaîtrait que la lumière est nn des éléments essentiels 
de la vie physique et que pour elle, comme pour le plus grand 
nombre des êtres « son absence est un mal qu'elle doit redouter 
et fulr« 

Or, qui ne sait qne les plantes qne le hasard de leur nais* 
sauce oblige à vivre dans Tobsenrité , s^aoîment d*nn instinct 
merveilleux ponr échapper à la fotale nécessité qui les oppresse? 
On les voit , quoique ne vivant encore qne d'une vie foctiee et 
languissante, s'étendre en fongues tiges étiolées, serpenter à 
droite et i gauche, avec une Inquiétude en quelque sorte fiévreuse» 
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jusqu a et' (|u't llc> lUteigneiit enfin le ruvoa lie lu lumière qui 
doit leur doaaci la vigueur qu'elles demandent, invinciblement 
pressées, elles aussi, par le besoin de eonservaUua qui est la loi 
la plus générale de la nature. 

Qui De saii encore que Tarbre planté contre un mur très 
él«vé «'éltoee, impatient, jusqu'à ce qu'il ait dèpaiié Tolwtacle 
dottt la |»réBWM le làtigM à l'euèi. Il «1nt«rdU é l«l*iiiéae 
tOBldéfciii|»|Mia«it lalértl an poiat de ae laiiser inotter aocoae 
bramslie m sen tronc aa » poar résert er loole aa farea t ICale 
et aller d'un seni bond aa aonniet. Il v^fUe, il laagnlt, nais il 
nante, il monte tonjoan» on bien il ae eoorbe «lalenaieat et 
af|ûfie Tera la Inmiére a?ee une foroe eantiane, Inccsiante, aaiea 
paissante pour ISiire subir ses elbis» mène à nu trane adalle. 

On pèciier de quatre ans qui senaik à dos expérienees » sar 
cet important phénomène , protesta une résistance incroyable. 
Attaaiiè à la moraiUe où noua le voulions fixer malgré lui et le 
aanstraire aux rayons lumineux qui lui étaient nécessaires, il 
rompit son lien et deux fois de suite, se dirigea malgré nos 
efforts dans !n direction qui convenait i\ son développement. 
Atlarlié de nouveau assez viiioiirriispmpnl pour lui nter toute 
possibilité de nous ré-^isler. \c pTi In r lii le sacrifice de son tronc 
principal; il le laissa peru au proiit d un de ses fils vifionnMix 
qui avait pris une position tout à fait horizontale, ( nimuc pour 
se soustraire à la cruauté de nos expériences. Dn ( um-oit «lu'cn 
présence d'une st louc-luntie générosité, nous avons laissé notre 
ai bre jouir d'une pleine et entière liberté. 

Ne rentrons pas dans un sujet que nous avons li ailé plus au 
long dans notre opuscule sur Tinstinct des plantes. Passons à 
an ordre d*idiéc plue frappant et examinons d'abord la progres- 
sian aseendame dn principe tlial et de llastinet daas le règae 



Caniignemb en eoninwB(aat> ane observation importaale qu'an 
ne doit jamais peidre de vae , dans Tétade de la qaeslion que 
imitons : ee qu'on nous <dtn oonune fait, il linit l'eiaminer 
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tel. Les sciences natorelles De Morafent se joger autrement- 
Quelque conireire que puissent paraître ces faits i des opinions 
eoDçaes et établies, il né Drat pas les rejeter pour cela. Veipè* 
rienoe noos apprend que ces reftas d*exanien, ces condamnations 
qni n'ont souvent d'antre fondement qu'une logique trompeuse 
ou une crainte déraisonnable , sont rarement eiempts de dangers. 
Ces condamnations ne sauraient arrêter les progrès d^ine science 
Téritabie » les faits marchent en dépit de ceux qui ne so donnent 
pas la peine do les reconnaître et finalement on se trouTe obligé 
de courir après eux pour voir ce qu'ils signifient. 

La géologie a d'abord effrayé beaucoup d'esprits et en effet 
plus d'un système géologique, bâti sur des suppositions témé- 
raires, était de nature à bouleverser Thistoira et les croyances ; 
mais elle se présentait, d'un autre côté, accompagnée de faits 
nombreux qu'il eut été bon d'examiner froidement et avec soin. 
Qu'csl-il arrivé? La science (jni était un épouvantail , étudiée, 
approfondie, a lini par détruire les espérances des uns, par 
dissiper les craintes des autres, pour servir utilement la foi 
commune. Elle n rnrore des faits qui étonnent , des faits que 
l'histoire du monde n'explique pas. Mais ces fnits suflisamment 
constatés, peuvent être admis sans crainte. Un jour peut-être ce 
qui est caché et obscur aujourd'liui , s'éclaircira par la décoù* 
verle de quelques faits inconnus. El dans tous les cas il est 
impossible que des faits physiques, des phénomènes naturels, 
soit qu'ils apparticiiiicuL au monde actuel , soit qu'ils appartien- 
nent ou monde primitif , soient contraires aux vérités morales et 
nuisent à l'enseignement de ce qui est vrai , bon et juste. 

Les sciences naturelles n'étant que des foils rapprocbés et leun 
tliéories que des formules qui en embrassent un grand nombre, 
il faut se borner à étudier ces faits, et loin de rejeter les faits 
nouveaux, quels qu'ils soient, il fout an contraire, s'ils sont bien 
observés, les accueillir par cela même qu'ils sont nouveaux; 
puisque le moindre fait nouveau, peut modifier les Aéories les 
mieux aceréditéesi puisque l'observation la plus simple peut ren- 
verser les systèmes les plus ingénieux et ouvrir les yeux sur 
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une immense série de découvertes doQ( nous sépare le voUe des 
lormules reçues. 

Les vérilés physiques ne sont imllemenl arbitraires et ne 
dépendent point de nous; au lieu d'être fondées sur des supposi- 
tions que nous ayons faites, elles ne sont appuyées que sur des 
faits ; une suite de faits semblables, ou, si Toa veot, une répè- 
titîoa fréquente el une tneeeitioii non i^tarrompoe des mémm 
èvèsemeiiU iiiit Teiienee de h térilé physique. Les lois de la 
Qutm A0U8 les dteumus, mais nous ne les luvenlons poinl : 
hisloriens de ee qui est» bous ne pouvons fiullir que si nous 
cessons de dire le ml. 

0 ne font point se déoourafer» mais se résigner à fiiire des 
observations qai, pou? le moment, no eondulsent k aueune 
eenséquence saillante* Les ternes de comparaison que nous 
nssemblons serriront pins tard; c'est un devoir à remplir 
enfers la science, en appariant chacun une pierre, le temple 
s'achèvera , et nous aurons rendu à nos successeurs le plus grand 
des serviees, celui de faire briller le règne de la vérité. 

Il est certain que ]a vin n*n pas toujours existé sur le globe et 
il est facile à rultservalcur de reconnaître le \)o\ni où elle a 
commence à déposer ses produits; car la géologie nou*? démoutre 
clairemeni qu'il y eut une époque où les êtres orsrnnix > n'exis- 
taïeiit |ias encore. Ces êtres ont donc eu un ( oiiiineiiceiiient 
posft rii ur à celte époque et ce comraencemtiil ne peut être 
attribue qu'à la volonté d'une puissance créatrice iniiDiinent sage 
et infiniment intelligente. 

Le temps est l'élément nécessaire du perfectionnement de toutes 
choses, et cette observation est aussi applicable au monde moral 
qu'au monde physique ou orgsnique. Le minéral polyèdre n'es! 
d'abord qu'une molécule autour de laquelle viennent se ranger 
synsétriqnemenl d*autKS molécules ; toute plante à son origine 
n'est qn'on gense, font animal qu'on embryon , et cet embryon , 
ce germe n'arrivent à leur entier développement que par une 
mniehe progressive. La nature tout entièn procède graduelle- 
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meut s'életant, en quelque sorte avec mesure de rinaiiité è l'orga- 
nisé » de rinsensible à rinsUnctif, du nirationnel à Hiomme. Et 
qv'elle répugnance y a4îl à supposer que , depuis la pranièrtt 
eréatioB de rinforme embryon de oe monde» de oe monde si bmii» 
jusqo*i ce qu'il til été Mfétn de tous ses ornements , et propor* 
tionnèani besoins et ans Imbitndes de l'homme» le crénienr paisse 
•foir TOttlu eonsenrer nne gradation analogne, an moyen de 
laquelle la vie aorait progresslTemenl a? ancé vers la perfection 
et dans sa puissance intértmire et dans ses inatraments esiérieimf 

Cest nne doctrine aojoord'iiui généralement reçue parai tes 
plus savants observateurs , qu*à partir des couches les plus pro' 
fondes du globe jusqu'aux plus récentes , il se présente, dans la 
succession des divers étages , relativement aux formes de la lie 
animale et végétale . un développement graduel d'nrgantsation, 
une prnirression du simple au composé , et comme une série 
ascendante de systèmps vivanls de |)Uis r-n plus compliqués oa 
parfaits, de manière que dans les strates les plus inférieur?»* pré- 
dominent les végétaux de la structure la plus simple et les 
animaux dont les fonctions sont le moins élevées. 

Cest Uaiis l'ordre des invertébrés qu'on observe prcmièreintul 
dans le règne animal une graiiaUon ascendante de la vie org;i- 
nique et inslinclive. Mais avant de passer des végétaux les plus 
élevés par leur instinct aux animaux les plus simples par leurs 
faealtés, examinons le passage insensible d'un régne à raolrs. 

Le tablean comparatif entra les Yégélaox et les animanx, ftit 
Toir que ces êtres sont si étroitement onis , dans les caraclèns 
essentiels de lenr organisation , qnll doit étra impossible de les 
distinguer par un trait prononcé qui appartienne eadusifemeot 
aui uns DU aux autres $ ils ont des rapports si intimes qaHs 
semblent formés sur un plan analogue. 

Haas réchclle de rorganisation» les pnmien des animaux 
para^nt identiques aux premiera des végétaux, ics tremclles, 
les nostoes » les osciliairas , les psycbodiaires et tous ces individes 
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offrant l'expression la plus simple de ranuualilé, sont cii loul 
semblables à la plus simple végétation ; il y a plus, ils pos- 
sèdent toui a tour la nature végétale et la nature aauiiale; ils 
n*OD( pour organisation qu'une sorte de gélatine animale, tenue, 
supportée par on ensemble d'apparence végétale. Point de sys- 
tème nerveux apparent, nul mouTement, nalle spontanéité qui 
ne Mil eonlesUble bien plna que dans iei Tégèlaos » Innif ani 
Mlonr d'eox ce qui peul les nourrir et s*emparanl sans ae 
déranger de tonl ce qu'ils peuvent saisir. 



Gomme les Tégétaux ils rejettent ce qu*lls ne peuvent digérer. 
Ils n*ont point de mouvement particulier à exéeoler pour un 
choix d'aliments. 

Ils sont tous composés de très minces filaments ou articulés de 
tubes n^offrant à Tmil nu que les plus faibles vestiges de quelque 
organisation d'apperenee végétale , remplie d'une matière colo- 
rante extrêmement variée. Quelques frémissements de vibration, 

de reptation , en un mot une vie tout entière de végétation. Le 
mifTo-cope seul Ir> fait enîrpvoir à la limite extrême de I?» série 
aniniii !r . encore leur excessive petitesse et la tran<;pnrrii( f' de 
CCS animalcules ne permettent pas de les juger sainement et le 
microscope ne peut nous les montrer à l'intérieurde manière à 
pouvoir juger avec certitude de leur organisme. 

Les Tremelles \i\<iit sur les sentiers huiimks tlca jardins, 
après les pluies d'été, autour des puits, des suintements des 
murs ; leur couleur est jaune , verdûire , violacée , brune , rouge, 
ellaa ressemblent i de la gelée de groseille ou à une sorte de 
mucosité. 

n y n des IVemelles dont le développement éprouve des nmdi- 
feations si singulières, qee le même Individo semble éire une 
crénCura différente du type spécifique. 

Flusïcurs de leurs congénères offirent aussi un grand nombre 
dTsiemple de eette végétation d'essai , de ces firmes Items, de 
cas méinmorpbsaes slngutiérm. Partout la vie se manifeste et 
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sVntrclienI de la même manier»^ , mais les modificalions dans la 
forme, dans l'organisalion , liormenl aux lieux, aux besoins, il 
ta durée de l'existence. Mais par (juVIle nuance successive passent 
les végétaux et les unnnaux pour arriver aux diiïérenles formes 
qui leur sont propres j c'est ce que la science des lioaimes ne sait 
pas encore. 

A leur origine les Tremelles, les Noslocs, les Osciliaires, les 
Colicmas et loas ces genres qui n'appartiennent à proprement 
parler ni é la plante ni à l'animal « ressemblent à des anus d une 
gelée albumineuse qui passent, selon les cîreonslanccs , à l'ébit 
de végéta lion ou d'animalité. 

Qnand ils sont pour loomer à l'état de simple végétation, on les 
▼oit vivre au dedans d*eai-mémes, sans relation marquée aveece 
qui les entoure, la vie animale leur manque, ou , du moins si elle 
a commencé , ses rodimenis sont si obscurs, qu'on ne peut pas les 
distinguer. Mais qnand cette Yle commence à se développer, ils 
prennent aussitôt plus de consistance, changent de nuance et le 
mouvement vibratoire individuel fait place à une agitetioA con- 
fuse , oiïrant déjù des traces d'une organisation analogue è celles 
des premiers polypiers , ils exécutent des mouvements qaV» 
dirait volontaires pour se déplacer cl chercher un endroit conve- 
nable pour se fixer. Des propriétés vitales fort obscures et seule- 
ment nécessaires à la fragilité de leur organisation sont ajoutées 
aux précédentes, pour continuer ainsi jusqu'aux élres les plus 
parfaits. 

Rien de plus curieux que l'étude des effets de rorganisalionche* 
les végétaux et les animaux et les divers changements qu'amènent 
dans leur structure Taction continue des agents extérieurs et 
l'exercice des fonctions vitales. 

Les Nostocs forment sur la terre et les pierres humides de 
petites croûtes vertes ou rougeâtres, comme des iilana uis entou- 
rés d*une enveloppe muqueuse et feutrés à leur base. Ces fila- 
ments composés de deux cellules tubuleuses emboîtées l'use dans 
l'autre exécutent des oscillations continues. Leur extrémité se 
meut circulairement ou se balance d*0Tant en arriére» on décrit 
des ondulations variées* 
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La nature souuicf le Nostoc commun i\ un jeu très bizarre. 
Frais, pulpeux et forlrment euioré en vert, le iVosluc que nous 
avons vu, en été, par la pluie, se prcscnl( r h nuus sous la forme 
d'une plaque plus ou moins grande, verdàtre et membraneuse, 
remplie d*uoe espèce de gelée dans laquelle on distingue une 
mulUlude de fiUmei» allongés, menus, articoIès,doiil les ligures 
passent de la ligne droite à la spirale , disparaît aussitdC que la 
plaie cesse. Tantôt il n'offre plus qu'une petite membrane sèche , 
en apparence inorganique, à laquelle on fait prendre sa première 
forme en l'immergeant; tantdt il se change en Tremelle aqua- 
tique, ou bien en Lichen des rochers. Vieux, débile» décoloré, il 
devient Uchen fasciculé , et une fois cette métamorphose opérée 
il lui est impossible de revenir à son état primitif: il a perdu 
son élasticité, il touche au déclin de sa fie. 

Toates ces métamorphoses et autres qu'on peut appeler pri- 
mitives, sont suivies a leur tour d'autres transformations sécon- 
daires non moins nombreuses, non moins extraordinaires. Par 
exemple, si l'on applique contre une muraille un Nosioc changé 
en Tremelle, vous le voyez presque aussitôt s'amollir et produire 
le Lichen des rochers. Lorsqu'il est devenu lichen crépu, voulez 
vous le voir changer aussitôt en lichen ^,'ranulé, détachez ses 
expansions foliacées fixées aux arhrcs et transportez-les sur des 
sables humides. 

Les Conferves vivent dans l'eau douce ou dans un milieu 
huiuide. A ré|)oquc de la reprudin lion, les cellules de chaque 
tube clutsouné se gonflent latéralement; dans la saillie résul- 
tant de ce gonflement s'agglomèrent des vésicules vertes dont 
chacune est destinée à devenir une spore; bientôt ces vésicules 
ovoïdes crèvent la paroi de la cellule et se répandent au dehors; 
c'est alors qu'elles élalent des cils qui élaient d'abord rabattus 
sar lenr eonrexité , elles les agitent dans l'eau comme des na- 
geoires et se meuvent avec rapidité* Ces mouvements spontanés 
flonC très éphémères et ne peuvent s'observer que dans les pre- 
mières heures du jour* Bientét les cils cessent de se mouvoir et 
disptnissent ; la spore prend une forme sphériqoe et répartit 



dans sa auHé ta nalière Yerte qui prirailifement était aeenmulée 
à ran de ses pôles; elle s'allonge rapldemeot, défient un tnbe 
cloisonné comme la plante mère et ranimalité qni avait signalé 
la première période de son existence fait place â une vie fran- 
chôment Tégétale. 

Les Ulves, les Draparnaldiea, les Mycodermes, les Osdihiires 
et tous leurs congénères habitent sous forme de membranes ou de 
pellicules vertes» doncc au toucher et d'une nature muciiagineuse^ 
les cnux stagnantes remplies d'herbages en putréfaction aussi, sur 
lesplanteshumides, dans les citernes, les ornières, les purinières^ 
les gouttières , dans les rues , sur les leviers, à la base de vieux 
murs exposés A l'ombre, ils y sont tellement nombreux qu'ils 
colorent l'objet qui les renferment en vrrt, en rnriîie, en jaune, etc. 

Ils se plaisent dans les lieux ;u|uaii(jui s p M ( ( (juHs y (rnuvent 
des particules animnios ou végétales dont ils font lonr iionrri- 
lure. V^oilà pourquoi on les voit changer de lieux (ipu s ;i\uir 
consommé les substances nutritives environnantes. Souvent 
on les voit s'agiler vivement par des mouvemenls rectilignes 
et anguleux , assez brusques, comme s'ils obéissaient à une dé- 
tente par ressort. 

Des recherches sur la luatièrc colorante rouge-bleue, que l'on 
remarque sur le dépôt limoneux formé par la décomposition des 
Oscillaircs , la font attribuer à une matière voisine de Talbu- 
mine. 

Si ces animalcules manquent d*eau ou d'humidité , ils se con- 
tractent, se dessèchent et restent en léthargie jusqu'à ce <pi'on 
les replace dans leur milieu nécessaire* On peut les conserver des 
années dans Tétet de desstcation et les ressusciter ensuite. A me- 
sure que le liquide leur est retiré ils perdent la prestesse rt 
l'agilité de tour mouvement, s'allongent, s'articulent, s'eogour* 
dissent , deviennent «bsolnment plantes , se fiient à quelque point 
et meurent à la manière des antres cryptogames; mais s'ils 
retrouvent le liquide qui leur convient ils reprennent leur pre- 
mier rôle. 

Quand la dessicaUon est complète et que tontes les parties se 
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ré|Mmlent en molécules, Dette 4éoonipostiion, celle espèce de 
poudre deviennent les granvfes M les œufs qui se reproduisent 
•Qssitôt qu'ils se retrouvent dans des conditions FaTorables 11 
y a des infusoircs qui vivent en parasites dans Tintcrieur des 
•niroanx. Leur modn de reprodnction est inconnu , on dirait de 
véritoMcs croulions spontanées. Bcaiicnnp soni placés en des 
lieux où rien n'a pu pénétrer du dehors , comme les filaireSf qui 
«ont situés le long de la colonne vertébrale, etc. 

Les vibrions qui vivent dans Teau, dans le vinaigre, et d'autres 
liquides présentent aussi le phénomène si remarquable d'une 
existence qui recommence après une longue interruption. Uors 
de leur clément ils se desséchent et deviennent momies, mais 
si l'eau ou le vinaigre leur est rendu , même après plusieurs 
années, ils reviennent à la vie. 

Cette résurrection que Ion remarque dans quelques individus 
de la série des infusoirs, notamment les Rotiféres, s'observe 
aussi dans plusieurs végétaux Cryptogames et Phanérogames. 

Comme on le voit dans ces animaux plantes ou ces plantes 
animales la vi* est lel!( ment simple que l'analyse en devient 
difficile. Les dilhculles grandissent avec les investigations. Il y a 
des iufusoires * qui n'ont pas la moindre upparcnce d'orgaaisa- 



1 Leur vie comme dans les plantes est tellement simple, que répandue 
dans tout le corps, elle se partage comme lut et semble iaséparable de 
chacuDede ses parties; que suspendue, arrêtée dans des tissas dessécbéSt 
elle reparait après un temps ludcrmi. L'abbé Spallanzani a fait sécher et 
revivn' nn/o fois des nostocs, des trémelles et des rolifères. Dira-l-oQ 
qu'ils a\aio!il conservé, lors de leur dessicatioD,une vie latente? Ou plutôt, 
n'astrce pas , qu'ayant conservé la trama matérîeUe qui ait propre i rece- 
voir la cause excitatrice de la vie, quelle qu'elle soit, ils ont àcbaque fois, 
subi une nouvelle animation? 

S Corps microscopiques, ponctiformes, ovales ou flobttIaat,se mou- 
vant dans les infusions nnimnips mi vf'-îrctnlr^ . Atomes vivnn*; que l'on 
a regardé comme des animaux réduits à ieur plus simple composition, 
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lion ; on y distingue tout au plus rexciiuLililé cl une certaine 
spontanéité de muuvtuitiii, absolument comme dans les plantes. 
II ne serait pas logique d'avancer, cuiiiuiti pieuve d'une sêpara- 
tiou visible des végétaux et des animaux que les infusoir^ 
homogènes 8*évîtent mutuellement et que Tezisteocc de l'un csi 
perçue par raatre, puisque nous obserfont les mèom foUs danâ 
les plantes. 

Bans récheile de rorganisation, les derniers des aniBau, 
paraisseni idenliqoes am derniers des Tégétaux ; et Tanalogic 
des résaltats a fait admettre nne certaine reseemUanee dans les 
canses. tes Algaes, les Fucus, les Serlnlaires^ les COFau, les 
Gorgones, implantés aux rochers sons-marins, ne saaraient pas 
plus changer de place que les végétaux les mieux earaetèrisés. 
Dans beaucoup de plantes il existe des montements partiels qui, 
en apparence du moins, sont pareils à ceux dc5; animaux. Toutes 
les feuilles des légumineuses, le Vinellier, l'FJaiére, la Belsamine 
en exécutent même qui sont plus manifestes que ceux des gor> 
gones et des coraux. 

Les éponges surtout, fonni''es d'une pspèrf^ do puîpe muqueuse 
et homogène font partie de ces êtres paradoxaux qu'on pourrait 

eemma ht premitre modlflcatk» de la SMtMrs, paaitat i rexisteoos 
aainMle. 

On voit quelquefois de ce?; animalcules an nombre de plusieurs millien 
dans une goutte de vinaigre ou sur une ^rnîo dent ; les éponges, le corail, 
les polypes, les vers ioteslinaux , les liydutiiies, etc. , etc., prèseateot le 
même exemple d'eue ineroyahle petitesse. Les orafii de ees animau et 
Botammoit ifos bydatides ou vers vésiculeux aqueux, sont tcUement tenus 
qu'ils sont susceptibles de pénétrer d'un individu à uti outre parla seule 
voie de la i,'énération , de circuler dans la masse du sang et de s'interposer 
dans le réseau de» organes. 

Qu'on place sur le porte objet da microieope ane gouUe d'eau verditre 
4e certains fossés du pourtour d'une ferme, de plusieurs ornières, dos 
fosses à fumier ou de l'eau stagnante e» «;nprrfirielle des lieux voisins des 
habitations malpropres, on découvrîra nn iiouibre incroyable d'animalcules 
appelés HapluuieUa wbica d'une petitesse ioûnie . variables dans leurs 

(ennes et nafsaat cvee lapiditt. 
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comparer, d'après la belle expression de de Blaiiiville , à des 
fragments oubliés^â des matériaux organiques flétris parla nature 
pour façonner d'autres ^trcs. Leur organisation est si probléma- 
tique qu'on pourrait les con<if!'TfM ( oinme de simpirs concrétions 
de matière hniie. Leur sysleine nerveux , s'il en Cbt un, est à Tétat 
latent ci confondu avec les iinlres systèmes organiques. 

Ij" firoblémede démarcation du règne végétal au régne iuiimal 
reste insoiubie, et la science ne signale aucun caractère précis dont 
on puisse faire usage; cette délimitation si évidente, en appa- 
rence, s'efface (i autaiit plus qu'on pousse plus loin ses observa- 
tions. La sensibilité et le mouvement, toujours susceptibles d'être 
constates dans les diverses séries du règne animal — ce qui sépa- 
rerait ranimai du végétal — ce caractère est aussi fugitif que la 
fk d«Bi les ihiecions iiirériearefl« 

Les corps vivants peuvent donc être réunis en une senle grande 
fsniille, et si, poar l*ordre métiiodique on vent la eonper en dem^ 
il fant descendre, pensons-noos, à la forme ntrieolaire originaire 
des végétaux» car ee n'est pas dans le Uïi de la vie et ses divers 
phénomènes ipie nons trouvons «ne distinction absolue, mais dans 
la composition dilmi^e qui est propre à diacune de ces deux 
conpures et dans les modifications particulières de lenr organisa- 
tion. A la vérité, cette forme utriculaire primitive ne diffère pas 
delà forme vésicolalre des ovules des animaux , mais la divergence 
qui se manifeste dans les développements ultérieurs do l'utricule 
vitale et de la vésicule de l'œuf des animaux suffit pour indi- 
quer que sous ce rapport , l'unité de constitution d'un règne ne se 
répète pas dans l'autre ; ce qui ne détruit pas ce grand principe 
admis par la science, que quand la constiliilion dt-s corps naturels, 
animaux, végétaux et sidéraux sont linitivemenf constitués et 
parvenus h leur état parfait, l'unite est comph lt : unité et sim- 
plicité, voil;^ le proj)re de la nature: accusons nus illusions et les 
défauts de noire conception quand nous ne découvrons pas de suite 
l'iinitè. Les intervalles entre les extrémités les plus éloignées sont 
toujours comblées par des nuances insaisissables. La dt niarcation 
du régne inorganique lui-même n'est pas tellement absolue qu'on 
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ne puisse trouver avec le règne organique des points de oontaclet 
de fusion; les actinoliles elles pyrites ont déjà des apparence 
d'un commencement de vie. Les dendriles surtout, si semblables 
aux mousses, aux lycopodes, et, pour raccroissement, aux jon- 
geniiaiiesj ont tellement la furiue d'iierlit'b uu de petites mousses 
qu*on leur a donne le nom d'herborisations ou m l)orisalions; et 
11 faut être très attentif pour ne pas les confondre av( c des cryp- 
togamei incriwtéfls. Elles soit ordinairement noires ou jaunâtres, 
sans épsisseur sensible et se tm^ent mtrt les feuillets des ma- 
tières schisteuses , ou dans les lissnres étroites des oMtièffes cooi- 
l»actes. Les végétations magnifiques qui chargent nos vitres pendant 
rhtfcr peuvent donneriine idée de Taspeet que présente les aièo- 
risations minérales. LUpÛNiHiitfes rohindut ressemble aux p^ 
taies d'une fleur et n'est autre chose que des serres mobiles moitié 
muscles» moitié pierre ; la corolle et la tige de la fleur sont égale- 
ment de la pierre artioalée. Les configurations ooralloïdes sont 
encore des végétations minérales. Elles sont produites par la rén- 
nion de petits cristaux que leur pression mutuelle a rendu capil- 
laires; ils se disposent obliquement entre eux comme aulMHir d'an 
axe et dont il résulte des espèces de rameaux arrondis, entrelacés 
de toutes les manières, qu'on peut comparer aux branches du 
corail, tant par leur forme que par la manière dont ils s'anosto- 
mosent. Il est donc bien aisé de prendre des pierres cristallisées et 
arborescentes pour des minéraux transformés en plantes. Tourne- 
fort, l'un des botanistes phis rélèhrcs qui jamais aient existé, 
a pris des stalactites dans la grotte de Paros pour des espèces de 
végétaux, et Fontenclle a commis la faute de récompenser celte 
grave erreur, à l'égal d'une découverte, en prochmiaiu , à cette 
occasion, que Tournefort avait pris la naturti sur le fait. Ainsi 
dans la nature, tout î»'liarraonise, tout s'em haine et le passiîge d'un 
anneau à l'autre est invisible. Qui iiidiquera le point précis de 
démarcation du jour à la nuit? du chaud au froid? du rouge au 
violet? du grand au [)t lii? qui formulera la ligne exacte de sépa- 
ration de la \ic' à la mort? On a plusieurs histoires d'homm» 
vivants qu'on avait enterrés pour moi b ;? Un célèbre anatomislc, 
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Winslow, le (illeal de Bossnet, a failli lui-mCnie Otre victime d'une 
pareille mt priso, pI il a raconté avec détail , après sa rpsTirrec- 
Itou, sa lerril»le aveiilure. Celle obscurité déjà si grande pour 
l'homme , l*csl davantage encore pour les animaux : il en est qui 
s'engourdissi lit et qui s'endorment si profondément riiiver qu'on 
a souvent beaucoup de peine à distinguer s'ils jouissent vérilabie- 
ment de la vie... Que Ton compare les propriétés et les caractères 
de l'iode avec les métaux si légers fournis par la potasse et la soude, 
y verra-t-on de la différaieet de llode au phosphore, du phosphore 
aa ioaft« la dlilaiMe ist ImMIk. La elèmatida aanvage pousse 
fi on jour ploslems cealiinèCNS, aoos ne nous en tpereevont 
fas. Rew caasialois le liit f nous ne le voyeos pas se prodalra. 

Pr sa yi e tons les natoralistss nodsiM nTayast pas tMUfé dans 
le fiiiC de la Tle et ses difera pbèteiiiiiics «ne disàiielloD akeolne 
oMre les aalsuiix et ks ? égèiaix , ont dit : qae le végétal el 
raifimal sontdenfypesdioiinés comme les derniers anneamdfnne 
longue chaîne, et i|ne la natnre partit dn milien ponr se diriger 
sinMtItaoéBwnt par un double travail vers chaque extrémité. Son 
point de départ fat unique et elle ne s'arrêta dans sa mreho 
aseend^inte que lorsqu'elle eut atteint son double but. 

Malgré l'autorité de ces auteurs distingués, Il nous semble que 
cette asserfion est plus ingénieuse que vraie; et dcy\ In géologie 
vient démontrer qu'elle manque de ba?r. En eilet, pour que le 
réjînf» véixétîil rf îo rèffnf ;iMiiiial fn*Jsenf tlf.Mix types éloignés, deux 
anneaux d'une longue chaîne du milieu desquels la nature pu lit 
pour se diriger simultanément, par un double travail vers chaque 
."xtrémité , il faudrait qu'il y eut non seulement identité maïs si- 
muiliîi!» it* d'origine. Or la science nous enseigne que la vie s'est 
développt-epai- degrés sur cette terre ; que dans le plusgi und nom- 
bre de cas, rorganisaliu£i, d abord simple, s'est cuiiipliquée de plus 
ta pUis ; enfin que les espèces éteintes, généralement d'autant plus 
difTércntcs des espèces actuelles qu'on les examine dans des couches 
plus anciennes, étaient cependant eoostraites d'après les mémee 
principes génèranx et oihttent dans knr slruetare les mènes 
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harmonies. Preuve éTÎdente que les unes et les autres dérivent 
d*ua seul et même auteur, et que ehaque indWidu de cette diatne 
imiuense est une partie intégrante d*un grand dessein originel. De 
la pierre naquit la plante^ et de la plante ranimai. 

Outre ces faits géologiques bien constatés aujourd'hui, la chimie 
vient nous apprendre que cet ordre successif est conforme en 
tous points aux lois de la nature, puisqu'il est constant que les 
animaux ont besoin de prendre aux végétaux ee que ceux-ci 
prennent à la nature morte. 

Lors de Tapparition des premiers végétaux, Tatmosphère con- 
tenait beaucoup plus d'acide carbonique qu'elle n'en contient 
aujourd'hui; elle était impropre à la respiration des animaux, 
mais très favorable à la végétation. Aussi la terre se couvrit- 
elle (le plantes, qui trouvaient dans l'air, bien plus riche en 
carbone, une nourriture plus abondante que de nos jours : d'où 
résultait un développement beaucoup plus considérable, que 
favorisait en outre un plus haut degré de lempcralure. 

C'est ainsi que s'explique raiitériorilé de la création des végé- 
taux relativement aux animaux et la taille gigaolcsque des 
premiers. 

II estincontfislablenicnt prouvé parM.EIledeBeaumonlr! nufrcs 
savants modernes qu'avant l'appantiuri tlts plantes, la surface 
du fzlobe terrestre était unie, et que les grands soulèvements qui 
(livi-cnl maiiUtiiant l'eau terrestre en amas divers sont tous 
puhkricurs aux dépôts cambrien et silurien, où nous trouvons 
les premières i)laiitéï. fossiles. 

Dans la première de ces deux périodes il y a prédoniiii un e 
de Cryplugames vasculaires , analogues à nos Lycopodes, à nos 
3I0USSCS rampantes , et rareté comparative de Dicolylédoas. 
Dans la deuxième , égalité numérique presque parfaite entre les 
Cryptogames vasculaires et les Dieotyledons. 

Tout nous porte à croire qu'avant la formatloD eambrienne, 
e'est'é-dire à l'époque du gneiss , il existait déjà des végétaux 
de la classe des Aeotylédons , et si la flore fossile ne nous révèle 
pas leur apparition, c'est que la faiblesse de leur organisation ne 
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leur nura pas permis tle n sistcr aux agents destructeurs. En effet 
h végétation n'aura jms coiuincncé par les individus vigoureux 
que nous retrouvons dans le sein de la terre, la nature aura 
proi ( (Ir p ir des êtres d'une simplicité et d'une petitesse presque 
impercepubks. Or, comment pensons- nous qoe la végétation, 
quelque simple qu*elle Tut, soit parvenue é couvrir la nudité des 
roches, à lixer la mobilité des sables, à s'implanter dans les Info 
pierreux, à convertir des lacs immenses en marais, ceux-ci en 
forêts ou en terres labourables T Car telle était la surface du globe 
à l'époque qui nous occupe, la terre végétale n'étant pas enoore 
formée* 

Pour résoudre cette importante question , il faut admettre qull 
est une classe de végétaux qui , sans exiger de terre végétale pour 
exister , en foumisseni par leur décomposition , à la vérité en 
petite quantité, mais suiBsante pour recevoir des plantes d*un 
ordre un peu plus élevé , et auquel , à mesure que la terre végé- 
tale augmente, succèdent des végétaux beaucoup plus vigoureux. 
Cette classe de plantes quoique très communes partout est à peine 
remarquée. Partout elles couvrent les murs, les rochers , les 
terrains humides , etc. Elles s'attachent à toutes les substances 
pour peu qu'elles soient favorisées par les circonstances. Les 
rayons du soleil, les vents secs cl froids leur sont autant contraires 
que Tombrc et rhumidilé leur sont favorables. Précisément, à 
l'époque dont nous parlons, le soleil n'était [kis formé ol s'il 
n'avait pas plu, les vapeurs d'eau s'élevaient de la ttne en (jnnn- 
tilé suffisante pour la nulrilum f^e*^ Proloroccus , des liyssus, des 
Conferves , des Lichens an\<juels on» succédé les Mousses, les 
ChamfHîinnns , les Lycopodiacées , etc. 

Les Protococcusel les Byssus sont des piaules (jui ne se montrent 
que sous la forme d'un tissu poudreux ou d'un duvet filamenteux; 
elles s'attachent particulièrement aux substances humides. Les 
Hv<li tpliylcs, les Diatomées, les Conferves apparliLiiiient aux 
• .stagnantes, aux terrains inondés ; elles sont composées de 
lilamcnLs capillaires. Les Lichens ne sont quelquefois que des 
points saillanls cl noirâtres ou des lignes simples ou rameuses appli- 
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^nftes lor des surfaces lisses , où elles fanaenl des plaques , dm 

croûtes , des rosettes , etc. Suivons-les maintenaDt dans les fone- 
tions que la nature leur a confiées pour TétaUistetteAi d*«M 
autre végéta lion. 

Lorsqu'on fait attention i\ îa dureté, à la sécheresse et A la 
Dudilc des terrains giu ivsi(jiie , r»iT))))rique ou siluhque, on a 
peine à concevoir que des lorels puiijstnl un jour en couroimfr 
les soniinets; cependant ce grand travail qui s'est exudile poui- 
la i »! emiere l'ois à cette époque reculée » s'exécute tous jours 
sous nos yeux. 

Considérons ces raurs couverts de lâches verdâtrcs qui s'ac- 
croissent par l'humidité : ce sont autant de Protocorcus ou de 
Bifssus qui essaient d'y porter la végélaliuu, aiasi que sur les 
statues^ les marbres les mieux polis; ailleurs, sur les pierres 
rabotQiisWt s'étalaol en krges plaques cas Udiim scnUablos i 
cet mèici dartraiaes corradeat la pctn 4n tsinui; ils 
ereuMit, ran^enl la snrCiee dea rochm» dépaatat daaa lea TiAn 
^*ila ant fam&s, la porlioB da tem prodaila par lear daslrae* 
tifln. QaoiqBa ea trèfrfaUla ^nulilè eelle tarra aalBt poar daaasr 
Ueu aa déretappemeat des Lkkmê d'an oïdia plaa élaré. hm» 
déiris, ^jaatéa é ceux des iwcaMen, fonraissanl aaa paCita aradha 
da taffaaa «offisanta pavr Texistenca des mousses d'aa aidra 
hifériaar aoiqoellsa saceAdcnlégslaneDt des eapéoss pivsfbrles. 

Déjà oae couche gamnaosa raooa^re la surface des roches; 
alla augmteate d'année en année par les débris des vègétain 
qo'elle nourrit^ la sol s'eibaosse i aMSora qoa les géaéralieas sa 
succèdent. 

Tel est pensons-nous , h la faveur du refroidissement graduel 
el du séjour de IVau à la surface de la terre, à un degré de 
chaleurdc plus en plus compalihle avec l'organisation des acotyle- 
dons, le mode de développement, à l'époque cambriennc et silu- 
rienne, de la végelalioii , eorameiiréc pc>r de simples Byssus, par 
quelques Lichens , propagée par (ica tapis de mousses , augmentée 
par les plantes herbacées. Leurs débris acunnulés ont forme 
cet humus, plus tard assez épais pour que ics fougère» cl les 
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arbità }>uii>deiit y înoipIaDU^r feurs racines. En suivant ajiisi les 
progrès de la végétation , nuus soiniiics parvenus à nous con- 
vaincre que la terre végétale jointe aux cielrilus des roches pré- 
ad&lanteâ n'e^i que le résultat de la décomposition annuelle des 
fégélaux« £t nous comprenons commeat U te fait que sur le sol 
prioiîUf 4» Monde, •ntéritvr i tome pkmleet à toste cféature» 
■Ms vciyow ta mipigéulei dt t cea d K aux wguiittkHM les plus 
tiaylw , peupler eette terre el b «ondetre an degré qu'elle 
occupe auiowilliHi lar TéobeUe dfi temps. 

Pendent foe «a piemierB s^aaies trevaillaient en grand à ce««* 
Yiîrlea yocheadén^éea, les Hydrophytes el les DietoméoisepffA* 
paieienty an aeîn de reeéont A rsvâtir U terre de sa briUenla 
pamiOyen fomunt par Isnr aecumulalioo le sUgo Avenir des 
véigÊlnia pins parfaits* Les Hydropbylsa sont de très petitea 
plantas AÎfames et Cryptogames, senvent nriereec ep iqnes» fni 
CRHifent et se développent dans les eant, et se Iroovent h peu 
près sur tout le pourtour de Tunivm. Elles y fonnent d'abord 
de minces végétations, puis des gazons et des prairies. Les 
roches les plus battues des flots en sont ordinairement les plus 
fournies. Sur (juelques rives, le flot rejette au rivage une si 
gran de (]uantitè d'hydrophytcs , arrachés des ablmeSf qu'on a 
imagine de les utiliser pour Tengrais des rbamps. 

Et celle manière d'envisager la question qui semblera, nous le 
craignons, trep hui iie, passerait pour très probable si Ton était 
bien persuade, connue nous le sommes, que les causes physiques, 
actuellement agissantes , peuvent produire à la longue , des 
effets analogues à ceux qui nous surprennent lors(|ue nous en 
consiiî rons renscmble dans l'ancien monde. Une cause lente 
mais persévérante finit toujours par produire de grands effets 
entre les mains de la nature, qui dispose à son gré dn temps et 
de l'eopoee, et qui lient à sa dispeiilien pins de miliiers de sièelee 
fae In mm ne renlënna de graine de eeUe. 

Ceat ainsi qne de nos jours , noos voyone enoore des poissons 
■icrasopiques ( les fnfnBoires et les Feraninilères ) prodnire per 
lewr aoegmilatien, des maises énonnes de Madrépores ou Poly- 
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piers qui deviennent à la longue des tles on des éeneSs dangerm 
an milien de la mer. 

Ne voyons nous pas les Gonferres des fontaines contrOHier 
polssamnient , par lenrs débris, è la multiplication des antres 
végétaux, en changeant des étangs et des laes en terre végétale* 
letées sur le rivage elles s*y accumulent, s*y décomposenl, en 
exhauso les tiords et ressérent les limites des étangs. Dans le 
débordement des marais, portées; snr les terres sablonneuses os 
arides, elles en recouvrent la surface on se mêlent au sable: 
c*est ainsi quVIlcs bonifient, à la longue, un sol stéril. Comme 
elles diircnl peu, ('tant annuelles, elles se multiplient en grande 
nbondancf et "^f^ renouvellent Irès souvent ; prccipîhV'i pnr leur 
destruction au tond des eaux, elles y préparent le sol dans hMjtîcl 
les plantes d'un ordre supérieur, telles que les Chara , les Sagil- 
laires, les Polaniugetes , etc., doivent implanter \f\)r^ racines. 
Les Conferves ont encore la propriété de favoriser tellement la 
formation de la houille, que Van Marum obtint, parla présence 
de cette plante, dans un bassin où il nourrissait des poissons^ 
quatre pieds de tourbe pendant l'espace de quatre ans. 

Ne voyons nous pas encore que la végétation des plantes 
infiniment petites, aune action si puissante, qu'elle se trouve 
habituellement, en opposition avec les travaux de i*homme. 
Tandis que nous extrayons du sein de la terre les roches que 
la natare y a renfermées pour en eonstmire nos édifices. In 
végétation les attaque , et si elle est entravée par notre sorvelU 
lance elle appelle le temps à son secours ponr venir é bont de* 
renverser ce que nous avions construit avec tant de peine : elle 
profile des moindres crevasses, les élargit par les plantes qui 
les pénétrent, y introduit des coins puissants par les arbrisseau! 
qal viennent y implanter leurs racines. Ainsi s'écronlent les 
murs les plus solides ; d'antiques constructions sont renversées ; 
les cbefs«d*œnvre de rarcliitecture ne sont plus qn'un moneean 
de mines , qu'à l'aide des siècles la végétation couvre de ses 
débris, et les fait rentrer dans le sein de la terre, d'où ils avaient 
élé tirés. C'est pcut^tre à cette cause secrète et inconnue qu'il 
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faut attribuer ce sentiment religieux et mèlaQCohque que l'aspect 
4es rij]iH"s nniis inspire. 

FJ f! s l)oulo\( rsoments qui nous cloiiiitiiî sont produits tout 
naturt'Ili ni( ni par les Lichens chargés avec les Byssus des pre- 
mières a ( laques. Quand les rochers ou les pierres sont très lisses, 
les Byssus commencent l'opéràllon et facilitent aox Lichens, le 
moyen de s'y attacher ; mais lorsque ces pieirtt offirwt des 
aspérilés, des pelilt enfoiieemenls, les LielieDS se passent du 
secours des Byssus» Il nous est facile d'observer celle admirable 
coordonnanecy n^me sens sortir de ace habitations > et de nous 
reporter ensuite sur ces vastes rockers où la nature, moins con- 
trariée , eiéeute plus librement le plan de ses grands travam. 

Nous considérons donc comme suffisamment prouvé que les 
icofyMonte, à commencer par les Profocecens, les Bymu, les 
LkkeMf etc., forment le premier embrancbement ilu règne 
végétal et ont été créés pour préparer aux grands végétaux la 
terre qui leur convient. Et qu'on veuille bien observer que dans 
cette série de végétaux on voit l'organisation passer par tons les 
degrés, depuis la forme la plus simple, l'Utricule sphérique, 
jusqu'à celle que nous trouvons dans If s végétaux pourvus d'un 
embryon. Ainsi les Frotococcus ne sont que de simples vésicules 
remplies de granulations Hr cnnlnirs variées. 

Celte théorie finit pnraUrc d'aut mt plus vraiscmblabîe fin » lie 
rst non •^fulciiicni ;ii)poyéepar des f;iiis géognostiqucs c-i \'o\)>{'v- 
\a[i< rt (li;^ phéuomènes actuels, mais eu tout coaloriue au récit 
de .MoiM^. 

11 est evidriit que la formation do l'Océan a précédé ra|>pai ition 
des continents , que les mers oui m r.ili ment découvert la sur- 
face de la terre et que les continents li'oal pris que peu à peu 
leur configuration et leur étendue actuelle. Ces continents ne 
formaient donc , dans le principe des choses, que des lies peu 
considérables et comme noyées dans Timmensilé de TOcéan. Ces 
Iles du reste ne commencèrent à paraître que lorsque , par l'effet 
des soulèvements , ces portions de terre eurent été ainsi élevées 
au-dessus du niveau des eaux qui les recouvraient. 
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Quant à l époque où la terre était informe et nue , elle corres- 
pond ù la période de solidiGcation des terrains primitifs antérieurs 
à toute organimiioo. 

D*aprè8 HolBe, comme (Taprès les foils géologiques, la vie ai- 
fait commencé snr la terre par les végétaux et premiéranent par 
les f égéum les plas simples. Da moins ce grand écrivain met 
constamment le mot herbum avant %fiiim , quoique les arlucs 
frappent bien pins qœ les herbes. Il a donc admis ee Mi, qnt n^ 
été démontré qnViprés bien des siècles d'observation , que les 
êtres vivants s*étaienl sneoédés les nns aux antres, en raison 
inverse de la complication de lenr organisation. 

Cette succession dans les végétaux , qui a lien en raison inverse 
de la complication de leur organisation , est nn thîtdes plus remar^ 
quable à l'appui de la thèse que nons soutenons. « Qne la terre 
» produise l'herbe verte * portant son germe pour se reproduire 
» selon son espèce; puis les plantes ligneoses et les arbres fruitiers 
» avec leurs fbuits, chacun selon son espèce » et qui renfermeot 



i Chaque espèce vpprtMale a-t-ellc <'omm<»nr'é ptir tm «cul individu, ou 
bipn los espèces ont-ilir^ eu, dès le commeocement, un grand nombre 
d nidividu:» rcpauUus u ia surface de la Icrrc? 

Sur ce point les opinions sont partagées, mais les raisooBflDients dont 
s'appuie la première hypotUcse paraissent peu coneluants. Si les espèces 
végétales avaient eu nnc oriirinp iMipIe,corameDt auraient-elles pu [lèiiôtrer 
dans des pays considérablement éloignas les \\n% de? autres, sépan'-^ par 
rOcéan ou par de vastes régions d'une température dilTereute? On trouve 
dans les Iles Malouines, è l'axtrénité anslraie de l'Amèriqne, des ciyple» 
games, des graminées, dos cypéracées des Alpes; or, ces deux pays sont 
situés presque nux antipodes, séparés panme immense étendue dcmcr.elc; 
aucun oiseau n'étend ses niigralions en -dr'ja et nu-delà de l'équaleur. LCS 
courantiiet les ouragans» ne vont pas d uu bout à l'autre. 

Reste rhypolhèse des origines malliples pour cha^ae espèoe. Dans csMa 
opinion , que nous adoptons complètement, la terrs aurait été coiivarte dès 
rorijîinc d'un riche lapis de verdure; les transports des graine": , h multipli- 
ention iiii-i^alc des espèces, les circonslanres physiques plus ou moins favo- 
ruiilus à chaque espèce, dans chaque région, n'auraient fait que modifier 
peu à peu la dislribntioa originelle des végèlans. 
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» leur semence en eux-méiMS pour ae roprodaira sur la terre» 

• Gcn. i,y. a H • 

Moïse n'entre pas dans l'analyse des familles parcoqoe ch iqur; 
esp'Vp ou division devait se subdiviser indéfiniment , aux tli\ers 
.^ges géologiques , rii une iiiliiiilc i\c iVimilIes plus ou moins analo- 
gues selon les dili'erentcs couditioiis de lu trmperature, de l'air, 
do )>n iiniiniture et d'autres changemcMis (juc devaient amener 
sutct'iïiivciaenl les diverses révolutions physiques du globe. 

D'après ce qui jn'écède, nous voyons que les végôlaux les plus 
simples ont précédé le^ vcgclaux plus compliqués et que les végé- 
taux les plu» compliqués ont précédé les animaux les plussimples; 
il n*est donc pas vrai de dire qœ le végétal el Tanimal sont deux 
types éloignés eonas les 4Mieri MMi«z d'aw loagtie ehalae 
da tttttei desquels la natua partît pour se diriger amailanéiMl 
par BB double Uavall vers chaqve eUrénUé; u qoe le poinldi 
départ Ait uûqBe. 

La loi de sweemoa des anlnanc est îde»liqM è eelle des tié- 
gèlan. Les Fougères en arbre se asoaireat pour la pMiîére Ibis 
è la fia do dépôt détooleii; m peu pbu tard les grands arives 
de la fanllle des palraien, puis les Zoophylesqai soat dss ani- 
plaotes aa des piaules anisMles* 



Moïse lui-même a voulu indiquer Tordre d'apparition des trois 
régnes » sainèral » végétal et aaimal et Tordre d'origine et de prè- 

dorainenee des espèces ou groupes. 

Les preuves d'unité el de progression dans l'organisme drs êtres 
se trouvent, dés les premiers temps delà création, cl si jintu-,nî- 
vent d'une extrémité à l'autre de h série des animaux connus, 
dij^uis les uscillaires qui la commencent jusqu'aux manimiféres 
qui ies terminent. Toujours on retrouve une composition proc^res- 
sive d'organisation, en rapport avec un accroisaciaent pro|ioi iionûé 
dans le nombre et la qualité des iiiNimcls el des faculte^s qu'ils en 
reçoivent. Les animalcules du piemier échelon ascendant ont des 
insUncts très-bornés , ils n'ont que des indices de détermination 
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paradoxale, le loul en harmonie avec la simplirité de leur organisme. 

En admettant que celle échelle progn ssive de !'org:anisation 
cori espoud à des degrés ascendauls d'instinct parmi ies créatures 
animées, o» est tenté de croire que le principe vital qui résilies 
mondes s'infiltre et se nianit'csle de plus en plus chez des élres 
qu'il ( iiiprdiU plus généreusement de son énergie. Cette force, 
dont la nature et le mode d'action nous sont également inconnus, 
est-elle le résultat de Pensemblc de l'organisation une fois mise 
en mouvement? Dans les plantes la force vitale est presque sans 
énergie*, dans les Tremelles > les Nosloes et loua ces élres où l'ani- 
nwlilé commence à paraître , elle s'élève d'un degré ; la sponta- 
néité estplas marquée , et rinstinct, quoique borné a de bibles 
indices de volonté, s'harmonise avec la simplicité de leur orgaai- 
sation; on voit déjà que la nature > dans toutes ses opérations, ne 
pouvant procéder qoe graduellement, n*a pu produire loos les 
animaux A la fois ; elle n'a formé que les plus simples» et passant 
de ceux-ci aux composés , elle a établi successivement en eux dif- 
férents systèmes d'organes particuliers » les a multipliés comme 
pour les préparer à recevoir une plus forte dose du principe vital. 

Après les Oscillaires , les Rot itères , nous arrivons aux aninaux 
où la vie est encore bien simple mais déjà plus apparente^ ce sont 
les Polypes. 



I L'éleclricité excite puissamment la propriété gprminativc et semble la 
mettre en mouvement en établissant une conuexion juanifeste entre la ma- 
tière organique et la matière iDorganiquc. 

L'on voit, lorsqae ralmosphère est surchargée de ce fluide, de jeua 
végétaux éclore de tous cdtés : on a vu aussi que des graines électrisées 
levaient en moitié moins de temps que celles qui ne Pavaient point «Mf- <^n 
est même parvenu , par en moyen , à faire éciore des graines exotiques qui 
n'avaient jamais germé jusques-Ià. 
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LES POLYPES. 



La science a beaucoup -S gngTirj dm^ Texamen que nous venons 
défaire du premier ordre des Polypes, cVsl-A-dirc du ]irrmier 
échelon de tout le règne animal , car il nous luimlrf rncin ! mieux 
que les autres celte étonnante sim[)licitt (ians l i < nîn position de 
l'organisation, et ce degré ascendant de l'acultcs iDsimctives. 

Nous avons parcouru le terme inconcevable dr I inimalisattoii, 
celui où sont placés les animaux les plus impailaits, les plus 
simplement organisés, ceux eu un mot quon soupçonne à peine 
doues de Tanimalité. La géologie ne nous montre pas des Tre- 
melles, des Nostocs» des Mycodermes, etc., et d'autres spécimens 
de ces premier» animetix prablébetiqnes du inonde primitif, sans 
doale parceqne lear snbslance trop molle, trop tendre aura été 
incapable de supporter la pression de la lempèratnre élevée de 
rair ou qu'elle aura été détniile dans les métamorphismes pro- 
fonds que les roches de ces époques ont dû subir. Bn effet, comme 
nous l'avons dit, ces êtres sont eilrèmement petits, le plus souvent 
imperceptibles à la vue, ayant le corps mou, oontraeille, gélati- 
neux , transparent , muni ou dépourvu d'organes extérieurs. 
Naissant et vivant dans quelque liquide, dans les eaux croupis* 
santés , dans les infusions de substances végétales souvent à l'état 
de corruption. Ces ébauches de l'animalité sont à l'égard des 
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autres animaux ce que les cryptogames sont aux végétaux les plus 

compliqués ; comme les prcmirrcs rn ptnc!;nmrs , les animaux les 
p!u> simples sonl les plus anciens de la nuture. Si ces nfiimatix: 
semblent, au premif^r coup (l'œil , présenter iiioiii^ tl int/rci que 
les autres , ils ue suut pas cepeuUanl moios digue d'exciter uotre 
admiration. 

Les Polyi)es, qui suivent immédiatenicutlesiiifusuirs,contiouenl 
la manière detre des fleurs > des végétaux; ils n'ont ni cerveau , 
ni moelle longitudinale, ni nerfs, ni organes particuliers pour la 
respiration; pas la niuiiidic apparence, ni la moindre possibilité 
d'une circulation géncraic. Dans beaucoup, l'estomac n'est autre 
chose qu'une espèce de sac formé par Tenveloppe qui compose 
toute leur organiiatioii. Il ai est qui te groupent tm camminwiité 
de eorps, de nutrition, de monvementa et de vie* lia ae réuniaaent 
régnUènaenl anloiir 4*<m a«a eoaunm, cane aMaat de nfom 
M prennent lanlw ki fonua daa ^nlea* lia cnîaaent «n nÀi»» 
les, s'épananliaont en ieura, a'ètandent en é?eninii , et tunÊmt 
eea anrégationa aingnliêna qnn lenglen^a en n pfina penr dan 
plantée marinea. lia «a Ni|»fadnîaent afeo tant de ÉMdlilé et d* 
promptitnde qt*on pent dira qn'ila aont , dana la naftnre, laa pins 
nembreux. Inasi leur dcatrnetian eal>elle iieile ti subite par la 
ainple nntntian dea oircenataneea qni convenaNM à lenr cida- 
lance. 

Ces aoûiaw aa multipUent par bourgeons, par dimona, par 
iMilbiaes , cayenx on bouture. Si on les divise en deux, en quatre, 
en dix, chaque portion redevient un polype entier. Ils ont la 
faculté régénératrice si grande que lorsqu'on retranche une partie 

quelconqiie de leur corps, eilr repousse aussitôt. Leur vie est 
(xiinmuiie et en rapport de nuli'itioii ; une fois (jii'ils sont groupés 
ou agglommerés i)liisi('urs ciisrmhlf! , ils roniinuniquenl par leur 
base. Chacun produit des gemmes qui vu se développant, aug- 
mentent le nombre des animaux pm liculiers et adhérents, tou- 
jours en rapport avec la cotuuiuiiauic. La réunion des produits 
de ces nombreux animalcules, la faculté qu'ils uiitde se régénérer 
prompiement et de multiplier en peu de it'jups leurs géaéraiiouâ 
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m i lBHil é6 § , font que ceqiè la nature n'obHent pas tn quantité 
par chaque individu, elle Tobtienl amplêmém |Mr le mmibra in* 
tni et la rapidité de leur multiplication. 

Qui croirait que ces animaux dont l'organisation est si simple, 
«si c!i»^fivf' , ni! corps gélatineux et Iransparcnl , ont joué cl jouent 
rnrorc le ^rand rôle pour !a cr>n*<litulion de la crni'ftp exté- 
rieure (le notre planète. A peu prcs les plu*? anciens de ta nntiire, 
ils reucnnirent dan<î 1p« terrains de loii-> Ifs nges ; ils nlion- 
dent surtout dans ceux de transition. Des couclies de pl^l'^lelll•s 
pieds d'épaisseur, de plusieurs lioues d'étendue, se sont formées 
avec les débris que ces éfi s inférieurs ont I<)is<e par milliers 
dans les entrailles du globe. Nous employons ie marbre A la 
construction et à l'ornement de nos édifices, sans apprécier ce fait 
surprenant, que ce marbre est en grande partie composé de 
squelettes de millions d'êtres organisés, autrefois doués de la vie, 
seseeptibln d'épnwfer da plaisir, lesquels, après avoir joué 
pMideil «n eerlefa temps dans la Mitre f imie le destinée 
^ lenr evtlt èlé assignée» ont Mt servir lenn dépouilles à la 
Imuiliea des neniagnes la terre* 

<2oet sujet d'élomiessent quand la géelogie non» rèféle que la 
pins grande partie de naiiére oaleairs sfislanle, qM eelle qui 
eenstilne ces nombreuses ehalnes de montagnes et ces condiss 
pttii»ames demie, n'es! due qu'en très petite partie aui coquilles 
fossiles, mais qu'elle est principalement le résultat de l'aeeu- 
mutation , pendant des siècles , des ébauclies de Panimalitê. 

les êtres de la série précédente , c'est-à-dire les infusoiresi 
dénotent sûrement une plus grande antiquité que les polypes,' 
mais leur mort ne laisse de vestiges que cbeE ceux dont le 
corps présente des parties solides ; ceux qui sont couverts d*unè 
pelitf rnrapace, les Rhizopodes, produisent CCS dépétS fossiles 
qui fornien! ime pnrlie de^ Apennins 

Les De^mitlie^, les Pinnulaires, les iiacciliaircs, les Naviciiles, 
etc., visibles seulenif ut avec les forUi grossissements du micros- 
cope forment, au fond de l'eau, par leur accumulation, des 
dépôts très étendus, de plusieurs mètres d'épaisseur. Ils cons- 

II.' âÉniB. — TOME IV. j| 
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tUucnt, en presque lotaliléi les malières tprrouscs formées 
de silice très fine qiron désigne sous les noms de iripoli, de 
farine fossile, de limoEi siliceux; ils se !ionv<nl souvent en 
abondance dans les silex, les opales, dans la plupui t dc.-5 marnes 
cl les calcaires solides. M.' Ebrenberg a uionlré que, quoiqu'il 
fallut plus de deux aûlUooB de ces corpuscules |M>ur faire un 
milUmétre cobe, leur icevmvfaitkn • foraié d^ dépôts de vingt 
mètres d'épaisMur daas les plaines bHses de rAllenssM oed- 
dealale. 

Ofi ne peat cpnserfer le noimlre donle que les .tripolis de 
Bilin et beaiicenp d*tutres roches silieevses ne seient eoeiiiosèes 
de squelettes d'infasoires. 11 suffit de prendre un éebeaiiUen 
d^sn de ces tripolis» d*en ^tter un peu sur le porle-eljei, de 
délayer cette poussière dans une gnutCe d*eau, pour teir, au 
pioyen d'un bon microscope, des millions, ou phit^ des milliaids 
de débris d'animalcules. 

Â la vérité ces Zoopliytes des prenuers temps de la création 
différent presque tous spéeiiqaemenl des Zoophytes modernes 
qui habitent nos mers, mais ils étaient construits sur le même 
plan et remplissaient 1rs mêmes fonctions dans la nature ; tous 
offrent cp lté uniformité mystérieuse qui nr pçui s'expliquer, si 
l'on reftise d'nfîmellrc l'intervention rrcalrice d une seule et 
même intelligence. Les Zoopliytes modernes oe fooL que conti- 
nuer les travaux des Zoophytes anciens. 

Si les modernes forment par leurs immenses aggrégalions dans 
les mers, de longs récif> s'di iideut ><itis interruption dans 
l'espace de plusieurs dri:rrs, o|)pos;iril un n iiijiRrt titsurmoutuble 
aux grands couraiit.N qii'iU iravcisrat , s ils forment des lies 
d'une étendue considérable, comblant des baies, des golfes , des 
rades les plus vastes, s'ils bouchent des ports et changent 
entièrement Tétat des cdtes ; ceux qui nous étonnent par Tanti- 
qvllè de leur existcMe, leur énoran «illiplteilé» ont piudnît 
cdie Inmense quantité de matière calcaire qui fonue eea lies, 
CCS bancs ei ces mpntagnes qui couvrent tant de parlire de la 
surface du globe'. 
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Comme on le voit, l'étude de ces premiers intertébrés n'offre 
pas moins d'intérêt que les airtres animaux d'une organisation 
plus romplir|uée ; iU MMilaiissi dignes d'exciter notre «ttention 
«l noire curiosité. 

L'iinmpfise scriL- des animaux rayonnes commence par les 
Hydres doiif 1 orgcinii^ation est de la plus grande sinipltcilé. 
Nous D@ ferons pas l'histoire particulière de chaque individu , 
nous nous bornerons à indiquer le caractère des diver^rs divi- 
sions, ayant sum de rendre plus sensibles les pouib tiislmctîfs 
par la description de quelques types. 



Hydie» 8*élèfe&l de plnetenn degrét dm le domaine de 
roi^ainlion el de l'intlaBCl. Ih B*ont pas de vfseère, mais soBi 
munis d*nn canal alimenlaire à «ne seule oaverture formant 
tend» et anus, envlronate de tentacules très fines. L*nsage 
de ces tealaoïi^ est d'attirer, en ballant reao, les eorposenles 
alimcBlaires , sans devoir se boager pour les recoeiUîr, ear ils 
se tiennent fix^ par la queue aux Prèles» ans Cam on autres 
plantes aquatiques. Le tissu de leur corps est homogène , géla- 
tineux et contractile ; leur volume est si petit qu'il faut faire 
usage de la lonpr* pour les analyser. 

Elles n'ont point de sysli ine nerveux et sont cependant douées 
d** sensibilité; le tact est leur seul sens, et il leur suffît ; on ne 
di>>Ungue en elles aucun organe sexuel. Voilà donc un siti^iilier 
animal qui respire sans poumons, qui se nourrit, se développe 
et secrëte sans circulation des fluides, qui se reproduit sans 
distinction de sexe, qui est sensible sans nerfs et qui &e meut 
sans muscles. 




— lèo — 

Leur inslincl n'est pas moins curieuv ù examiner. î,( s Hydres 
soul d'une voiacitc incroyable. La moindre aj.'ii;Uioti du liquide 
environnani ieur indique qu'une proie nage à leur portée , aussildl 
elles se mettent en garde, la saisissent avec une adresse, une 
précision remarquabies, cl, qu'eile quesoit l agililcde 1 ;inimalcule 
qui veut ieur échapper » elles ne le manquent pas au passage. 
Les Naïs , les insectes, les petMs ten qiû foat Itvr aUmenl prin- 
cipal, MOI ialfoduit» H ntewisdtiit liaM aUnesltin pirliMt 

Si q1le^Q6 inicete îmhé dais le piège «nak la iMÉMlre fkH^ 
laneet une on deux «to en paillas laaiaailaa Yianaal la aemr 
et le eondoire dena te tac digestif. Qaelqaelbis il levr arrived'afaler 
avee la proie celui de leur bras qui le parle daus la iNNielie. Et 
e*esl id uue grande preuve d*lniUneC • car ce bras avalé avee la 
proie dans Testoniac, sert à retenir celte proie pendant la digos- 
lion. Trembley a observé deux Hydres se disputant un pauvre ver 
qu'elles tenaient enlacé; chacune d'elles se pressait d'engloutir le 
maliieureuxamnialy et s'étant rencontrées bouche à bouche, la plus 
T^ooreusc des deux adversaires termina la querelle en avalant 
sa concurrente. Il semblait 'pif c'en était fait de cette dernière; 
mais point du tout, l'Hydre engloutissnuse ne !a iKnrda que quel- 
qiies temps dans son ventre ju?(iii";i ce (ju'cllc vni digère sa por- 
tion de ver; après , elle vomit son untagynislc saine et s;mvc. Si, 
au moment de i'iiàti oductionde In proie dans [e canal alinimfnire , 
on coupe le Polype en ilcux , on voit aussi lot fthapper cette [iroir . 
si c'est un insecte vivant, et fuir piir ronvcriurc loin de son 
ennemi. I/Hydrc ulois lonilie au fond du lir|uide jusqu'à ce qu'elle 
ait repartj 1 1 cicatrisé sa blessure. Si on la coupe en deux, en 
trois, eo dix , au bout de quinze jours, les fragments prendroni 
la forme du tout dont ils fmi'mi partie. Coupez-les , déchires-les 
al abandonnai Isa débria à <um mimm, ils prsndraH'vie, et foui 
auma dbc animnna paur un , soiMUsa eniro an» daséa dnn» 
tant de via» de aiéuMs mamMiia, daa aiéssaa Ibanllès qna le 
proMer^ elqni panrroni dira eonpAi , déebiréa am-méDHa et de 
celle manière multiplier indéfiniment l'espèce. Non sanlamsat 
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déiteho de cet élM devieol un nouvel animal , 
mais ces fragmenli se greffent les uns sur les autres à la manière 
des arbres d'espèces analogues ; la tète de l'un peut être substituée 

à celle de l'autre, el s'aMBrhpr ni»ssilôl au corps malilé. On mul- 
tiplie ainsi par section ou pai- j^rcfTe 1rs (jtiptirs et Ir? t^tps du 
ukéme Polype. La lorce vitak: <'st telle et leur organisation si 
simple qu'on petit les retourtn r comme le doigt d'un gant» sans 
leur causer le moindre dérangement. 

L'Hydre est asspz roinnntne chez nous, sons le« /em/m, sur 
les tiges de taTunda pruymiltd. de l'a ira aquaiiqua , etc. Elle 
doit attirer l'attention des physiologisit s ponr servir à démontrer 
iMite Ténergio de la force vitiile et reproductive. 



L. AkfWf iDMriIMmt levr pngrmhn orfMiiqiie ptr im 
Hbe nlûMliifa è ptroli ëiitiBclw qui i*éleiid dtM wm laatse 
ewPBMHie tmjoiw gUnt h w a a ; par des ovtires intérieurs, seloa 
quelques •■Imrt. hmn fmam végétales sont des plus diversiâées ; 
lantdt ils sont arborescents, tantôt semblables à dios dMmpignons. 
Les uns nagent sous la forme élégante de plumes ou d'ombrelles 
répandant une lumière phosphorescente magnifique, d'autres 
8*étalent sur la surface des corps en croule peu épaisse, maïs quel- 
quefois très développée. 11 y en a qui nous offrent les superbes 
rameaux du corail, ou des tuyaux d orgue agrégés et ntlorif^es. 
Ces nuiinauxse tiennent pour l'ordinaire à de grandes proloiideurs 
et cherclient à s'abriter, auinnt (;uc possible, des courants el des 
vagues. Ils savent que lu lumière leur ferait perdre leurs belles 
couleun. 
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Les Aciiiiâciiî» s'élèvent dans l'échelle organique par la coni- 
plicalion ries teniacuies, creusées prohablenu ni pour la respi- 
ration. C'est la première apparition d'un canal respiratoire. Leur 
mode de reproduction est double. Comme les Hydres ils peuTeat 
être coupés en plvfieiin pièces et flmsr autaBl éû r^etims ^ 
4e fragneali, ou bout d*as oerlain teiii|i8, hmIs Jcvr rèi^Mnfim 
oidiBaire le M dâne rialériesr de rtMitl loi*Eiéiiie. 

. Us Mtdréporee êwl mille hnm élégentee , ks ZomUies , les 
Aslréee et lieeiicea|i d*aHtrei foat {lertie de cette famille, tm 
mers ea sont peaplées et qoaid le lem|ie est beau, on ea foit 
paratire sar les rodien on les côtes une launease 4|aMiltté, leas 
épaaouis et offrant l'aspect de flears aoi briHaates corolles. 

Leur instinct est ici bien caractérisé. Car en naos oAraat 
l'aspect des fleurs, ils présenlent mille tentacules redoutables 
préU à saisir les impradenls aaimant attirés par Téelat de leurs 
couleurs. 

Les Actiniens très voraccs de leur nature se nourrissent de tout 
ce qui se trouve a leur portée, surlcut de petits poi'^snns , de 
molusqufs , elc. , qu'ils SiMsis*;pnl ?in moyen de leurs lenia( ulr?. 

L'Aclinic rousse jouit U une raciill<' nssrz remarquable. St oîi 
la tourmente et l'irnle, ou si elle a besoin iie se défendre contre 
ses ennemis, elle se conlracle, se gonfle et, faisant le vide, elle 
emplit son corps, dont les téguments sont coriaces, d une cjunniilé 
d'eau suflisante que, pour éloi|pier le sujet qui la iourmealc, eile 
lance à iu iigure. 



1 
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Îjl'ï. Polypes à Polypiers calcaires suivent immédiatement les 
Actinieii>. Ils ont un canal atinieiilairc à deux orifices et §OQt 
agglomères les uns aux autres de manière à consliluer un grand 
nombre d'îles à fleur d'eau <ui de bancs sous-marins dont la 
masse s'élève de plus en |)lus. Ils sont creusés d'une multitude 
de petites cellules et prennent divfTsnnent la ioi me de feuilles, 
de réseaux, de dentelles. Queltjuia-uns, par un instinct curieux, 
eouvieni leurs cellules d'un o|)ercule à charnière élnsiiijde. 

C/esl uji laiL iiKuaU naiit bien constaté que les Polypes saxi- 
gènes lixés sur toute espèce de roches solides, préparent en 
grand dans le sein de lu mer, pur une excrétion continuelle de 
leurs corps et par une suite de leur nombre étonnant ainsi que 
de leors généralions acovmoldes , la plus grande partie de la 
matièra calcaire qui existe. Les Polypier» nombreux que ces 
animanx produisent el dont ils augmentent perpétuellement le 
irolume et lu quantité, forment la plupart des lies que nous con- 
naissons dans les mers intertropicales. Ces bancs énormes de 
Mairéporuy à'Aê^réeê, de Poriiei, de Méandrineij de Caryo- 
pkyUéiêf ele,, cumulés les uns sur les autres par une exsu- 
dation de suc calcaire, jusqu'à la surface des mers, forment des 
montagnes irrégnliéres et sous-nuirines d*une étendue presque 
sans borne : Pimagination de Pbomme a lieu de s'effrayer à la 
vue de ces formations qu'il est impossible d'arrêter et que pro* 
(luisent ces êtres si frêles , si simples et si peu compliqués que 
leur animalité a été longtemps révoquée en doute. Quel sujet 
de méditation pour le philosophe 1 H Quel motif d'humiliation 
pour la vanité liumaine ! ! ! 

Les petits animaux qui forment plus particulièrement, souvent 
îi des di.>;tances de ! A 10 kilomètres, des remparts qui ont 
jusqu';'» ^iOO mètres de long, plus ou moins élevés, au pied 
extérieur desquels se trouvent fréquemment des mers ^^rtf^s fond , 
ne peuvent vivre, suivant MM. Quoi et Gainiurd à plus de 10 à 
1*^ inèhcs de profondeur; peu de genres, suivant d'autres obser- 
vateurs, \ ont jusqu'à 40 ou 50 mètres, si ce n'est ceux auxquels 



leur fragUilé ne permet pas de eonstiluer des ma&ies solides et 
durables. 

Ces remparts ont pour but do les préserver eontre les grawb 
courants <|u*ils doivent traverser. Tantôt ils n'entourent qa*aae 
seule Ue, tantôt ils en enveloppent plusieurs qui sont èparsessi 
milieu de la lagune ciroonscrite. Quelquefois, ils forment va 
eerele eomplet, pour travailler avee plus de séenrité dans es 
bassin abrité, et pouvoir k leuraiseenremplirpeuâ peu les vides , 
prenant toutefois la sage précaution de partager ee cercle complet 
en passes plus ou moins longues par lesquels Teau peut se rsnoO' 
vêler. Ces ouvertures par où l'eav sort et entre leur fouroit 
encore le moyen de recevoir leurs provisions et les matérian 
pour la construction de leur habitation. 

De ces constructions gigantesques, il en résulte des brisants 
d'autant plus dangereux quori ne les aperçoit qu'no moment 
d'y être jeté . d que la profondeur des eaux n'offre aucun cncrafc 
pour s'en garantir. 

Les belles considérations dont nous venons de parler et les 
manœuvres de ces animaux, en apparence >i peu dignes d'atleo- 
tion, nous portent à admirer les facultés reniarquables,eu égard 
à la tuiblesse de lenr organi- iliuii et de leur animalité, qui les 
caractérisent. Déjà nuuï» avgiis observé qu'A mesure que l orga- 
nisation se sim|)lilie, les facultés de ranimalilé (i( \ieiineni à la 
vérité moins auuibreuses, mais aussi acquièrent eu général plui 
d'étendue. 

La régénération des branches ou rayons des Astéries, des 
Tentacules « des Aainies; la multiplication des Hydres, des 
Alcyons et autres qui se fait comme par cayeui ; la faculté qo*ent 
les Polypes saxigénes , en se muUIpliant par un bourgeonnement 
perpétuel» de former des tiges semblables, par leur aspect et leur 
porti à celles des végélani ; enfin les divers modes de propags- 
tton et de moltiplicalion de ces êtres que nous venons d'examiner, 
sont des phénomènes qu'on n'observe pas dans toute Tétendue do 
régne animal ; mais dont les animaux les plus simplement orga- 
nisés nous fournissent seuls l'exemple. 
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M.*^ Beccley vu nous iuiie voir la progression de riii^lioct claire- 
nent manifestée dans les Polypes saxigt^nes. 

En ji ii lanl de l'Ile de Oucies formée do Polypes à Polypiers, 
ce capitaine noui» la décrit comme ptiiiuiU la luiine d'un cùnc 
Ironqué le mieux calculé pour résister A raclion de l'océan : les 
extrémités nord-est cl mkI oii(*st sont launies de pointes qui 
avancent sous i'euu avec une inclinaison moindre que les cotes do 
nie et qui brisent la mer avant qu'elle puisse atteindre la bar'* 
riére que renferme la petite lagune formée dans son iatérienr. 
Il est remarquable que ces area-bootaoto sont opposés aux doux 
seuls points dont ta positioa a quelque danger à eraiodre: celui 
silué aa nord-est do l'action eonstanio des venis allsés» eteeloi 
an point opposé du «onrant du snd-onast» si dominant dans ces 
latilndes;et il est digne dVbserTalkm que eetCo kirrière, qui 
doit s'opposer à l*ennemi le pins paiisant»est prolongée beaoooop 
pins loin, et qu'elle est moins abrole que Taotre. 

Nous éprouverions quelques surprises dit M.' Kirby, si uno 
abeille, dans la construction de ses gileaux» fortifiait les pointa 
les plus eiposés aux attaques; mais qu'un animal placé au rang 
le plus bas de ranimalité sache où il doit établir des arcs-boulanis 
pour assurer le mieux la solidité de ses constructions , ce fait ne 
peut être attribué à rinstinet, nt nous y Toyons l'œuvre immé- 
diate de rinlelligence suprême. 

Nous le savons, en bistoire naturelle surtout, il est dangereux 
de recourir trop vite aux causes finales; mais il serait peu raison- 
nable et peu philosophique de se refuser h les admettre , lors- 
qu'elles sont suggérées par l'évidence des phénmiièius. Ceux dont 
nous venons de nous occuper. ]iarjenl un Innunm' trop clairet 
trop précis, pour que nous nous croyions obligé de l'interpréter 
aux lecteurs de bonne foi. 

Voyons maintenant si les animaux npfllliiques qui nous restent 
à étudier nous fourniront toujours des |>iiMive> d'organisme et 
d'instincts gradués, en nou> dt'inoiiiraiii (elle iiiidîijîcnce dont la 
terre et les élres qui l'habitent nous donnent do si nombreux et 
si éclalants témoignages. 
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J-ies Acaièphes tirent leur nom de la propriété que [jossêdenl 
quelques individus de l'ospèce, de causer une sensation %ivc et 
cnissanfe quiuul on It's touclie et qu'ils veulent se défendre. 
L'accroissement de leur ore[?nii>;iiion se laisse entrevoir par la 
complication de l'estomac qui »•>( plus ou moins ramifié dans le 
corps, par les ovaires multiples et par rindividuaiismc complet 
de leur vie. Ils ont la forme d'un disqne è Tentacules , et ont des 
proportions et des fonies d*aae élégance adninUe. Plusieiiri 
soot phospboreteeols et offrent mm voyagetn un spcetncte ma- 
gnifique pendant la noit. Leur substance est g^tinease, transla- 
cidoy sans fibres apparentes, ce ^ni ne les empdehe pas de 
nager avec séenrlté dans les eaoïi de la nier en dilatant et 
contractant leur mille bras. Le peo de eonsistanoa de ees èira 
leor permet de s'étendre immensément on de se rédnira à vn 
li és petit volume. Ce sont cette mollesse et cette esntraetilité qni 
lenr permettent de se monvoir facilement dans Teau. La propHèlé 
de produire sur les mains qui les toocbent le même effrt que 
rortie leur a vain le nom d'orties de mer* 



Les Koliiiiodt unes s*élèvent évidemment d un ci egie au-dessus 
des Acak'jiijes, par des suçoirs rétraculi^ ijui sont épars ou 
disposés en séries régulières ; par le système nervetix un peu 
apparent et par l'apparition du quelque indice do cordon médul- 
laire qui se eontlBoera dans toutes les antres séries jusqu'à 
lliomme. Lenrs o? tires sont- très déiveloppés et eependant on vk 
distingue pas bien les dettt seies. Ils pewent se reproduire sans 
le secours d'aucun individu. Comme les antres Zoophyt^, ils 
jouissent au plus haut degré de la faculté de repitidaire les 
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pirlîes qu'on leur a enlnr écs. lis poiaèdcnl une boudie armée 

île peliles dents , un estomac et des organes de la respinition et 
de la génération. Tous les animaux de cette elasse sont libres et 
vivent dans la mer, où ils voguent au moyen de leurs pieds, 
terminés en ventouses. Les suçoirs leur servent à diriger Teau 
nécessaire à la respiration. 

Comme on le voit, riraperfcclion de l'organisme animal se 
soutient rt se continue dans les Echinodcrnios. Point do crrveau 
nï de centre nerveux, ni de rordon longitndifml glanglioné. 
Point de tète ni de sens parlicuiier. Une sensibilité obscure et 
réduite à deux ou trois sens. 

A la vérité, d'autres facultés seraient pour eux inutiles puis- 
qu ilâ ne pourraient en faire usage. La nature ne les a dotés que 
de la vie animale, c'est-à-dire que tout juste l'essentiel |)0ur les 
faire exister dans le corps gélatineux et presque sans consistance 
(|ui leur suflit pour cet objet. Exposes à des causes extérieures 
de de>truction, sans pouvoir trop les éviter, ils seraient sans 
cesse en Uûiigir de périr, si la nature n'y avait pourvu par uae 
force de réparation qui résulte de lu simplicité de leur orga- 
nisation. 11 n'y a point d'organes à fonctions déterniint*es, 
dans beaucoup de genres , mais tous peuvent changer de rdles 
et se remplacer les uns les autres; ils ont aussi des parties qui 
repoussent lorsqu'elles ont été enlevées, sans que Tensemble de 
rbarmonie paraisse à peine en souffrir. 

Les Ecbioodemies se divisent en Astéries , en Holothuries et 
en Oursins. 

Les Astéries sont des animaux au corps déprimé» divisé en 
cinq, six et juaqn'à vingt rayons, à la pean dure etd'nne régu- 
larité vraiment surprenante, percée de pores très petits pour 
l'nbsortion de Tenu et son introduction dans la cavité générale 
par une sorte de respiration. Leurs générations s'opèrent par 
des œufs et continuent A posséder la puissance reproductrice au 
plus haut degré. Les rayons qui leur sont enlevés repoussent 
en très peu de temps. 
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Ils pullutenl dans louloî» les mers au point de servir flVn?nii< 
aux cultivateurs des côtes. Leur voracité est griiiidc, ils tiiMixlRiU 
lentenn lit ou nagent avec vitesse, en se serfani de leurs rayou 
pour i>attre Tcau en guise d'aviron. 

Le gioupe immense des Encrines appartient aux Astéries. 
Fixées à leur hase, les Encrines ressemblent encore aux Poly 
picrs. Elles croissent à la manière des Pn^les et s'épanouissent 
enéléganles fleurs de ly&. Lmr instinct consiste à s'incliner et «i 
se porter en tons sens ponr aaitir Umn âlintats. 

Ce ii*est qu*a?ee ane laborievst ItMMr qvo It ittDrtt dèw- 
loppe TorgaviNM aaaaadant H t ^wênm me êètk ptmr « 
NOOMMonr 9m Mira. Déjà mm Mb ém Folypes naoa ntra»- 
Tom mwKf dftM le» BnariM» dat tailifîea qm mnm ÊmOmU 
dealer de la valldilé de iavr aéperatieif emnae ai riala«r de 
eaa nerf eillaa Toolaîl ae je«er de née elaaaiCeefiona. 

Bl, eD eiét, Il eal poor aioai dira inpoaaiUe de aéperer ka 
êtres proerèâa lea ma dea mirea m lee ma peur las «itlm; 
leoa émmeQt d*me aonrae comomm et a 'aaaeai eiit à IVneMvfêle- 
ment général. 

Les Encrinites et lea PentacrÎBites , si remarquai»^ par la 
rtanioe de leors Uges brancheea et pentagonalea^ee jouissent 
eooere que d*une vie végétative ; on no leur troave guère d*autre 
chose que les organes de nutrition , d'accroissement, etc., et un 

peu de vie de relation , !n sensibilité, l'insfinrf , o\ IVxpro^sion 
la plus simple de ce^ Hu ulté^ de mouvement et d'élection qui les 
aervent dans l'exorcjce de leurs fonctions vitales. 

Ce travail leril de la nature nous offre sans doute un ndmirablc 
exenij)U' de combinaisons organiques successives ; ij^ais ee qui 
n'est pus moins rcm;!rquable , c'est précisément aussi Tordre 
dans l( quel se présentent successivement tous les débris ense- 
velis daiis les dépôts sédentaires des différents âges. Ceux que 
nous rencontrons dans les couches que nous regardons comme les 
plus anciennes , sont les dépouilles calcaires de certains polypiers 
et toute la classe des zoophytes. Les Encrines comme lea Madrc* 
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pores se reMoalrsnt en si frand* abottdanee dans les dépôts les 
plus ineiflM » q«e quelques lianes sont enlièreinent formés de 
l««rs débris* 

Les poissons ne paraissent pas avoir existé avanl Tépoque des 
terrains dévoniens , et e*est seulement dans la période de forma- 
tion dee dépôts cariMnifères qu'ils ont acquis une puissance d'or* 
ganisation qui se perd dans les dépôts suivants. 

Nous ignorons quels furent les premiers êtres qui ont paru sur 
la terre quant aux aniroam , bien entendu avant les infusoirs; 
mais il est fort présumable, comme nous l'avons déjA dit, que ce 
fût des êtres nu corps mon et gélatineux , commp phi^iriir?; de 
nos Tremellcs, V^riirhérifs et oscillaires acluels, ou mieux encore 
semblables aux animaux microscopiques; dès lors, on conroit 
que ces matières ont du se décomposer et dispnraKrc immodiale- 
ment ^prè»? leur mort. De même que les )>lnnfp<5 du rang le plus 
inférieur, composées de (ilamcnls tendres n'entrent que carbonisées 
et divisées en jt^rties très fines, comme substnnee coloi iinfe dans 
les roches scliisleuses, où elles ne se reconnaissent que tre> diffî- 
cilemenl et dans des cas excessivement rares. A l'époque Micaschis- 
leuse, moment de leur première apparition, on n'en retrouve pas 
d'empreinte. 

Les Oursins se reconnaissent à leur forme rayonnéc, à leur 
peau solide et garnie d'épines , é leur canal digestif percé de deux 
oBYerlureset à la présence d'organes plus on moins parfaits pour 
In fespiration et la eiroulatiott. Avee les Astéries et les Holollhu- 
ries ce sont les animaux les plus compliqués de l'embranchement. 
Ausal leur animalité n*a jamais été mise en doute. Le système 
nerveux, quoique très obscur encore, semble se manifester selon 
quelques auteurs* 

Si) en apporenoBj les oursins n^ont rien de remsrquable que leur 
ligure hérissée, leur organe de nutrition, leurs cinq dents, Ile 
sont cependant admirables par la régularité, la symétrie, l'élé- 
gance des dessins que présente llnsertion des épines et des suçoir». 

ie système nenreux est encore trop simple pour offrir ces 
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Irnccs réelle*: de «;enliment; nous n'observons que cetie sensi- 
bilité, ((lie les niofs i j citahilité , fùritrurtih'h' , siiftissent à expri- 
mer (oui cnlière el tionl les phénoMîenes dillerenl essentîellrnient 
de ceux que produit le seuiimciil ; de telle sorte qu'il nous est 
impossible de confondre sous un même nom cette faculté impor- 
tante des animaux supérieurs, et cette propriété faible et cliétive 
des Echinodermes. 

Il faut que le système nerrem Mit déjà aties avancé dans sa 
coropositioB pour pouvoir doansr lien an phénomène *dn senti* 
ment. Quand noos ereyons qne les animanx de eette ealégorie 
agiment volontainmeni, c'esl ^ne nous ne les observons |ms aassa 
et <{oe nons prenons ponr action volontaire ce qui n*eaC qne le 
prodnit du ss»ltni<fil ÎRfMvr èmn par nn besoin» 

Noos n'avons que le mot instinct ponr caractériser eette pnis- 
sance singallère qui fsit agir sans préméditation el è la sniCe des 
émotions éprouvées, qai entraîne instantanément, sans préaié- 
ditation et sans le concours d*aoean acte de volonté. 

Les Oursins exécutent les monvements de locomotion par une 
sorte de rotation qui ne les empêchent pas d'arriver assez faci- 
lement au but qu'ils désirent atteindre. Pour exécuter leurs 
voyages, ils rmploîoTî! leurs suçoirs el leurs piquants qu'ils allon- 
gent et dirigent en lournaul du côté qu'ils voiiirrif prendre. 
Quoique très voruces iU oe iMUgeot que très ienlt^enl pour se 
procurer leur proie. 

Dans 1 ordre de la trealion, les Oursins n'apparaissent que vers 
le milieu de la série secondaire; mais ils se iiiulliplient dans 
tous les étages siîiu rif urs el se conservent juî»qu a iio.^ jours. Lm 
assises iufériiures du Lias (déj)ôts jurassiques) sont caractérisées 
par la présence du Pecleii LugduHcusis , et de diverses espèces 
d*Echinites de la division des Diadèmes. La craie surtout ren- 
ferme des Echtoites , des genres Cidarite et Spatangne. 

En suivant la marebe progrseslfe do la natnrs que nons dédni* 
sons de la végétation fossile, somme de Télnde dn régne animal» 
nons sommes condolls logiquement à admetiie In doctrine 
des frétions sncoessives, è époques détenninées, jusqu'à la plus 
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fimnie, ceiU <!• l'homme; et celle doctrine csl embrassée par tous 
les géolofiMB qui cherchent la confirmation de la Génèsc dans 
les découvertes de la géologie. Pour nous , les six époques de la 
création et Tordre dans lequel les êtres sont créés , se recon- 
naissent aux grandes divisions de l'ccorec terrestre et à Tordre 
d'ancienneté des diverses classes fossiles. 

La nature, dans tontes ses opérations, \ic mt que procé- 
der aducllernenl , n'a pu profînire !oi!s les animaux à la foi-? ; 
elle ii'ii (l'-ihonl formé que siiiiplrs : et, passant de ceux- 

ci aux pln^ U'm|>osés , elle a succe>'>ivpmenl en eux dilTé- 

rents syskuus d'organes particuliers, les a mullipin^, en a 
augmenté l'énergie, et, les cumulant dans les plus parfaù>, elle 
a fait exister tous les animaux connue avec Torganisalion cl les 
iaculles que nous leur obsci'vuns. 

Les Holothuries au corps allongé, à la bouche garoie de tenla> 
coles terminent la série des animaux rayonnés. 

Déjà dans les Oursins, outre le canal intestinal A fleux ouver- 
tures, on remarque nne tendance 'h la disposition binaire qui 

établit la disUnclioQ des Zoopbytes avec les animaux plus com- 
pliques. 

Celle forme hinnin ( st plus dévelopj)ée encore dans les Holo- 
thuries et resseiuhle en quelque sorte à la forme binaire des 
Mollusques des groupes inférieurs; et l'on pourrait dire ici, comme 
ihiii^ loules les circonstances où la nature abandonne uitc uianiere 
dVtre |>our une autre, qu'il y a uscilialion, transition insensible et 
que les formes le> plus élevées de l'organisation radiaire ont un 
eouiniencemenl de la forme supérieure à la leur. 

Chez les Holothuries, il est facile de constater les organes 
parlicuHers de la respiration et de la circulation. Il y a même 
un système aqaifère qui permet, par un mécanisme étonnant, 
l'entrée et la sortie de Tean et sert à leur mouTement. Le sens 
do looclier semble s'élever à la condition de tact» de toucher actif. 
Elles ont la peau nue et si sensible qu'elles palpent la lumière 
par tous les points de leur corps. L*ean qu'elles entretiennent 
dans leur intérieur permet à de petits poissons de vivre dans leur 



tm\ imesliaal. Oes peiils poiSBODs s'tntfodniseDt |Mir la bovehe» 
rompent rœsophage el demearent dans llnlériettr du corps » an 
milieu de Teau qui y sôjouine, sans que rien indique q«e leof 
présence nuise à l'animal. 

Assez compliqués dans lear structure analomique pour ne pas 
sembler inférieures aux derniers mollusques, les Holotaries n'ont 
eependaiil,en aucun cas, les sexes séparés sur des individus diflTc- 
renls; et, quoiqu'on en ait dit, on n'a pas encore suffisamment 
démontré chez eux la présence d'un organe mâle. Les Radiarres 
n'ont que pen d'importnnrr* nii pninf de vue £r«'o1osrique ; ils 
n'ont pn? rontiibué, pour ia plupurl, à la formation de l'écorce 
terrestre. Ltui corps mou, gélatineux n'était pas de nature à 
laisser des emi i rintes sur le sol qui les entourait. 

Sous le rapport de l'instinct . toute la classe des Zoopliyles ne 
s'élt'vc ^'ui ro au-dessus de lo spontanéité et ne présente que deux 
modes d'action. Les uns oi^iimt les eaux pour amener à leur 
portée les corpuscules alimeuldires ; 1rs autres étendent leur 
tentacules et saisissent, en les repliant, la proie qu'ils penvenl 
atteindre. Nous n'oserions pas leur accorder le rnouveuient 
spniiluiié , comme supposant une vulonlc que rien ne justifie. 
Les indices de volonté qui commencent à se manifester ont 
leur cause dans Télre, et doivent être considérés comme une 
conséquenee nécessaire de la vie, comme !*essenee uiéme des 
êtres vivants. Le mouvement volontaire n'appartient pus aux êtres 
que nous venons de passer en revue; il exige, dans ceux qui ea 
sont doués , un système d'organes pariieuliers que nous n^avons 
pu découvrir. Pour rétablir dans les classes supérieures, la 
nature a procédé insensiblement et par degrés en quelque sorte 
nuancés; en Tinstituant elle n'a agi que d*une manière très 
obscure et graduelle jusque dans les plus parfaits des animaux. 

Les Zoopbyles, supérieurs aux végétaux, n'agissent donc que 
par l'impulsion d'une puissance intérieure émue par un besoin 
ressenti. Toute autre faculté leur a été refusée , et ils n'en ont 
pas plus besoin que les végétaux. 

Créés pour une immobilité constante, les végétaux doivcot 
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trouver A leur portée tout préparcs, tout élaborés, tout digérés en 
quelque sorte, les éléments de leur iiiiliition rf de leur conservation. 
Leur composition doit, cire simple; car Ja furce vi!nlc est ebez 
eux presque sans éin rgit cl ri ^isit rait peu à une lendance puis- 
sante vers la dissolution. Aussi irouvcnt-ils dans l'air de l'atmos- 
phi r( ei dans rhumidilé du sol tous les cléments de leur organi- 
satioii, dans laquelle Tazolc n'entre que par€xce|ilion. Le premier 
ils se ra|>pioprient par des organes à larges surfaces, les feuilles 
avec leurs vaisseaux respiratoires ; les racines sont chargées 
d'aller cherclier le second élément, et elles savent le trouver 
là où il est plus abondant et dans des condilim plss favorables 
à l'alioieatalion , guidées |iar vnt Mile de eeDiiaeal rie* 
taf tel Itie pbysiqeet m i^ourrail appliquer d'une mmàim 
nlîifoisaaie. 

De Itar cdié» lee Zoopby tes n'ayant jameie beeein de éhoieir les 
ebjete dent iU ee nevrriaeeat, de lei aller ehereher, ai de ie 
diriger vers eux» meie lee trowent tenjeei* i leur portée, peree- 
qoe lee eaux qoi en sont renpliee lee tiennent eane eeiee à lenr 
diapoeitieo, l'tufettîfmee penr Jnger et ehoîeîri leeenlîMMl ponr 
connaître et dietingner aéraient poor eux deeCumltée snpecflnee. 
ia natnre est trop sage pour doter inutilemeut l« élrce d'or- 
ganes et de fMultés sttiriiea. Que aenrirait à «ne Tiemeile 
d'avoir des organes de bnomelion i ne devant , poor conserver aa 
vie, qu'absorber par ses pores les matières qne l'ean quifenfi* 
mnne lui présente sans cesse partout? 

Toujours les individus de chaque espèce sont poorviîs de tout 
ce qui leur est néce^îsnirr j our \isreelse reproduire dons Tordre 
qui letir est assigne , ei toujours, où une faculté n'est point 
essentielle, les organes qui peuvent ia donner ne se trouvent 
et n'existent réellement pas. 

Mais arrrions-aouii el renoiK ons à |K)USÀer piu^i loèu kioâ re- 
cherches , pu là (j ne déjà nous avons dépassé , sans nous en a)>cr- 
cevoir, les limites que. nous voulions découvrir. Leé aniniaux que 
nous avions à démontrer sont des êtres si étonnants, si singuliers 
per la diversité de leur organisation et de leors facnités, que 

II.* SÉRIE. — TOME IV. Si 



— 194 — 



nos faibles ol)semliQOS soal loin de suffire pourea dooaerufie 

juste idée. 

L'élude des infusoires seule demande un tniTail considÎTahle et 
des connaissances que nous n'avons pas la prétention de possé- 
der. Comment expliquer, parmi les merveilles sans nombre que 
la ruilure offre de toute part à nos investigations. IVxistencc de 
la vie animale dans des corps aussi frêles et aii^M simjiles que 
ceux qui constituent ies animaux de celle ciasac et aui loul de 
son premier ordre t 

Br eiïtif non teulemeiil ces siignliers aniiiMai n'oat point de 
tète, point d'yeux, poiot de muscles, point de vaisseaux , poiat 
de nerb, mais ils n'ont même anenn oi^ane partiealier apprè- 
eiable soit pour la respirallon ou la gtnftratbn » soit mémo peur 
la digestion. 

Et retroawr k vie animale dans des corps aussi frêles et aussi 
simples y n'est-ee pas une considération tellement étonnaale 
qtt*elle est do nature à révolter tous nos préjugés et toutes nos 
idées préconçues T 

Il est pourtant de toute évidence que si l'on veut savoir en quoi 
consiste la vie animale la plus réduite , il faut étudier les infa- 
soires, même les Oscillaires, les Nostocs, les Tremelles, etc.; 
c*est en examinant, sans prévention, tout ce qui concerne ces ani- 
maux imparfaits qu'on pourra se former une idée juste de ce 
qu'exige h\ animale dans ces petits corps et des (acuités qu'elle 
peut leur doniipr. 

Une dirait-oii (•( si nous a\juiis dt rnonlré qu'il y a des 

infusoires tellemeiiL |)( lits qu il faul un grosissement de trois cent 
diamètres pour le^ distinguer? Si Ton admet qu ils se montrent 
ainsi à Télat parfait , osera4-on contester que les œufs qui ont 
dû les produire n'aient pas été infiniment plus petits el par 
conséquent insaisissables par le plus fort pouvoir ampliant. Une 
gouttelette de liquide dans laquelle nagent on grand nombre 
d'infosoires est parfiûtement translueide à Tmil nu, et quand 
on prend le mieroscope, on voit que ees petits animaux sont 
transparents eux-mêmes. No doit-on pas présunmr d*apréa cala 
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que leurs sponilcs, en raison de leur extrême peliteue, iost 
encore plos lniiis|MreaU et même plos iDTÎsibles t?ee les moyens 

que nous possédons. 

Que dirait-on si nous demandions quelle est leur vérîinMc ori- 
gine? est-ce l'eau, l'air, la chaleur, ou un corps solui( r ou se 
développent-ils par le concours de tous ces élémenl> n unis? 

La naissnncp (Ips rires or^nnisés est le plus f^r irul inystrre de 
l'économie organique et de ton le la nature, ^ous leâ voyons se 
dévploppor , mais jnmais se former. 

Lit .^ululion de ces questions blesserait bien des préjufïés, car 
on lient tant à conserver les idâs qu'on sVst inconsidérément 
formées de la vie. On croil tju'eile ne peut exister qu'avec la com* 
pUialiuii d* .s organes des animaux plus parfaits. 

On nous comprendrait mieux si le cadre de notre travail nous 
permettait de démontrer que cette vie si mystérieuse n'est pas 
dons ees petits corps gélatineox, dans ees petits points mouvants 
que les eanx eontlennenl. mais que la pnissanee qol les anime 
provient des milleoi environnants. La vie lear est étrangère , mais 
ils offrent l'ordre de efaoses qvi permet à la vie d^esdterles divers 
■orles de mouvements qa'on leur oliserve. 

Terminons par set aven pen consolant ponr notre ameai^fnipn 
qne no«s connaissons bien peu de choses des secrets de la natnre. 
Les corps eztérieors mêmes, nous ne les saisissons que par les 
rapports qu'ils ont entre enz on avec nous, et à cela seul se ré- 
doit tout ce que nous en pouvons savoir de positif. L'essence intime 
dn moindre atome nous échappe et nous échappera toujours , pour 
peu qu'il ait fait partie d'un corps doué de vie, parce que la vie 
dans l'univers c'est Dieu , et qne Dieu n*a pas voulu être eipliqné. 
M «peo emmia, movtmur et sumus. 



L'Abbé N.-L. MICflOT 




EUMEL ^ ( Jagqu£s-Josëpu-Eugén£ )« 



Lè aélrile éft pngiéê 4et Imnièrci etde le eMHMCicnitt'appar» 

tient pas tout entier à cet brillants génies q«t déeonvrent des 
férités nenfdifs on qui en font des applications profitables à IIib- 
■Mniié; ane part en revient, sans contredit» é ees homines plan 
modestes , mais non moins ailles > qui c a w acrent leur in(elU§ênen 

et leurs travaux à rendre les œuvres de la science et de l'art acces- 
sibles à tous , en complétant ainsi le bien qui doii résuiler ém 

créations du génie. 

Parmi CCS hommes on peut, avec justice , ranger celui de nos 
confrères dont nous déploroos la perle récente et prématurée « 
Eugène Ermrl. 

Quelques détails sur sa vie nous feront connaître le mérite cl 
les services rendus à noire Société cl à rhumanité par noire re> 
gretté collègue. 

Ermel, Jacques- Joseph -Ku!i«'iu'. naquit à Mons, le 5 novem- 
bre 1792 , et fit ses éludes au collège de cette ville , d'une manière 
rapide et brillaole. 
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Des coDsidAnitiADt de femille rengagèrent i étudier It ^htiw 
nacie; en I8t7 il obtint h diplôme d« captdté «m grande dit* 
tioelion et il alla oafrirnne eÂciae à Pérnweii. 

Dans cette ville, ses capacités et l'aménité inaltérable de son 
earaeléra Inl eoneitiérent bientét restime et relation de ses non- 
veawL concitoyens, et eo 1834» an arrêté royal le nomma membre 
de Tadoiinistration de la commui^e. 

Pendant son séjour é Pémwels« U eut le bonhenr de sauver la 
vie de vii^é vingt-dnq personnes empoisonnées par do vert-de- 
gris en Tabsence de médecins dans la localité. Dans on mémoire 
communiqué h h Société en 1996» fianiL a décrit les moyens qo'il 

a employés h rrt rfTct 

En 18^H il revint se lixrr dnns sa ville imlalc , où ses connais* 
sances étendues ne lardèrent pas à le faire remar quer. 

Il fui désigné plusieurs fois parles tribunaux comme chimiste- 
expert (Inns des circonstances d'une Ijaule gravité, cl presque 
toujours , par >es collègues, comme rapporteur des commissions 
dont il faisait pariic. 

Membre de la Société des Sciences , des Arts et des Lettres du 
Jlaiiiinit, dès sa ioiidation, il en fui successivement le Secrùlaiie 
(en 1836) et le Bibliothécaire- Archiviste; il conserva ces der< 
niéres fonctions pendant dix années consécutives (de 1844 à i 854). 

Tons eeni qui iiisaient partie de In Soelélé à eetle époque , sa- 
?enc combien II a eontribné par son lèle, ses travaux et l'ordre 
qn*ll a su maintenir dans les alfaires qui lui étaient confiées , è In 
bonne marche de la Société et à la répotallon honorable «pi^elle 
nVst acquise dans le monde lettré. 

Ayant abandonné sa profession de pharmacien, Il sollicita et 
obtint en iS39, l'emploi de chef de bureau de rinstnielion publi- 
que au Gonveraement provincial dn Bainaut, dont les fonctions 
étaient conformes à ses goftts et à son constant désir de favoriser 
In propagation des lumières. Pendant les quinse années qoll a 
occupé cet honorable et utile emploi ^ il a eu souvent Toccasion , 
M Tolontien recherchée par lui, de rendre de grands services à 
renseignement dans noire province. £a 4854, sa santé ébranlée 
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ptr des exéès de tniTail » le força de prendre ea retraite ; cepen* 
dant, il eonserva jusqu^à sa mort, les fonetious de Secrétaire de 
la GommisBioii administratite de l*Éoole spéeieie de Commeree, 
dlndostrie et des Mines dn HainauL 

QuoiqnMI ent abandonné Texerciee de la pharmatie depafo 
f 859 , ses eollègiies eorent souvent reeoors è son eipérienœ dens 
des circonstances diflieiles, et lorsque les pharmaciens de Mons 
se réunirent poor sauvegarder les intérêts de leur profession, 
ce fot snr lui qa'îls jetèrent les yenz pour les guider dans leurs 
travaux. Tour â tour secrétaire-général et président du Cercle 
pharmaceutique du Hainaut, les services qu^il rendit à cette ins- 
titution lui valurent comme gage d'estime cl de reconnaissance 
le (ifrr dr Président d'hourseur A vin de celte Société, nin<i que 
celui de membre correspondant de plusieurs sociétés pharmaceU' 
tiques du pays. 

Telle a été la modeste , mais longue et utile carrière dignement 
remplie par notre regrellabie collègue; ce n'est que pour ceux 
qui ne Tout pas connu que nous avons besoin de rappeler ici son 
caractère dont les traits les plus saillants étaient une douceur 
inaltérable , uue grande obligeante , uii esprit vif que son extrême 
modestie Tempèchait de manifester ailleurs que dans un cercle 
restreint d*amis intimes, mais qui, se traduisant parfois en gais 
couplets , a eicité le frane rire et les rineères applaadisneneots 
de eeox qui étaient assex heureux pour être admis à les entendre. 

Ctt. L£ HARDY DE B£;AiJLl£U. 



biyilizûU by GoOgle 



U PRIÈRE EN COMMUN. 



C'est l'heure où les enfants disent les choses saintes 
Que portontiren les deux leur petite oraison; 
Leur mèra est auprès dTeui à genoux , les mains joiotaf. 
Et le bonheur alors plane sor la maison. 
Pour louer le seifueur la famille s*asBemble 
Et le seigneur répond : « Mains jointes, à genoux» 
0 Lorsque VOUS êtes trois qui me priez ensemble , 
• Mon cerar et mon esprit sont au milieu de vous ! • 

— Enfknts, voici le soir; l'étoile a sa lumlàre, 
L*oiseau son chant joyeux, la fleor son doux parfum. 
Pour rendre gloire à Dieu nous avons la prière: 
Faisons, è mes enfants, la prière en commun. 

L'homme est souvent mauvais et je ne suis qu'un immme 

Par les méchants instincts à la terre lié ; 

Dans vos élans pieux votre bourbe me nomme ; 

Par vous , ô mes enfants, je suis purilie. 

Parlez de voire mère aux sphères éternelles : 

Une mère ici-bas est un si grand trésor : 

Cesl un ange gardieu qui nous cache ses aiies 

Hais qui voudrait en vain nous caolier son omur d*or. 

— Enfants, voici le soir; etc. 




I 



Priei l et si quel ju un vous a fait de la peine 
N'écartez pas son nom de Vftlre hymne d'amour, 
Car la prière, eofanU. peut dissiper la haine 
Comme se fond la neige tu soleil d'an beau jour. 
La eharilé , Fespoir «t la foi voas iooodeikt : 
Qaa te vœu des pelils IMitot aolt ODieiida , 
Afin quo )o tnviil «t la paiY qui liaondeat 
Hong iMidcnt pour jaiMia la ptiidii ptcda ! 

— Enflinla, voici la Mir; aie. 

La main do créatanr noDtraà la ortatnia 

Las vaHons, les forèCt, l'ooéao, la ciel bfaa ; 

Paitont l'^Aifara parla at dit qae la nature 

Wkré dn fMn biaaii ailit illiada Oianl 

Dieu ! c*aat, aas afcan anilnts , la sagesse pvafoiids 

Qui règoe sur Fespace et remplil rinfiai ; 

CV«I If" 5ou(Tle éternel, c'est la splendeur du mondes 

Par la terre et les deux que soo nom soil béai J 

— Enfants, voici le soir; l'étoile a sa lumière, 

L'oisffïn "on chant joyeux , la (leur son doux parfum, 
Pour rendre gloire à Dieu nous avons lu linêrc : 
FaisonSi d mes eofanU, la prière en c^huiuuu. 

1856. 
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CONCOURS DE 1854-1855. 



MÉMOIRE 

KN RirONSI 

LA OUBSTIOR POBAB PAR LA SOClM 1»B8 MIIIICI8 , DBS ABTB 

ET DES UTttkES DU BAIIfAUT : 

« Décrire le gisement «fci nmerm de fer (fmis la 
prmmce de Jlaiitaul et indiquer les mesures légis- 
iaiwes m adminisIraUves les plus prcpres à en 
favoriser taménagemmU » 

£t qui a obtenu une mention honorable et la 
Médaille en Vermeil, 
Par M. Victor BOUHY, 

IltOtfmBCB Cnrili DBS ABTS BT HAROPACTDRBB, INtttlIlBDR 
AD C0RP3 DBS WBBS A MORS. 



II.* SIRIK. TOME iV 



L'esploiUUion de nttnes de fer et les travaux des forga 
«oui twi dti pka gnndê f jfortt <b fininêirie i» fovfe «ocâM 

^perfectionnée* 

(H£URTAULT'LAHËftYUX£.) 
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DU MINERAI DE FER, 



ËN HAINAUT. 



INTRODUCriON. 



Le Hainaut est une des provinces de la Belgique les plus riches 
en minerai de fer ; celle substance s'y trouve en grande quan- 
tité et sur beaucoup de points du territoire; justju'ici les gîtes 
connus ont contribué pour une Irès-grnnde part à raliuientalion 
des nombreuses usines à fer élablies dans i arrondissement de 
Charleroy ; cependant, ils sont pour la plupart, loin d'être épuisés, 
et pendant longtemps encore, ils pourront continuer à subvenir 
en partie aux besoins des établissements de la province; nul doute 
d'ailleurs qu'on ne découvre, par la suite, d'autres gîtes aussi 
•vantageux que ce«x qui soot aetaeHemeot en eipioitaiion. 
Déjà , plnsiem sont eonouset a*oot été qae pea oa point exploi- 
tés , quoique se tromtot dans des eoiditioBs assot aranlageasas 
soos le rapport de la richesse et de IVibondaaee dv minerai ; 
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mais ce n'est qn'à des circonstances particulières el locales que 
l'oH doit attribuer !e retard ;ippor(é jusqu'ici n leur mise vi fruit, 
el ces circonstances, qiâi liennenl })t nu ipak-iiunt à la dislaoce 
à laquelle les gitcs se trouvent des usines et au manque de 
voies de transport convenables , finiront par disj)arallre entière- 
ment, car le pays commiiice a tUe .sillonné , dans tous les sens, 
l>ar des chemins de fer qui metlenl, pour uiiiâi dire, les miniè- 
res à la porte des usines métallurgiques. 

La mise en activité des minières est aussi sulM>rdonuée à Téut 
plus ou moins prospère de l'industrie du fer. Qnand l'industrie 
métallurgique est languissante, la produetton de ceruines mi* 
ntères se ralentit oa s'arrête quelquefois entièrement ; mais aussi, 
lorsque survient une époque meilleure , lorsque les usines entrent 
dans une ère de prospérité, ees minières sont bientdl remises eu 
aetivilé et les travaui d*eiploitation ne tardent pas à être suiB- 
samment développés pour subvenir aux besoins* 

te mode de gisement de ce minerai dans le Hainaul permet d'ail- 
leors de mettre, pour ainsi dire, du jour au lendemain, unegraade 
quaniité de minerai de fer à la disposition des maîtres de forges. 
En effet, presque partout, ce minerai se présente en amas couchés 
provenant d'épancliements de filons , amas situés à une faible pro- 
fondeur sons le sol el recouverts par une couelie de terre végétale 
ou de terrain meuble de quelques mètres d'épaisseur \ si cette couche 
de terre végétale est peu puissante, en quelques jours le glleest 
mis en état d'ôlre exploité à ciel ouvert ; si l'épaisseur de la couche 
de terrain meuble est telle qu'il faille exploiter le gîte soulerrai- 
ncmenf , un puits de fnible profoiKlfur est bienlôî rreiisé daosces 
terrains cl l'amns peut être exploité de suite pnr t;akrics. 

Outre la facilite d'une mise à fruit immédiate, ces gitcs pré- 
sentent encore Tavanlagc de n'exiger, pour ainsi dire, aucune im- 
mobilisation de ca|)itaux ; un puits de faible profondeur à creuser, 
un (reuil à établir cl quelques autres travaux préparatoires de 
Irès-peu d'importance à exécuter, voilà les seules dépenses de pre- 
mier établissemcul qu'il y ail h faire pour mettre une. minière en 
exploitation. 1*6 chômage d uue ielie mine ne peut donc occa- 
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sioQDcr UDC grande |ierte ;'i s on propriétaire, puisqu'il n'y a que 
très-peu <\p fonds engagés : et ni avanl ipp est d'autant plus 
grand, que, dans les entreiu iscs de mines en général, il faut sou- 
vent dépenser des sonniu s considérables en travaux prépara- 
toires el de premier ëlablisseraenl avant d'atteindre le giie; c'est 
le cas pour les mines de houille et les antres mines métalliques; 
cette dépense s'élève souvent puur ces dernières à plusieurs cen- 
taines de mille francs; si l'on suspend rexploitation , on perd 
alors l'intérêt du capital ainsi immobilisé, sans compter que dans 
ee cas mènie, on eit eoeore obligé d'entreteBÎr les travaux momen- 
lanéneot abondoDiiés si Ton m veut pas s'exposer â les voir se 
ééindcr an point de se; poatoir être «liliséa toisqia Toa Tien- 
dra iaa remallra en actif ilè. 

Sans le rapport de la riabesse an ainarai de ftr et de la 
Mlllé de Tcxploitalio» des gtlas» la profinea de flaînant sa 
trouva donc dans des conditions avantafnises. Si Ton eonsidèrs 
an anira «pw i*!on rencontra le charbon ponr ainsi dire A c^tè dn 
minerai de fer, que le bassin houillar qnaeomprend ce territoire, 
fourDÎt dn «ombostible d'eieaUento qualité pour les opérations si- 
dérurgiques» on devra reconnaître qu'il est ])v\\ de pays qui soient 
aussi bien partagés qna i*flst oatle partie de la Belgique. 

Dana ee mémoire, nous nous proposons de décrire succincte- 
ment et d'une manière générale, le mode de gisement el d'exploi- 
tation ainsi que la nature îîiinerai de fer dans le llainaiit ; 
nous donnerons ensuite quel(jues détails sur chacun des gil(^ 
qui y son! nriiicllcwient connus ou en e\i>loihi[ion ; nous ter- 
minerons entin par qu'^lques considi t iiliiuis sui les luesures 
législatives ou administratives les piitô propres à favoriser Tamé- 
nag^uieoi de ces gUes. 



g i. JiOjD£ DE GISSMBNT. 



Le minerai de fer ee présenle généralement, dans la pmioeede 
Hainaat, en filons interealés entre les roches des étagés osleareu 
et quarao-scfaistevz des systèmes condmsien et eiféllen da temin 
anthrazifère; leur direction générale est à peu près de fEit I 
rOnest. Ces filons ae sont épanchés , vers la partie supérieure, aor 
les roches aToisînantes, et ces épanehements ont formé des espé» 
ces d'amas couchés* 

Ces gttes qai sont partout recouverts par des terrains meubles 
(terre végétale, argile, lits de petits cailloux, etc.), sur une épaisseur 
de i à 9 ou iO mètres, ont une puissance très-variable ; quelquefois, 
celte puissance atteint 20 et même 50 métrés dans la partie supé- 
rieure du gtte , mab elle diminue rapidement dans la profondeur; 
à 20 ou 30 mètres sous le sol, on la trouve rnremcnt supérioure 
à âou " nirlrcs ; mais aussi , i! nrrivo assez fréqurnimcnt que le 
gîte est i)ln> ilclw vn minerai diins l;i partie inférieure que vers 
la téte, et que le minerai y est de meilleure qualité. 

Le minerai de fer n'psî que rarement en contact direct avec les 
roches calcareuses uu bLlii>ieiises ; presque loujoui s, il en e?;t sé- 
paré par des lits d'argi1<^ >()tiv( nt plastique, ou de ^able , lioiit h 
puissance est assez variable; dans lu partie inférieure desyiu>, 
on U'ouve presque partout de l'ai^ilc grisâtre ou noirâtre cûul€- 
naut quelquefois du soufre en assez grande quantité ; In rencon- 
tre de cet argile est souvent pour les mineurs Tannonce quils 
sont arrivés à l'une des parois du gite. 
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La profondeur inqnrlle ces gttcs se prolongent sous le sol est aassi 
assez variable; d ms i ( r tams endrciU, ona Ironvé quelegllc cessait 
à 8 ou iO mètres sou> la surface; mais aussi, dans la plus grande 
jtai tie des cas, on n'en a pas trouvé le fond i\ 20, el môme à 50 
mètres de profondeur. Comiue on le verra dans la description que 
nous donnerons plus loin des g) tes dans lesquels on a pratiqué des 
travaux d'exploitation, presque partout on a cessé de travailler 
avant d'avoir atteint le fond , de sorte que Ton ne peut préciser , 
pour la plupart des cas , qaelle peut é(re la distance à laquelle les 
filons s^élendent en profondeur. 

Presque tous les f^tes reconnus dans le Hainaut renferment des 
eaux généralement en asses grande quantité ; ces eaux qui eom- 
meneent à se montrer souvent à 6 on S mètres sous la surface « 
deviennent tellement abondantes lorsque Ton est arrivé à une 
profondeur de 90 à 90 mètres, quo l'on ne peut plus les «traire 
au moyen de tonnes mues à bras , et que Texploitation n'est 
plus possible qu*avee remploi demacbines à vapeur d'épuisement. 

la gangue ou nourriture de ces gisements est généralement 
formée de schistes désagrégés ou d'argile; cette dernière substance 
qui est la plus abondante, présente des couleurs très-variées; le 
jaune cependant est presque toujours la couleur dominante. Très- 
souvent, la gangue est plus abondante dans la partie supérieure 
que vers le fond du gîte; le minerai s'y trouve plus disséminé 
et s*y présente en morceaux moins volumineux qu'an dr<;«ous du 
niveau dr^j rnux ; aussi voit-on quelquefois dans le racmc gile, le 
minerai perdre de t>.') à (î!i p. <>/,, au lavage, suivant qu'il provient 
de la partie inft rieure ou lie la U le. 

Ou trouve souvent dan=: n > ^it( .s, des niasses isolées d'argile 
presque pure, d'un volume plus ou moins considérable; on y ren- 
contre aussi des blocs très-durs de scliisle ou d'argile comjinde 
renfermant au plus de à \ .j p.70 de fer, et que les mineurs ap- 
pelIciU Soui iU, ainsi que du carbouale de fer, en gros morceaux 
difficiles à exploiter; celte dernière substance, désignée sous le 
nom de Theux y se présente plus généralement dans la partie 
inférieure du gUe et surtout en-dessous du niveau des eaux. Enfin, 
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Uuns ccrtaïuei localiles, le miaerai est mélangé dt peliU caiilau.\ 
de quaru blanc ou de morceaux de silex appelés récheux (gaogue 
qui caractérise généralemeut les miaerais da 1er fort), et Ton ren- 
eratre aanî, snrfiml dana la ptrtia Mnmftt du mUm da liir 
(presque toujours sperkise) ntmoimm pllf m Min valuû> 
MX que Isa numii appallani JKîHt. 

Naoa avons dil que cea sltaa «il ona êfaiMar tfèa-wiaUa 
sohnuit la pnimdmt ; la paimm varia aMî kaamoup awvaM 
k dîreetioB; OB raneonlre frèqjiiaiDniaiil daa rétréeiMMDto aM> 
aidérablea at tela qu'ila partagent la «lin «n ploiiam parte qnîaa 
latianl à peina al dont l'enaonbla fonna wêê aipèca da abapalat; 
MvenI» celte abaaM da minera! se prolonga sur une dlalaM 
talla que les gMea Ml loal4«faU dialiBela qnoiq«*ila aiani an la 
Mmaoripne. 

Les gîtes dont nous Tenons de parler présentent samnl des 
épaochements qui se continuent à one distance plus ou moins 

grande, jusqu'il iOO mètres quelquefois dp lo Icfp du filon ; ces 
épanclit nienls se sont faits généralement sur le calcaire. Curnnif 
ils remplissent les dépressions qui seti^ouvenl Irès-fréqucmmcnt 
à h surfet f (h c* lU- formation, on conçoit que le minerai se 
renconti i Mir une epais»t ur variable et qu'il forme une nappe 
dont la lace supérieure et surtout la face inférieure sont loin d'être 
régulières; c'est habilutliemeiil daud cnh cpanchements que l'ofl 
trouve des petits cailloux de quartz mécaniquement mélangés avec 
le minerai. 

Enfin , l un a cuuslatc t u plusieurs endroits l'existence du luinc- 
rai de fer en couches dans le terrain houiiler et dans le terrain 
tertiaire reposant sur le calcaire ; mais ces gîtes ont été peu 
eocplaréa; le minerai qn'on an a retiré a d'aillaara él4 tronvé da 
manvaisa qnallté, et jusqu'ici, on n*eB a paa ranconlré qnl aail 
opIoitaMa avanlagausamenL Ces démvarlea ont almptamenl 
Mlbmé ropioion qne Ton avait « qne las calcaires qui longent la 
iMMlion hmiillèra an nord, Mliennant dea gllaa métallilèma, 
«I tôt on tard , lea raaberehea qna Ton ponrra entreprendre dM 
M loonlitéa ftiirant probablamant par étra conronnéaa da aneeèa. 
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Pea d'exploitations sont opérées dans le Hainaut par les pro** 
priétaires mêmes des temiiis dans lesquels se trouvent les glles 
de minerai de fer; presque partout, ee sont des maîtres d*usîncs» 
eu des ptrticuliers isolés on réunis en société , qui exécutent ces 
travanxy après être entrés en arrangement avee les propriétaires. 

GORDrnOllB BIFBISIfl BARS LB8 GOHTRATS PB GB88I01I 
00 OBOIT d'bXPMIITBB» 

tes prindpalas condition inpatées par les propriétaires pour 
la cessioB de leurs droits aux miDei ds fer» soat à peu près Isa 
mènes partout ; Il n*y a, pour ainal dire» que la piii de rendaga 
et la durée de la eesaioo qui tarlent suivant les loealités, et qui 
dépendent de la richesse présumée du gtle, da la qualité du 
minerai et de la distance à laquelle les terrains minîerB sa trou* 
fcnt des usinas* Voici d'aillaura , «omuunC aoiit ordinuiNment 
conçus ces contrats de ceasioB. 

Enin ki mmimynis • M eofiusfNi ce ^ siiiil ; 

Les t.*" nommés cèdent à partir de ù ..... /e droit 

exclusif d'extraire à ses frais U miiierui de fer qui se trouve 
rfffiis Retira terrains (soit la spécification) situés d ........ . 

Cette cession a lieu aux clauses et conditions suivantes : 

— Lt prcHPuv paiera, par censé de minerai lavé, la snmme 

de {ce chiliVc \;in> de fr. 5, 00 i\ fr. 10, 00, suivant les 

localilcs, la nalurr et I i richesse du minerai, le tnnx de la perle 
au lavage, les contliiimis Hn transport, enfin Ir nombre de con- 
currents ; nous coiinaissons des cas où un exploitant qm , se 
trouvait seul et avait conimclc pour un prix de .... a dn 
doubler ce prix pour obtenir de nouvel It s (r>>ions parccqu'il 
se lrou\ail en concurrence avec un extracteur ijouveau. Quel- 
quefois, le prix est fixé par censé de minerai brut et naturelle- 
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ment alors , il v<i inoins élevé et le preneur se règle surloul sur 
la perte au lavage que peut suhir le minerai. ) • 

— On fixe ensuite de quelle manière se fera le cubage éh 
minerai. (On spécifie que le minerai, aussilùt après le latage, 
sera disposé en tas à base carrée ou rectangulaire , dont on 
détermine le nombre fie doubles , ou la hauteur , lorsque l'unité 
de more est ia censé dite a» ion JDiéii; »! c*esl la censé ordî» 
nair» qui sert de mesure, il importe pea alors que Ton fixe It 
la hauteur à donner aux tas* 

Void la diflérence qa*il y a à employer la censé ordùuàrt on 
la oense a» bon DUu* 

Lorsque le minerai a été lavé , on le plaee en tas i base carrée 
ou reetaugulaire , dont les cétés ont un certain nombre de fois 7 
pieds i ou 3" ,50 ( mesure du côté de la censé) de longueur, et 
dont les fsces latérales sont inclinées de environ vers Tin- 
térieur; on élève le tas jusqu'à ce que son plan supérieur soit 
arrivé à O^^SO au-dessus du sol , ce que Ton vérifie au moyen d'tm 
piquet éïi poignard de 0",50 de bautear, que Ton a planté dans 
le tas ; on place ensuite et de la même manière sur ce 1 tas , un 
2.« tas également de 0",50, puis un 3.» et un 4.« tas aussi de 0"'y)(^ 
chacun de hauteur; rarement Ton en met un plus grand nombre: 
chaque assise de 0^,,'iO ainsi formée , coiisliluc ce que Ton appelle 
un double ; on dit alors que le nionl a autant de doubles qu'il y a 
de tranches de U"",*)0 stiperposées. S'il y a qiralre doubles , la hau- 
teur du mont devrait donc èlrc de ^ nn-lrcs ; inai^i la hauteur totale 
du mont n'e>l plus de *i nitin s , parLcque le minerai s'est lassé et 
que l'on a pris les mesures avant le tassement ; oo calcule cependant 

I La censé est Tonilé de mesa» employée dms te Bainint ; ms diœ^ 
siens varient suivant les localités et les usages; cependant, on adopte 
pénéralemont celle de l'entre Sauibre ot Meuse qui équivaut, en moyenne, 
à 2 mètres cubes ou 30 hectolitres, et qui consiste en une pyramide u^Dquée 
dont le base est un earré de 7 pieds >/4 de S.*-Lambert de eélé , et dont ta 
haateorest de 17 pouces ; les autres censés ont 8 pieds pour <^té du carré 
sur 17 ponces de haal, oa bien 6 pieds de cété car i7 pouces de hiat. 
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cominè si dleélait de â mètres ; pour 4 doubles , la hauteur totale 
n'est sottfeDt que de I^^SO et même moins au lieu de 2 mètres. Le 
cubage des monts calculés de celle manière» est dit à la eense 
ordmoim ou au poignwrd. 

La mesure à la censc au bon Dieu , se fait comme il suit : on 
plante dans le premier doui)Ie une perche dont In hn iitciir comprend 
un nomlire dv. fois 0'»,yO è^-jl au nombre de doubles que Ton vput 
donner au monlj on élève alors le tas jusqu'à ce que le plan de sa 
face supérieure soit arrivé à l'cxlrémité de la perche ; s'il y a 4 dou- 
bles, la hauteur totale après que le nionl est formé, se trouve de 2 
mètres au lieu de i"»,80 et inoiiks qu'elle nurait été avec la mesure 
H la censé au poignard; ici, la hauteur du tas est prise après que le 
tassement s'est opéré. Dans ce mode de meî§nraf;e, de même que 
dans le cubage à la censé au poignard, le idoiiI est dit avoir 
4 doubles ; seulement sa hauteur réelle se trouve être de 2 
mètres dans un cas et de i'^^SOet moins dans l'autre; il y a 
donc une différence sensible en ph» lorsque l'on mesure A la 
censé mtbonMHeu. 

l€ pmmar paiera mt» redeMmee fixe d$ par an #f 

par arê ik krram occupé par ses fo899$f cAernins, tawnrê «C 
Uu dê minerai, ( Cette redevance varie de 4 A 6 francs par are 
de terrain.) 

^ il ura Èeau , oittsâdl I» iravaax terminée ear un poml , 
de réiahlir h terrain en état de euUwre el de remettre la terre 
végétale sur les déblais provenant de eee explaitaiions. 

" Il s'engage d exfioiier au moine ..... eeneee kwéee par 
année. (Cette clause n'est pas souvent admise par les preneurs, par- 
cequ'clle peut devenir très onéreuse pour eux, si, par suite de 
crise industrielle ou pour toute autre cause, ils ne peuvent trouver 
à placer leurs mines; cependant, quand les propriétaires insistent, 
les preneurs admettent quelquefois un chillVe lorsqu'il ont des 
données f?ivornhî«'> «iir In composition du srlte; mais alors ils 
mettent pour condition di pouvoir résilier leur contrat au bout 
de chaque année s'ils le trouvent convenable.) 

— Le présent contrat sera valable pour un terme de 
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annéet, (Quand on fixe un terme c*est ordiatirement 9 «us; 
cependant on fait aussi des contrats pour 5, 15 , 30 «ni a 
davanlage; quelquefois môme pour un terme tUimi té. ) 

— Les paiements devront s'effectuer d • • • • , (on déUurilÙae 
le lieu ) aux époques fixées ci -après 

Les coulrnts sont faits en double et sur papier timbré. 

Si les terrains dans lesquels on se propose d'établir d^ exploi* 
l.iiioris sont mis en locution par les |ti opriétaires , ces derniers 
s'arrangent avec le loenfaire pour riniJnnniser du chef de priva- 
tion de culture; quelquefois ce|)endaat, ( ohhup (J;ins les minières 
des environs de Tournay, ce sont les ex|)luiiaiiU qui ont à régler 
cette indemnité avec le louUaire; ils leurs paient assez ordi- 
nairement le double de la location ; celle indemnité n'est due 
que pour la portion de terrain occupée pur Texploilant. 

Lorsque les lerralos & exploiter appartiennent à des iostittt- 
tioni de bienfaiMiice oué d'antres administrations publiques, 
les contrais renferment encore quelques elaoses parlloalière» 
ou nn peu différentes de celles que nous avoiis données plos 
bant; en voici» par exemple , quelques-unes qui ont été imposées 
par les administrations de certains bureaux de bienfaisance. 

^ la eoMvenftoi» sorftra ses ejfels avisildl «préi CappnA»' 

fîofi dbfifi^ par l^oulorUé compHenle , et finira û , leraie 

<^prèi Ufud ies jtrmturt i'itiardtimt UnU ode dêjouiêtaau, 
iouf aux céâaniBd proroger Je dit terme sur ttne demande écrite 
dee prenewre ei ceux -et le jugent cottvenahle, 

( La cession était faite pour le terme de 9 ans. ) 

— Lee preneur» devront e'entettdre avec ie$ locataires des 
terrains pour obtenir leur coneentemcnt ; ils seront tenue de les 
indemnieer et de garantir le bureau de bienfaisance contre toute 
demande f prétention ou poureuite dee dit» locataire» du ckcf de 
la dite extraction. 

— Les preneurs devront épuiser tonte la courfip l'rplni'able 
de minerai que renferme charjuc parrdh de (oie, cruut dy 
ressrr f'i'xtraclion ; l'i\r(rar(}(>>i nu se, fera point en même teinpi 

sur (ouirs les parcelles concédées, mais tçuleme^utr à 

la fois, au maximum. 
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Leê fHTtneurê paieront (généralmenl I fr. à 1 fr. SO) 

par m* dê minerai aitt$i «sipfrml, plw SO p. «/o du fermage 
annuel dee parUeg conUdéee; eetle indemnité de SO p, <>/o du 
fermage sera servie pour chaque parcelle séparément jusqu'à 
Fépuiêemenl de la eoucke exploitable de minerai qu^elte eon- 
tient, et pour celles non exploitées ou dont l'exploitation ne 
serait pas achevée, pendant toute la durée du contrat. { Comme 
on lp voit, rindemnité de t'O p. "/o se paie sur toute la pièce 
de terre concédée; mais l'intli imiité au locataire ne se paie en 
général que pour la partie dont on lui enlève la joui'^snnce. ) 

Le cubage du minerai se fera ( tous les 15 jours ou tous les 
mois) en présence cf tine personne dvltytn'f par le bailleur. 

— Si le preneur n'extrayait pas, ou .s'il éludai f en totalité 
ou en partie cette obligation pour t*extraetion du minerai de fer 
que renferment les parcelles de terrain indi(juées dans Vacte, il 
serait passible d'un double fermage satis préjudice des dom- 
mages et intérêts qui pourraient en résulter pour le cessionnaire, 

— £e baUkur ne sera pas tenu de procurer au preneur un 
pOÊSage pour tu opêroHiim H k IroiMgNHt du minerai ; le pre-^ 
neur devra, à cède fin, t^enUndref comme il le pourra f arec 
Im proprikatree ou heataireÊ riœrainê* 

^ Deux moi» auphn tardapr^ê la MttolîM de tadil»joui»- 
temee. Us preneur» dearani avoir eomplHemmU niteié à kurê 
frai» le» dit» ierrûin»^ et le» remetÊre enbonitatd» culture, en 
suivant pour le nivelimmt et I» remblai, te» ifutrutHon» écrite» 
de» €e»»ionnaire», 

— L» bailleur n'entend garantir le prenour Vautre» troM» 
fa» ceux qtti dériveraient de ses droit» eomm» propriétaire. 

— Le» frai» ginéraleumt quelconque» »»nî à la charge du 
preneur* 

Telles sont les conditions généralement reprises dans les con- 
trats pnssès entre les propriétaires des terrains miniers et les 
exploitants. 



Riploititiii l«8 fitttt. 

Nous allons iiuli(|uer luainlonnnt et d^uoe maDière succincte, 
comiuenl r('\|)loilation est opérce. 

Avaiil de ( oinruenccr l'exploitatiou dans un terrain on loa 
suppose qu'il y ;i du minerai de f(T, on clicrclie à recorm ilire la 
position (lu uiic uu moyen de petits puits convenablement espacés 
les uns dis autres. Ces puits, qui dunnent déjà une idée delà 
nature et de la richesse du gUe, servent à déterminer Templace- 
uicnl le plus convenable pour ouviir une exploitation, et la ma- 
nière dont renlévcment du minerai devra élre opéré. Ces petils 
puits I creusés généralement dans des terrains meubles, n'ool 
que 1 à 1",50 de diamètre, et , lorsque le besoin se fait acalir, 
on en garnit les parois avec des perches ou des petits cadres en 
bois ; ce revêtement, qui est d*une grande simplicité» eiige peu 
de temps pour être établi et n'occasionne qa*ane assez faible 
dépense* Lorsque Ton a atteint le gtte, on prolonge le poils 
afin de reconnaître si Ton pourra y établir une exploilalîoa 
avantageose. 

Le eransement de ces puits, dans les terrains où Texislence da 
gîte n*est pas à pen prés déterminée par les exploitations voisines, 
est au compte de rexploitant ; on paie environ fr. 0,70 par mètre 
d'enfoncement dans Targile, et fr. 4,C0 à 1,80 quand ce sont des 
terrains plus difficiles à travailler; dans legUe même, ondooae 
seulement fr. 0,50 par mètra parceque le minerai que le mioeiir 
extrait dans ce travail lui est payé à part. 

Si le gtte est déjà suffisamment exploré dans le voisinage, le 
creusement de ces puits est au compte des ouvriers lorsque l'ex- 
ploîtalion doit se faire par puits et galeries, parceque ces puits 
doivent leur servir pour opérer l'extraclion du minerai ; daos ce 
ras , si l'un des jiuils n'ahoiîlit pas au gîte et ne doit par consé- 
quent ( ire d'aucune utilité , les ouvriers ne reçoivent pasd'iodem- 
nité : ces puits manques se nomment flùUs, 
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Lorsque le gtle , reconnu de la manière que nous venons d'in- 
diquer , présenleuiie épaisseur eouTeiiable, on se met en mesure 
de Texploiter à ciel ouTerl si la couche de terrain qui le sumioule 
et que Ton appelle eouverlure^ n'a pas plus de 3 à 4 mètres 
d'épaisseur, et par puils et galeries, s'il doit être reneontréà 
une plus grande profondeur. 

ExptoiUUon à ciel ouTert. 

Pour opérer Teiploilation à ciel ouvert , on commence par 
enlever, sur une certaine étendue, les terrains stériles ou la 
couvertufo qui recouvre le minorai ; ce travail préparatoire est 
payé aux ouvriers à raison de fr. 0,15 par mètre cube pour 
fouille dans la terre végétale ; à ce prix un bon ouvrier peut 
gagner jusqu'à 2 fr. 50 par jour ; on paie en outre pour trans* 
port des déblais ou frais de brouellc? , fr. 0,Î0 par m" pour 
cbnqiîf^ rf\n\ âr 30 mètres de longunir hoiizonlale. Si }r cou- 
\< rliii r ( oiitjit ( ih] des lits de gravier ou des couches de phtanite, 
le prix (1( la fouille varie alors de fr. 0,30 à fr. 0,50 le m' sui- 
Tant lu dureté. 

Lorsque la couvcrlure est enlevée sur une étendue suffisante, 
on commence à exploiter le minerai. La mine détachée est con- 
duite hors de Texcavalion et on en forme près de in minière, des 
tas réguliers ; on cube ces tas pour déterminer le travail fait par 
les mineurs. 

Les III incurie sont généralement payés à la ccnsc de minerai 
brut extrait; on leur donne de fr. 2,50 à fr. 3»00 par censé; ils 
peuvent extraire en une journée, environ 1 à 1 i censé de iiiinc 
chacun. Dans quelques cas , il y a des prix différents pour le 
minerai en morceaux ( le gros ) et pour le menu ; on paie par 
exemple fr. 3,50 par censé de gros, tandis qu'on ne donne que 
fr. 2,95 par censé de menu. 

Dans les minières où l'on reprend à ciel ouvert des piliers 
ou des parties de gite laissés par les anciens extracteurs, le tra- 
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vail des mineort mi ploB facU« pBreeqne le Mmin esl déjà 
n grande partie bovlevené ; on eivrier peut alors enlever jti> 
qa*à S I à 5 ceneea de minerai brat par jonr et l*an ne paie tfm 

fr. 0,70 à 1 ,00 par censé brote. 
Ifteploitation à ciel ouvert est poussée le plus bas possiblei 

on ne s*arréte que lorsque l'affluence des eaux devient trop con- 
sidérable. En général , dans la plupart de nos minières ainsi 
exploitées, on ne peut descendre !\ plus de S ou iO mètres de 
profondeur parceque Ton est trop ginc pm les rrinx ; on doit 
alors, si Ton veut poursuivre, employer des appareils d'épui- 
sement. 

Iiplêltaititt par pMlU et galariM. 

A part dans les minières des cnviiuus de Toumay et dsM 
quelques rares localités de ran ori iissement de Charleroy, l'ex- 
ploitation du mtiu l ai de [er dans le llumaul a lieu acluellemeot 
par puits et galeries. 

Voici comment on opère : 

On enfonce un puits jusqu'au glle et on ne l'arrête qu'au nivean 
des eaux ; ce pnita cet de forme eireulaire, de I%tt0 A i%80de 
diamètre , et les parois sont gamks avec des aires, e'esl-AHlire 
avec des branchages , planches, etc. On pratique alors sqon^ 
aivementdana le gtlc et à partir de ce puits, des galeries Ion- 
sonlales que l'on arrête ordinairement lorsqu'elles ont atlsinl 
une longueur de 10 à ilk mètres ; on les pousse dans tontas les 
directions, le puits étant pris pour point de départ; il B*ja 
ordftoairoBMnt qii'nne gaMe en eiploilalion et reranaal m 
tra?aille dans deux è la fois, ionqu'une galerie a atteint la Isa* 
gueur de 10 A IS mètres , on en ouvre nue auUro à côté et m 
même niTcau et ainsi de suile; entre ces galeries, on laissa dv 
massifs de minerai pour soutenir le terrain. Lorsque le preautf 
étage est sillonné d'un plus on moins grand nombre de galeries , 
on se reporte à nn niveau supérieur immédiatement an toit én 
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premières gâteries et \\m exploite qm loinrelle traacbtborlioak 

talc de la même manière que la tranche précédente ; on remottlt 

ainsi ?iicrr?Nivemcnt jusqu'à la lèlc du gîte. Avant de com- 
mencer l'extraction à un étage snpt'iitur, on comble le fond 
du puits jusqu'au niveau du nniivd elage : les galeries sont reah" 
blayécs au fur et à mesure qu'on les abandonna. 

Quelquefois, on exploite le gUe de haut ew Las ; on commence 
par la télc et Ton va en «iesceadant jusqu'à ce que l'on soit arrêté 
par les eaux. 

Dans le premier mode, de bdS en hauL , on est exposé à perdre 
du minerai en plus ou moins grande quantité, parcequ'il se 
détache souvent du ciel et dci> parois de la galerie cl qu'il se 
mélange avec les remblais. Dant le mode, it haut en bas, 
reoIftveMeat de la prMiière trand» produit in MuteiMiit Itèe- 
aeniêble dans la atnvaHiire dn glle et les eai» plofklea paafent 
alon arrif ar faailaMit daoi les trafani et gtar bcaaeaiip Im 
mwmn ; cependant, eonune la eonfertnre daa gltea n'en paa 
ao«f ent asan imperméable pour a'oppotar à la filliation dta eau 
mparicwlIeB» on n'èckappe paa toiyenn , en eiploilant de bas en 
hant, é rhwonrènienl da Tafluenea de eea eaui. 

Les filerieB d'eipleilation n'ont pas tanjann une direetion 
ceaatante: eainnie en Meentre fréqmBNDsnt dans les gisements 
de minerai de fer» des masses plus ou moins Teloaunensesd'arfile» 
en d'autres roches stériles , les mineurs les contovrneot avec iea 
pleries , et ces dernières présentent ainsi, la plvpart da tcaqpa, 
nne direction très*irrégulière. 

On donne &ces galeries d'exploitation une hanteur de i">,80 à 
â",40 et une largeur de à 1'»,80; le minerai détaché est 

placé dans des pnnit is à [leu prés hémisphériques, qui sont con- 
duits st?r des traîneaux jusqu'au puits; ces paniers, qui peuvent 
contenir de ôOà 55 kilogrammes de minerai , sont amenés au jour 
au moyen d'un tretiil à une ou deux manivelles établi à TortliGe 

du pu ils. 

Lorsque rexploitaliori càt lerniiiire |inr un jMiits , on le remblaie 
entièrement et l'on eti ouvre un autre à quelque distance | les tra- 
sÉaiB. — TOUS IV. 14 
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vaux de deux puits sont souvent isolés par un massif (espoote) de 

minerai. 

L'exploitation telle que nous venons de la décrire sommaire- 
ment, est pratiquée à l'entreprise par des ouvriers au nombre de 
trois, quelquefois quatre; ces ouvriers secharerent dexjiloiter et 
d amener au jour le iiiimi ai , moyennant un prix flxe de tant par 
censé de miuciai brut extrait ou de minerai lavé; on préfère sou- 
vent payer les ouvriers à la censé lavée, parce qu'alors leur intérêt 
est de laisser le moins possible de pierres dans le minerai qu'ib 
eilnueDi, ee qui est aussi à ravaolage da propriétaire de la mi- 
nière. Ces ouTrien ontè lenr charge Ions les llniis d*exploilatioi; 
ils doivent foorntr le irais pour le soslènenient des galeries , Im 
outils pour détacher le minerai » les paniers poar le transport, 
]*hui]e et les lampes d'éclairage » ele.; le maître de la minière n'a 
à son compte qne le creusement des puits , et doit donner I» 
treoils. Cependant, il arrive quelquefois, (comme cela se pratique 
assez généralement dans ia proYince de Namur , surtout dans les 
minières libres appartenant aux administrations communales), 
que les ottTriers creusent les poils à leurs frais et doivent fournir 
tous les appareils. Dans certains cas, le propriétaire iifre aux 
ouvriers les bois pour l'étançonnogc des galeries ; il leur retient 
alors, de ce chef et suivant le prix des bois, de fr. O^ttO à fr.0,70 
par censé de minerai brut extrait. 

Les trois ouvriers qui exploitent par un [mils forment une 
baiide; deux d'entre eux travaillent à l'intérieur et le troisième 
reste h la surface pour la manoeuvre du treuil et pour déposer, en 
tas , le minerai extrait. 

On paie au chef de la bande (qui partage également nvpcsesdeux 
associés), fr. .>,()(• à fr. 8,00 par censé brute extraUe ; ce prix 
dépend de la profuiuieur de l'exploitation, des circonstances de 
gisement et de la difllculté du travail. Une bande de 3 ouvriers 
peut exploiter par jour de i è à 2 è censés de minerai brut. Quand 
on paie à la censé lavée, on donne de fr. 10,00 â Ikr. 17,00 par 
censé, suivant la profondeur à laquelle a lieu reitraetion (de S é 
80 mètres) et selon le rendement en minerai lavé (65 A 4» p. «/• 
du minerai brut). 
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GMDme le atiMnii flit mvent plus ricbe sons le niveau des 
eaux qu*au dessus, on povfMU rexplnilalioa en profondeur et 
l'on épaîM alors les eani «d moyen de Umiiee et de ireuils par 
on puits spécial ; dans ce cas, on ajoute aux prix ci-deMoe doD- 
Aés, fr. 0,Î50 à fr. 1,00 pur ceiisc de niinrrai brut. 

Quand 1rs ouvriers cessent Texploitalion par uo puits, ilsdoi» 
Tenl reniblu\ i 1 ce puits A leurs frais. 

Ij's travaux, établis comme nous vpnon*^ d»» l'indiquer, obligent 
queJquciois à prendre certaine» dispoti lions partionllères pour 
fournir de i'air en quanlilé suffisante aux ouvriers. Lursqne les 
circonstances le permellrni . on fait entrer l'air par un puits 
et on le fait sortir par un aulit ; quand on n a |>as ce moyen, 
on élablil des conduits en bois dans le puits d'extraction et dans 
la galerie ; l'uir sort par ces conduits , et la marche du courant 
est quelquefois activée par un petit ? entilateur ma à bras d'homme 
H disposé à l'orilice du pvils. 

Généralement, il y a dîme une minière et dans nn certain rayon, 
pinaienrs pnils en exploitation en même temps- 

ie propriétaire d*one minière a sur les lieux an représentant 
appelé fiuiknr , qui mesure les tas de minerai pour déterminer le 
tmYnil des onvriers , qui règle les salaires , qoi s'assure si les mi- 
nanrs ne kissenl pasde pierres dans le nUneraÛ ti l'on exéeate le le- 
vain convenablement, de*; ce facteur ne visite et ne Térifie qae 
trioHmremeot les travaux d^eiploitation , et il n'a que peud'antorité 
snr les ouvriers pour leur foire adopter un système quelconque de 
travnil. De là, il rêsqlte qneles ouvriers exploitent» pour ainsi dire, 
comme bon leur semble; qu'ils ne poussent pas leurs galeries 
aussi loin qu'ils pourraient le faire, parceqne les diflicultés du 
transport intérieur augmentent avec la dislance et que le prix qu'on 
donne pur censé extraite reste le niéme, quelqu'éloigné cpjc soil 
du puits râtelier d'arrachement ; qu'ils prèfèrefit conduire les 
galeries en plein minerai piului que le long des remblais, prtrcc 
que la dt-pens*» «qu'ils ont à faire jiour le boisage est iautJidic tiaas 
le [Il iiiio] (11^ dans le second ; entia,que lorsqu'ils rencontrent 
une parue de gite plus Uiilieile à enlever que ecUe qu'ils viennent 
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de quiKor, i!s la laissent en place, parce qu'ils ont plus de bénéfice 
A cxjjloiler les parties faciles h détacher : il est à remarquer ici, que 
Irt'S-souvenl , le minerai If plus dur se trouve être le plus riche. 

Il faut donc bien recoruiailre que le défaut d'une direction intel- 
ligente des iravaux entraîne la perte d'une certaine partie démine- 
rai et peut mener quelquefoi^ au gaspillage du gite; que lemanqae 
de moyens d'épuisement suflisants oblige à abandonner dans 
beaucoup de cas Texploitalion de la partie des gîtes située sous le 
niveau des eaux ; el cependant, comme nous l'avons déjà fait 
remarquer, c'est ordinairement souft le nivean des eaux que se 
trouTe le minerai le pins riche ; enfin, q«e Tabandon des travam, 
alors qu'ils ont déjà occasionné un grand bouleversement des 1er* 
rains , ne peut que rendre plus difficile et peat-étre Impossible» 
dans quelques cas , Texploitation fntare des parties infârienrei 
des gîtes. 

Voilà quelques-uns des inconvénients du mode acliiet d*eiploi- 
tation des minières. Sans doole , il y aurait moyen de prévenir en 
partie ces pertes; pour cela , il faudrait réglementer eonvena- 
Mement Taménagement de cette richesse minérale dont l'exploi- 
tation est aujourd'hui livrée au caprice do propriétaire. Il faodtrait, 
dans certains cas, et principalement pour les minières qui sont 
abandonnées à cause de la présence d*nne grande quantité d'eau, 
que le gouvernement pût accorder des concessions. Actuellement, 
les propriétaires délaissent leurs exploitations lorsqu'ils ne peu- 
vent plus les assécher sans avoir recours à des appareils puissants 
et coûteux; ils ne veulent pas élablir ces appareils, parce qu'il» 
n'y trouvent pas assez d'avantage el parce qu'ils ne veulent pas 
épuiser les eaux des minu r( s (\v leurs voisins. Il résulte de là, que 
beaucoup dv minières restent improductives alors qu'il serait en- 
core possible d'en tirer parti. 

Mais l'autorité administrative ne pourrait intervenir utilement 
qu'en froissant certains usni;i s consacrés par le temps et qu'eu tou- 
chant au droit qu'ont les propriétaires aux minières de fer en amas 
superficiel gisant sous leurs fonds, droit établi par les lois qui, 
dans notre pays, régissent actuellement les mines en général ; i'io- 



Digitized by Gopgle 



— m 



térét public peut élre un motif suffisant pour que la nation inter- 
vienne dans raménagcment des gîtes de minerai de fer, comme 
elle Ta fait pour les mines de houille et pour les gîtes de mi- 
nerais de plomb , de zinc , de cuivre , etc. La question est de 
savoir 8*ily a réellement utilité publique à ce que celte iiit^ i ven- 
tion ait lieu actuellement ; nous n'examinerons pas ici ce poinl, 
parccque nous aurons occasion d'y revenir dans le dernier clia- 
pitre de ce tr»? ail. 

Le tavatedef ntecnilseitfliéeBlè, lorsque c'est poseible » a«r 
les iMTds desnisseavioiiiiee rivières; mais le plus sovfett» U « 
Ken mt place y à quelque dietaaoe des fosses d*cxlraelMB, 

Quand on lave sur lee bords des rivières» «i se aerl de rables 
pevr renoer le wneraî eo«s TeaR et le retirer tnsnilei a|irès 
qa'il a été snffisanmeDt dépouillé de la i^oiae; le rivap 
sur lequel en fait eelle eftèratioa doit avoir été «onvsMUeneiit 
aplaoi. 

Quand on exécute le lavage sur place « on pratique dans le sol 
vne excavation rectangulaire, à fond plat, mais à faces lalteales 
inclinées de 50 à 4â* ; Tune des deux faces les plus loBfves» oelle 

prés de laquelle les laveurs se placent pour remuer le minerai , est 
ordinairrmnnt pins inrliiifV qtir l'niilre face ; on donne n cpHe 
PTccavnlion iirir pro londfMi r deO^^iO ;i 0"',î)0, une largeur ilc i!"',50 
.1 ."î^'.iKi ;i lii partir >iiprnr(nT' et de 1"%40 à 4"", 00 à la partie infé- 
rieure, et ufie longueur de -S à 10 mètres ; le fond et les faces lalé- 
ralrs sont garnis de planclies. Cette excavation, ainsi disposée, 
constilui' tiii Unoii*. On place le lamerai brut dans ce lavoir et 
l'on y fait an i VI r de l'eau en quualité telle que le minerai se trouve 
noyéj les ouvriers rcaïuent alors le iniiierui avec des rables. Quand 
il n'y a pas de cours d'eau naturel , on forme des réservoirs et l'on 
snèee Teau dans le lavoir au moyen d'appareils mis en jeu par 
des iMflunes et quelquefois an moyeii de machines à vapenr. Si 
rsB ne pont disposer qne d*aae faible qoentitè d'eau > on la re- 
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cueille au sortir du lavoir dans des bassins où elle se clarifie en 
laissant déposer les matières nrgilrnjîrs qu'elle lient en suspension. 

Il y a un plus ou moins grand nombre de lavoirs suiTaot la 
quanti (o de mines k trailor. 

Ainsi que cela a lieu pour l'exploitation du minerai, le lavage 
est fait à l'entrepriàc par des bandrs (iduvners ordinaipemenl au 
nombre de trois pour un lavoir; deux de ces ouvriers remuent le 
minerai avec des rablcs, le 5.* le relire lorsqu'il est eonvpiiahle- 
meiil dépouillé de sa gangue ; quelquefois, il y a pour un lavoii un 
ou deux jeunes ouvriers chargés de séparer les morceaux de minerai 
qui sont eDtoQiés d'une couche plus ou moins épaisse d*argtle col- 
kiDleqQiB*a pu être détachée pcedint l*epèrati€n du Imffi; 
cet morecaui de minmi soai ètelés sur le sol , et ion Thillueiee 
atmosphérique, l'enfeioppe aryOeOfe se deîsêehe, as IMIIb 
ensuite et peut alots être facilement enle^. 

Le facteur surveille l'opération et férilie si les euvriert travail» 
lent oonfenablement. 

Le minerai retiré des la?oirs est dé|KMé en las présentant li 
forme de coins tronqués dont les côtés de la base comprennent on 
certain nombre de fols la longueur de â^^SO (mesure du côté de la 
censé), et dont la hauteur ne dépasse pas ordinairement 2 mètres; 
chaque lavoir a son tas particaiier ; on cube ces tas pour déterminer 
le travail des ouvriers et la censé est toujours prise pour unité de 
mesure. 

F,es lîTveurs sont payés à la censé lavée. Chfiquc h intle reçoit de 
fr. 3jUU à fr. 4,50 par < r'nse lavée, suivnni nnn'M ;H est plus 

ou moins facile ù laver; une banflr lii' ri iiommes peut donner, en 
une jiuii'in c, de 2 à 2 i censés iiuiiiTai lavé. 

Le bioiirfteur qui traos|M>rte le minerai brut au lavoir est aussi 
payé à la censé lavée. 
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§ 5. NATURK DES MLNiiiUlS. 



Les gîtt s t \pl Dites dans la province de Tfainaiif ne fournissent , 
))our ainsi dire, (|u*une seule espèce de minerai de fer, l'hydrale 
de péroxideou limonite; quelquefois , mais cela doil être considéré 
comme exceptionnel, on trouve dan^ ces g! les du cat bonite de 
fer en quantité assez grande pour donner lieu à une exploitation 
suivie. 

Le carbonate de fer est généralement compacte, trés-dur et 
de eonlenr grise analogae à celle da calcaire; il est d'autant 
piaf riche qui! est plm dsr : qoand il est Mable, il n'est pas de 
beiiiie qaaillé parce qu'il est alors trop mélangé d*arglle. Par snit^ 
de sa grande dAtetéi ce minerai est rarement exploité parce qa» 
les frais d'arrachement sont trop élerés ; tes maîtres de ibrgea ne 
le connaissent d'aillears qoe depnis peu de temps ; ils le regar- 
daient auparavant comme matière stérile; cependant, après avoir 
subi un grillage convenable , il peot donner de la iSonte de moniag» 
de très*bonne qualité, surtout lorsqu'il ne contient pas une trop 
forte proportion de soufre; ce minerai forme généralement, dana 
ks gîtes , la transition entre la limonite et le sulfure de fer. 

L'hydrate de pcroxide, qui probablement provient de la décom- 
position du carbonate de fer , i\ pour caractère particulier , de 
produire une poussière ou raclure jauntilre, tantôt assrz claire, 
tantôt tirant sur !»• hrmi ; on lui donne le nom d'hydrate parce 
qu'il contient une certaine quantité d'eau à l'état de combinaison. 

Los limonitcs fournissent diverses qualités de fer ou de fonte, 
suivant la natui(> <1p la ganpne qui les accompagne, et suivant la 
quantité de soufti; ou de plio>|'tiore qu'elles renferment: ainsi, 
t on distingue hs tnines de fer jurt, Im mines dê 1er tendre et hs 
mines ih fer jurfis. 

Par iiiun^ de fer fort , oii ciUcnd les limonitcs dont la gangue 
est ordiuaireuient siliceuse; ces minerais ont une cassure 
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daire^ vive, nette, Traldie «I onie^ leur couleur est générale- 
ment le jaiiiMf if ; la gangue contient des |»etUi eaillou roulés de 
quarli Uane et des morceanz de silex. Le fer qui profieat de ee 
minerai est très -fort, très-nenreuz, résistant à froid et ne se 
rompt que lorsqu'il a été plié plnsieurs fols ao même point; il 
convient ponr la eonfeotion des fnèces qnt doivent présenter mm 
gronde résistance , des rails de ehsMins do ler par eompiey 
snrIoHt lorsqao l'on a soin de oonposer ks tronsses de msmlère 
fne le bourrelet de oes rails soit formé de fer nn pen dom. ponr 
éviter les déchirures. En |énérel ces nunerais sont tr ès ^ f iehes. 

Les mines de fer tendre sont celles qni contiennent prcsqns 
toujours du phosphore ou nne quantité notable de soufre ; lear 
gangue est schisteuse et rarement siliceuse , du moins dans le 
Hainaut ; leur cassure est sorivcnt brillante, miroitante (minerai 
de la Campine], et qurlqiielbis très-terne, de couleur noirâtre 
ou grisâtre (iiiiiierai de Presles el de Leerncs). Le fer que res 
mines lournissent casse assez faciieirient à froid sans se plier; il 
sert à fabriquer les fers fendus. Ce minerai est aussi employé pour 
la fonte de moulage destinée h la confection des pièces qui ne 
doivent pas avoir une grauUe résistance 

On donne le nom de mitieâ de fer tndis A certains minerais I 
|:arij^ue ririi^ileusi' et .schialcuse et qui sont presque toujoui's ])îus 
ou laoiiis suUureux j leur couleur est jaunâtre ou noirâtre ; leur 
cassure est plus terne et plus foncée que celle des mines de fer fort. 
Ces minerais donnent du fer appelé mdlit, qui tient le mili^ entra 
le fer fort et lo fer tendre» et iU soni employés on mélange nrae 
les minerab qui produisent oes dent dernières espèces» ponr la 
fabrication de la tote destinée à être confortie en fer ; eepe»- 
dant» lorsque la gangoe est arBilcnse, de eonlonr jannftlre ou 
blandiâtre (minerais de Gougntes et de fiars-la-BnIssièra), ils 
conviennent ponr la fente de moulage. Ces minerais sont oeiivent 
manganésllères et d'un faible rendement. 

Enfin les mines siliceuses sont encore désignées sous le nom 
de mines froides ou réfractairm , et œlles à gangue argileuse sous 
la dénomination de mines d e nses on céondit. 
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11 est souvent us&cz diflicile de distinguer, les unes des autres 
et à la simpli vue. les diverses espèces de limonilcs dont 
nous venons de donner, d une manière succincte, les caractères 
saillants ; il faut avoir une très-grande habitude pour reconnaître 
ces minerais sans avoir recours à Tanalyso , et il arrive encore 
quelquefois que les personnes les plus expérimentées sont sujettes 
» coniiiu Urc des erreurs. 

Les mineruis ])ruveiiant d'un même gilc, sonl raicnicul Irailés 
seuls dans les hauts-fourneaux ; on les mélange ordinairement 
avec d*Btitm minerais de nature et de qualité différentes, et, 
des proportions dans lesqn«lles se foni cet mélanges, dépendent 
les qualités des fontes d'affinage on de montage que l'on obtient; 
ainsi 9 par eicmi^ » on ne titilo pour ainsi dire janmia exdusi- 
venent des minas de kr fort siliecuses; on leur assoelo nne cer- 
taine quanlilé do mines argilenses on douées; sonfent, les 
simises se composent do mines de for fort, de fer tendre et de fer 
métis é la fols. On emploie aussi ofoo pMeurs linmidlesy nno 
certaine pioportion domines oligistes, (mines violeHes), venant 
de ia provlnoe de Namur on des environs de Huy, minss qui sonl 
excessivement fusibles et qui donnent du fer pins on moint 
tendre ; ces mélanges sont nécessaires non seulement ponr obte- 
nir des produits de qualité donnée , mais encore pour rendre la 
réduction des minerais fooile ot l'allnra des hnnts-lisnmean 
régulière. 





CBAriTRE II. 



LOCALITÉS OU L*ON EXPLOITB LE MINBEAI Iffi FER. 



Le minerai de fer a été troii?é dans beanconp de eomoHiBes 
de la profince de HaioaQl; il a donné Ken à des exploîlalioas 
nembreascB, qni ont été pins on moins soifies on même abaa- 
données, snivant qne Tindastrie sidénirgiqae était florissante si 
languissante; quelques-unes de ces minières, oa?ertes posr 
ralimentation spéciale de certaines nsines» ont dû cesser d'étn 
en eiploitotion lorsque ces établissements ont été fermés, parce 
qn'elles se trouvaient trop éloignées des antres eentres de eoa- 
sommation. 

Voici , classées par groupes , en allant du nord au midi et du 
couchant au levant, les communes dans lesqnelles les principsies 
exploitations ont été opérées. 

I. Chercq, — Vaulx, — Gaurain-Mamecroix» 

II. Saint-A})ian(l 

III. Leeniea, — MotUigny- le -Tilleul , — Bou^iouiXf — 
Prestes , — Châtelet. 

IV. Jnncrel, — Àeoz, — Villers- Potier ie, — Gougniett — 

Gerpinnes. 

V. Sars-la-Buîssièrc , — Lobbes, — Thuin, — GozUf — 
Nam-sur- ff cure , — \alinne8. 

VI. Erquelinnes , — Solre-sur-Smnhre , — Merhes-U - Châ- 
teau , — La Buissière^ — Fontuint;-Valmont, — Biesme-soui' 
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Thmnf — Bangniei, — Thuitliei, — Ctntr^iur^ffeitrê» 
VII. Lwgnie$,-^Sdr&-Saini'Giriff — BeaumonL 
VIIL Forgei, — Bwthn, — Baikux» 

Outre ces huit groupes de communes , il y a encore beaucoup 
de localités où la préseueedu minerai de fer n été conitntre : nous 
citerons, entre autres, les communes de .UorlantoeU, de Lenê, 
d'Auftwifi , de Bloregnîrs, de Thieu et de Strépif. 

Dans la commune de Morlan welz , on a trouvé , intercalé entre 
des bancs de schiste appartenant au terrain liouilicr, du carbonate 
de fer en rognons de formes et de dimensions variées . et qui , 
en cerluins points, parait constituer une couche dont l'êpais- 
seiir dépasse 0"»,09 à 0",iO; peu de recherches ont été faites 
jusqu ici à l'endroit où ce minerai a été rencontré; on ne peut 
donc dire si réellenif-ni il constitue un gile exploitable ; cependant 
l'on a plusieurs indices qui peuvent encourager à faire des ira- 
Taux d'exploraliuii. 

Dans la commune de Leiis, ou a rencontré sur plusieurs points, 
dans les sables du terrain tertiaire, du minerai de fer en couches 
de 0",'I0 à 0",i5 d'épaisseur, consistant en une aggluiinatioa 
de sable et de silex en morceaux , par de Toxide de fer; bien que 
ee mioerti soit de très-mauvaise qualité et paraisse phosphoreux, 
comme c*e8t assez généralement le cas de tous les minerais qui 
se Iroofent dans une position géologique analogue , on n*en a pas 
moins la certitude qu'il y a do minerai de fer dans ces localités 
et Ton peut espérer que des recherches ultérieures pourront 
amener la découverte de gttes exploitables. 

Enfin, dans les communes à'Atdnoiê et de Blaregniu, on a 
aussi constaté « sur plusieurs points, la présence du minerai de 
fer; on a rencontré des dépéts de limonites dans les sables du 
terrain tertiaire; mais les gttes sont peu épais et d'une faible 
étendue; le minerai qu'on en a retiré, était siliceux et phos^ 
phorenx : aussi n*a-t-on pas établi d*expioilation un peu suivie 
dansées localités. 

Il en a été de même à Tkiêu et à Sirépy, 
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DBSCRiPTlOM DES GITJBS. 



I. 

Chefcq. — Vaih. — 6amii-R«BMrtii. 

Le minerai de ter se présente dans le? communes de Cbeixq, 
Vaulx et Gaiiiuin-Ramecroix,en filons plu^ nu moins développés, 
s'épanchant sur le calcaire cnndnisien ou remplissant des fissures 
ou des cavités qui se trouvenl dans ce terrain ; ces gîtes «ont géné- 
ralement peu élendus, mais ils se trouvf nt n^sez rapprcMihés les 
uns des autres; leur ensemble forme une sorte de bande qui se 
dirige à peu prés de l'ouesl-sud-ouesl h Tesl-nord-esl, el qui fa 
en s'élargissant dans cette dernière direction. 

Presque Cous les gttes reposant sur le calcaire sont recouvali 
par une cooche de terrain stérile doot répaîssenr totale varie 
de l«,SOà 9 mètres : aussi les eiploite-t-on A ciel ouvert. Celte 
coaTsrtore se compose généralement de terra végétale et d^argile 
sur «ne épaisseur de 1 è 2 mètres à partir dn sol » et de gravier 
avee argile snr une épaisseur de 0",!{0 à 1 mètre; pois vient le 
minerai. La eOQcbe de gravier accompagne presque tons ces gitcs ; 
aussi, lorsque les ouvriers viennent 4 rencontrer ce gravier daas 
leurs petits puits de recherche , ils sont h peu près certains de 
trouver du minerai. 

Quant aux gîtes qui se présentent dans le calcaire , Ils sent ttèt 
irréguliers et leur puissance varie de i à 4 mètres; on les eiptoits 
quelquefois par puits et galeries, et d*antres fois, en même temps 
que les bancs calcaires qui les encaissent. 

Le minerai queces gîtes fournissent est de la limonite de bonne 
({ualîté, assez compacte et présentant une couleur brune su jaune 
brunâtre ; on Tobtient en morceaux de grosseur moyenne quel- 
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qu«fois cloisonnés, et n.«;spz souvent de forme géodique ; dans 
quelques-uns de ces amas, on trouve do Binerai eo morcesiix 
renfermant du carl)onale de fer. 

En général , la gangue est nip;ii(Mjse pt de couleur qs^pt foncée; 
on rencontre des omnsdonl la gangue est de couleur jaune brunâtre, 
d'autres où elle est brunâtre, et, enfin, presque f)ai toul vers le 
contact des gîtes avec le calcaire, il y a de l'argiie de couleur 
noire, très-liante et qui se détache (acilemenl avec le minerai; 
dans quelques cas, la gangue est de couleur blanchâtre à la 
partie supérieure du gUe. 

A Chercq f les amas sur le calcaire soid assez circonscrits; ils 
sont séparés les uns dis auhca pai des masses d'argile jaunâtre et 
la gangue est générulemenl de couleur Jaune; la puissauce de 
ces gites est irès-irrégulièrc et De déptsse ordinairement pas 4 ou 
5 mètres. 

A VtmiXf la téte des amas qui reposent aar le eatcaire se pré* 
sente généralement à mains de 3 métrés sons ie sol ; dans ta partie 
sapérieure de ces gîtes, le minerai est souvent de conlenr jaonebrii- 
nfltre,etla gangueest argileuse et fortement colorée par deToxide 
de for; mais vers la partie inférieore, la conlear de la gangue est 
pins foneée et tire snr le noir; qaelqoefolsy e^est le contraire qui 
a lieu : gangue noire à la partie supérieure et jaune 4 la partie 
inférieure. Certains de ces gîtes renférment des masses plus 
ou moins volumineuses de schiste ou d*argile compacte (sotirds) 
très-pauvres en minerai. 

La plupart de ces gîtes ont été exploités à ciel ouvert; quelques 
extractions ont été pratiquées par galeries souterraines» li où les 
travaux des carrières ont mis le minerai à découvert. 

Le minerai de cette localité perd environ 30 à 55 p* */• au la«> 
Vttge ; il rend de âS à 30 p. ''jo de fonte au haut-fourneau. 

A Gottram-ltameeroix , les gttcs paraissent être plus dévelop- 
pés , un peu plus puissants et plus riches que ceux situés dans 
les deux communes précédentes ; le minerai est généralement 
de couleur plus foncée et de meilleure qualité que celui de Vaulx ; 
etkUlk, la gangue qui est également argileuse mais de couleur 



brune foncée passant queiqnefois au noir, osl moins «bondiiae 
dans ces gitcs que dans ceux de Vaulx. Certains de ces amas présen- 
tent du minerai sclustcux dans la partie supérieure, et de la mine 
assez dure el compacte vers le milieu et dans la partie inférieure. 

La perle au lavage esl, en moyeune , de 2'j p. "jo, et le reode- 
inenl en foiile , au haut fourneau, est de 50 à p. "/o. 

La plus grande profondeur à laquelle I cxpluilation à ciel oafert 
ait été poussée dans les minières de ces localités, est de 10 à 
43 mètres sous le sol; à cette profondeur, Taffluence des eaux est 
devenue trop grande pour que Ton pût continuer sans avoir re- 
cours à des appareils d'épuisement; la plupart des amas a*OBt 
pu, pour ce motif, être exploités jusqu'à la base; mais îl ea ot 
plusieurs qui n'ont pas présenté une puissance de plus de 4 méirci 
et qui onl été entièrement dépouillés. 

Pour les gîtes dans le calcaire, l'exploitation a été poussée, 
dans certains cas, jusqu'à plus de 30 métrés sous le sol , psree 
que l'on n'était pas géné par les eaux; les carrières, dans lesquelta 
ils étaient rencontrés, recevant ces eaux que l'on épuisait au moyen 
de machines i vapeur on d'autres appareils* 

Les minières découvertes dans ces localités n'ont pas été en 
grande activité jusqu'à présent ; quoique l'on y exploite depuis 
plusieurs années , le minerai qu'on en a retiré n'a servi qa'i 
l'alimentation de deux ou trois hauts- fourneaux; et même, 
pendant les années 1850 et iS\*\ , on n'y a fait aucune extradioa 
parce que le principal établissement qui consommait ces mines a 
chômé pendant quelque temps; depuis l'année 185i, on a repris 
l'exploitation cl elle a été en se développant. 

La connaissance que l'on a dos terrains de ces localités, et les 
recherches que Ton y a pratiquée-, depuis quelque lemf)S . per- 
medent d'avancer qu'il s'y trouve encore beaucoup do uiiiu iaii 
exploiter, qu'on y découvrira d'autres gîtes dnns ime |)0siti0D 
géologique analot^ue , et que, une fois que Von aura ijuuvédes 
débouchés suliisants , celte partie de la ])rovinee de Ilaioaut 
deviendra un centre de production de minerai de fer d'une grande 
importance. 
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Le minorai de fer se présente à Saint-Amand , en amas couchés 
plus ou moins développés, et qni sont déposés dans des dépres- 
sions du calcaire et de la dolomie af>j i rd iiant i\ l ûluge calcareux , 
système condrusien du terrain autluaxilcrc; ils sont généralenienl 
recouverts par une couche assez puissante de terrain tertiaire j 
sous le limon , dont l'épaisseor varie de 2°>,50 à 6 mètres , se 
trouvent des sables méiaiigès de cailloux roulés de qvarlzite et 
de grés friable, appelés hot^ianx; souTeot ces sables sont 
mettants et présentent d'assez grandes diffieoltés à Texploitation 
dn mineFai. Après les banes de sable, on rencontre des argiles 
dÎTersement colorées, puis apparaît le minerai de fer. L'épais- 
seur totale des terrains de recouvrement varie de 4 à 16 métras. 

Les amas présentent une puissance de 0",80 à 10 mètres et 
au-delà ; ils ne reposent pas directement sur le calcaire ou la 
dolomie , mais ils sont séparés de ces roches par des bancs 
d'argile et de sable de conlear grise» appelés par les mineurs 
pouffage de raekê , et dont l'épaisseur n'a pas été bien déterminée 
jusqu'ici. 

Le minerai consiste en limonite fi gangue silîcencc, donnant du 
fer fort de première qualité; sa couleur est ordinairement jaune, 
quelquefois brune ou brune rofip;rAfrp : nn y rencontre auî»si , 
disséiiiiin es dans la masse, tie^ littuatites brunes superbes, de 
trés-br»nne qualité et dont la richesse est telle qu'on les a déjà 
traitées rlireclement et avec avantage dans des fours à puddler. 

L'exploil-ition a lieu j n j uits et galeries souterraines. 

En général, la perte au lavage varie de 2a ù 30 p. '/„ ; le iavagc 
coûte environ fr. 3,i>0 par censé lavée , et les frais d'extraction 
sont en moyenne de 9 fr. également par censé lavée. Un ouvrier 
peut eitraire , lorsqu'il est en plein glle, i de censé brute en 19 



heures; mais ordiuairemenl , on cnmpto, pour nioynme de l'an- 
née, que par un puits où quatre hommes travaiileul, ou extrait 
4 i à î î censé brute par jour. 

Le minerai se vend jusqu'A îîO fr. la censé lavée, pendant îes 
époques de pros])érilc industrielle cl lorsque le minerai de fer 
est très-recherclré ; ce prix descend jusqu'à SU fr. lorsque 
Tinduslrie sidci uigiquc est languissante. 

Le rendement de ce minerai au haut- fourneau , varie de 
40 à 42 p. »/•• 

PlvBlevfs «enlnB d*cxpIoUal]oB odI été en aotHilé éêm ctO» 
€MttniW poidaol Qfi8 deraières aiuièM; maU m «al teexiiwi- 
teors a pouriaM tts Iravaax d'oDe manière oontiom à partir 
de l'année iM7$ les autres ont enltfé le minerai jttBqnt vas 
profondeor qnia varié de 4 i 9 mètres dans leaglles, frnfbndenr 
à laquelle ils ent élé arrêtés par Paflienee des ennx: ee n*iit 
même 4|a*én opérant l'épolsement des eaui an mof en de tannes» 
qn*ilsont pn arriver à ce point. 

En 1852 , celui dcs esploilnnte dont les travanx étaient les phn 
étendus , a établi une machine à Tapenr d'épuisement de la forrr 
de 8 è 10 chevaux, et il a pn porter son eUnction à un chiffre 
beaucoup pins élafé que pendant les années précédentes. Cepen- 
dant, si des appareils convenable» étaient établis pour l'assèche- 
ment des gîtes déjà reconnus dans cette localité , i! est probable 
que îa producfion jmurrail sY-levcr em orr' ; car le plarpincnf de 
te iiiinerai in- iit facilement pai(e qu'il est d'excellente qualité 
cl qu'il est considéré comme l'un des plus bennx du pays. 

Cette localité mérite d'être explorée, cur l'on doit espérer 
y trouver d'autres gîtes analogues vers louisi; vers l'est, on a 
exploité à Ligny , Tongrinne, Boignce, Balâire, Saint-Martin, 
Onoz , Spy , etc. (province de Naniur), des amas très-riches, et 
les gîtes reconnus à Saint-Amand paraissent cire la continuation 
de ces amas ou faire partie de la même formation. 
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Filon avec éponchemcnts. 

Exploité soulerrainemcnt par une société propriétaire de 
hauts-fourneaux. 

Le gUe a ine pnlwaiice de 0",S0 A 5"", 50 ; il n'a élè exploité 
que par on petit nombre de puits (i A 5 annuellement), et les 
travaux ont été arrêtés A une profondeur variant de 10 à i5 
mètres sous le sol. 

L*exploitation de cette minière était assex développée en 1846 
et surtout en 1847; mais depuis cette époque, Textraetion a 
diminué sensiblement d*année en année; en 1855 et i854, on 
n'y a fait aucune extraction. 

Le minerai qu'on a retiré est jaunâtre , schisteux ; il parait 
contenir du phosphore et donne du fer tendre; il perd au lavage 
40 h 45 et rend 35 à S8 de fonte; Il peut valoir de i8 é 
S4 fr. la censé lavée. 

■MliiDy-le-Tiileil. 

A Montigny-le-Tilleuî , le minerai de fer se rencontre en filons 
et amas qui sont disposés vers la ligne qui sépare la foraiiation 
houillère du terrain anlhraxifère , ou bien le long du contact des 
deux étages calcaroux et quartEO-schisteux du système coadrusien 
du terrain anthraxilère. 

Ces gîtes ont une puissance de I A 5 mètres; ils sont exploités 
par galeries souterraines A des profondeurs qui varient de 15 A 
30 mètres ; mais on n'a pu encore en atteindre le fond, faute de 
moyens assex puissants pour épuiser les eaux ; jusqu'à présent, 
on n*a employé que des treuils pour tirer les eaux A la tonne. 

11.* SÉRIE. — TOME IV. SS 



— »4 — 

Ce minmi esl géDéralemeiit de la qualité dile fwr Unére^ el 
donne de la bonne fonte de moulage; sa couleur est jaun^ ou 
brune ; il passe pour être phosphoreux ; c'est un des minerais 
riches du Hainaut, car H rend de 80 à 40 «/o de fonte ; il peut 
valoir de 90 à 38 lir. la censé lavée.' 

Pendant les années 1848, 1S46 el 1847 , rexploilatloo a été 
asset développée dans cette localité ; mais k partir de cette 
époque et jusqu'en 1852, on n*y a fait que des extractions peu 
importantes ; en 1852, le nombre de sièges d'eiploitation a été 
de 6 ou 7, et en 1883 et 1884, il a été de 18 ou 16; e*est pendaut 
ces deux dernières années que Texploitation y a pris le plus grand 
développement. 

Beafiaulx. 

On rcticonlre dans le? ruvirons de Bouffioulx, deux espèces 
d'ariKis (oiiciies placés entre les schistes elles calcaires du sys* 
terne Eifeiien du tf-rrain nnfhraxifère. 

Le premier de ce» ^iies, le plus au nord, situé dans le bois 
dit (f es ifinièm,esl assez puissant; il donne du minerai qui 
parait être très-boa pour fonte de moulage, el peut rendre de 
25 h 28 «/o de fonte; on le vend, suivant les circonstances, de 20 
à 2Î) fr. la censé. 

Le d*nixième de ces gîlcs.an hameiiu dit de Champ BorniaUj 
esl au^si assez important ; il u a pu être exploité jusqu'au pied, 
faute lie moyens d épuisement convenables. Le minerai qu'il 
produit est de même nature que celui du glle du bois des Mi- 
nières ; il est très-bon pour fonte de moulage « surtout lorsqaH 
est exploité avec soin (car H est mélangé d'une assez graade 
quantité de sourds ); sa gangue est argileuse el schisteuse* 

Bnfin , un troisième gtle se trouve au nord des deux prèeédoils 
entre schiste et calcaire ; mais il est peu important et le minefti 
qu*on en retire esl trés-sale et de médiocre qualité. 
. Les minières de celle localité ont été peu exploitées pendsat 
ces demiérea années ; il n*|r avait que deux slégc« d'extrsclioa 
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en 4846 , trois en 4847 et an en 4848 ; les (ravaniL étaient éta- 
blis à la profondeur de 45 à 46 mètres. De 4848 à 485S ineliisl<* 
cernent 9 on n*y o pis eiploilé de minerai ; enfin en 4853 , on a 
mis trois sièges d'exploitation en activité et deux en 4854. 
On évalae la perle au lavage A 60 p. en moyenne* 

PrcalsSa 

Dans la commune de Presles, on rencontre, au hameau de 
Binchef du minerai de fer enlre les schistes et le calcaire du sys- 
tème condrnsien du terrain anthraxifrre ; ce gîte repose sur le 
calcaire, et il ost recouvert en ])nrtic par des bancs de schiste; oa 
n'en a pas encore trouvé le fond à cause de l'abondanrc des onux. 
Dans la jiarlie supérieure, cegtte s*épanche sur le calcaire dont il 
remplit des cavités plus ou moins étendues, et, dans cette position, 
il se trouve à une faible profondeur bouâ le sol et peut facilement 
être exploité à ciel ouvert. 

Ce L;lti ;i line puissance de 1 à 3 mètres; la partie qui n'est pas 
en ipaiiclieiucnt est exploitée par ^yleries souterraines , jusqu'à 
une profondeur qui varie de 15 à 50 mètres, suivant les difHcultés 
que présente répuisement des eaux j dans la partie iaférienrc, on 
tronie de la terre pyrilense» 

Ce minerai est sdiistenz» de couleur jannétre et donne da fer 
tendre; il pent rendre de S8 à 55 p* de fonte» et sa valeur 
.peut être estimée de 46 à 84 francs la censo lavéa* 

Chàlelct. 

Le gtte que Ton rencontre à Cbâtelet parait être la continuation 
de celui de Presles ; il fournit du minerai à fer tendre métis. 
Ce gtte est peu reconnu ; ce n'est qu'en 1852 , 1855 et 1854 qu'il 

y a eu des travaux d'cxpioitnfioii ; deux sièges d'exploitation sou- 
terrains y ont été en activité cil \H'>7) ei un <enî (n les tra- 
vaux ont été poussés jusqu'à la proiondeur de 18 à 25 mètres #1 
répuisement des eaui a été opéré à l'aide de touues. 
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Ce minerai esl de même qoelitè et de même ? alear que cehÉf 
dePreflei. 



IV. 
Jeocnt 

Le minerei de fer se présente à Joneret , entre le grès ronge «a 
nord et le ealeaire» et forme nn amas couché on nne es]>éce de 
concile dont la puissance varie de l*,50 à S mêlres; celle cooehe 
est généralement en allure assec régulière » inclinée au nord, d 
elle est eiploitée par galeries souterraines. 

Ce glle prodoit de la limonite rouge et noire qui donne da îff 
métis d*assez bonne qualité ; le minerai rouge, qui est très-ricbe, 
ne se présente pas en très-grande abondance et ne se renconUt 
que par places : la mine noire Torme ia plus grande partie des gtlei. 

La gangue de ces minerais est schisteuse , et on rencontre asses 
souvent des argiles ferrugineuses (sourds) contenant au plus f4i 
ib ]>. ^jo df fer. 

Ln plus grande profondeur à laquelle les travaux d'exploitalion 
aient été portés dans celte couche, esl de 8'> mètres environ: à 
cette profondeur, la puissnnre n'est, en général, que d • 1 mètre 
à ^^jtiO, et l'on a trouvé un assez grand nombre de di miigcnients. 

Cette couche qui paraît être le prolongement du gile désigné 
sous le nom de Saint-Pierre ù Gt rpinnes, esl à peu près entière- 
ment exploitée jusqu'à la profondi ur dc2î> mètres; on ne va que 
Irès-dilïicilemcntàuneplus grande profondeur, parce que la venue 
des eaux est trop abondante : les eaux sont rencontrées à S ou 10 
mètres sous le sol. 

Le minerai que l'on relire de ce gile , rend de 28 à 30 p. •/• de 
fonte; il peut valoir de S^O à 27 fr. la censé lavée; la perle en 
lavage varie de 40 à 50 p. 
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Celle minière a été en exploitation assez suivie [)( i)ci.int le» 
années 1845, 1840 et 1847 ; il y nvaif de G à iO sièges d'extrac- 
tion; mais depuis 1847 jusqu'en 18j2 inclusivement, on n'y n fait 
aucun travail; en !8?Î3, deux sièges ont été ouverts et l'exploita- 
tion a été portée jusqu ù la profondeur de 25 mètres sous le sol ; 
en 1854, il y a eu 5 fHiits en activité. 

Acoi. 

Le giic exploite dans la commune d'Acoz . esl un jllon situé 
entre le calcaire au toit et le schiste au mur; sa puissance varie 
de i mètre à â^j^O; il s'épanche en certains endroits sur le cal- 
caire ; dans celle position, i( n'est recouvert que par trois ou 
quatre mMres de terrain meabie , et il est eiploilé à eîel ouvert 
jusqu'à la profoiidettr de 10 à 18 mètres. Dam iea parties oè aei 
èpiBcheMitf ne se présenlent pas , il est «eiploité par galeries 
souterraines, et le minerai est enlevé à peu près jusqu'à la profon* 
deiir de SU mètres; mais en avenn endroit, on n*a atteint le pied, 
parée que Ton a été arrêté par Talllnence des eaux dont on n'a pn 
ac rendre maître par l'épuisement è la tonna. 

Le minerai que Ton retira de oe gite est ordinaifement très* 
sehistcflx; il est bon pour Ibnta de moulage, surtout lonqne eette 
fonte est destinée à la tebrieation des objets d'ornements et des 
vases employés dans l'économie domestique ; le fer qu'on en retire 
est généralement de mauvaise qualité; il possède un nerf noirèl 
présente peu de résistance. 

On trouve dans certaines parties de ce gîte , du minerai de cou- 
leur jaune qui est de bonne quai i lé ; et , dans d'antres parties , du 
minerai noir qui donne de mauvais produits ; ce minerai est assez 
pauvre en fer et assez souvent manganésifèrc ; il ne rend que ^ é 
27 p. o/o de fonte et perd 50 à 60 p. au lavage. Sa valeur varie 
de 16 à 24 fr. la censé lavép. 

Des exi r;ictions nssez imporlnnles ont i'it! faites flans celle loca- 
lité surtout pendant les années 1846 et ISrjQ; on a tiré jusqu'à 
50,000 loDueaux de mine brute en une année ; il reste cependant 
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encore plusieurs parties qui n'ont été que peu ou point exploitées 
jusqu'ici , et , en-dessous du niveau des eaux , il y a encore beau- 
coup de iiiinerai que l'on pourra ciilcvt r lorsque Ton aura établi 
des apj)arriis d'épuiseincnl d'une puissance sullisanlc. En 1854, 
il y a eu 16 puils en activité cl l'on a extrait à la profondeur de 
55 mètres , plus de 18,000 tonneaux de mine brute. . 

TiUers-Pfitterie. 

0& trouve dans cette eemmone, entre les étages calcareni st 
qoertio-flchisteiix du système Eiftlien da tenrein anthmiflre» 
deu filons oouehes qaî se dirigent de l'est à Tonest, et qei sott 
séparés par un banc de poodingoe de deux à dix mètres de pois- 
sauce. Cesglles sont inclinés au sud d*envirDn ils reposent 
an mur » sur nn banc de sable et d*argile dont Tépaissenr est ssseï 
variable; au toit du gtle le plus au midi, il y a une couche d*aigile 
blanche. 

Le glle le plus an midi a une pnlssanee moyenne de deux à trais 
mètres; quelquefois» on le trouve avec une épaisseur de cinq à 
six mètres; le gtte do nord est un peu moins puissant: il n*atlciBt 
ordinairement que t à 2 mètres. 

Des exploitations souterraines assez nombreuses sont établies 
depuis plusieurs années dans cette localité, mais on n'est pas en- 
core parvenu à atteindre le fond des gîtes par suite de raboadsace 
des eaux. 

Le minerai de ces gîtes est ordinairement très-schisteux et jaune 
dons In partie siî|k rÏPttrc , tandis que dans la partie inférieure, il 
t'st noir; la qualité jaune est la nuMlleure et la j)!»)? nbondynlc; 
elle donne de la bonne fonte de moulage , mais son rendement eat 
assez faible, 22 à 27 p. de fonte; le minerai noir est de mé- 
diocre qualité. 

La perte au lavage varie de 50 à 60 p. •/•; la censé lavée pcttt 
se vendre de 1(î à 24 francs. 

Comme la quanti le rrrau est moins grande dans cette localité 
que dans les communes avoisinanlcs où ces gîtes sont exploités, 
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on a poussé les travaux dans le gtte le plus puissant, jusqu*à la 
piùToiuleur de 40 h 4î) m«itres , et l'on n'est pas encore ui ri\é à\i 
fond ; ù cette proloiidi ur , la puissance a été trouvée de i mètre 
à i^iZO, et Ton a rencontré une assez grande quantité de carbo- 
nate de fer très-dur sous lequel se trouve d« la pyrite. 

Iioaspiiw. 

Le mineni eiploilé A Gougnies se présente en àeaoL filons qui 
sont le prolongement de eenx exploités à Villera-Potterie et dent 
la paissance varie de I métré à S^^SO ; le minerai qui eat i 
gangue argilense, donne de la fonte de moulage d'asseï bonne 
qualité ; il rend 94 à S8 p. «/» et peut valoir de 48 à 36 fir« la 
censé laTée. 

Pas pins que dans la commune de Villert-Potterie , on n*a 
atteint é Gouipiies le fond des gîtes à cause des eaux ; ils sont 
eiploilés par galeries souterraines et les travaux sont ordinaire- 
ment poussés jusqu'à la profondeur de 55 métrés. 

€er|iines. 

La commune de Gerpinnes est une des communes de la province 
de Haioaut, les plus importantes en minerai de fer; elle est peut- 
être même la plus riche $ on y a reconnu plusieurs couches ou 
amas couchés formant, pour ainsi dire, des bassins distincts, et 
que l'on a exploitées par galeries souterraines; nous allons décrire 

les principnnx de ces giles. 

Lr premitir , à l'oupst de Gerpinnes, est le même que celui 
exploité ù Villers-P*)ii< lii , Acoz, Joncret, etc.; il est connu 
sous le nom de gîte de Saint-Pierre. La plus grande profondeur 
à laqiu lie 1 exploitation y ail été portée est de 45 mètres ; à cette 
profondeur, la puissance n'est que de i mètre à 4",30 et la 
limonile est rcniplac< c par du carbonate de fer, appelé teux par 
les ouvriers, et par de la pyrite ; on s'arrête soiivcnl au carbo- 
nate de fer parce qu'il est très-dur -, on a oilcrt aux mineurs 
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iS fr. pai- ceii^e pour l'exploiter , et iU ont trouvé que c*t prti 
D*éliit pM wseE rémuaérateur; ce carbontto renferme d'ailleon 
éa eonfre en pis» on Moiit grade quantité. 

Le minerai eet à gangiM idifeiene ; on y reaenitn aflwg m> 
teni I SHHmit lonque l'on Ta en profomleiir, desntim d*irgili 
fernifiDeme nommées mmrtU par les mioeara, el qui neeiNh 
tiennent an pins que 44 à IS p. de fer. 

Les travaux n'ont pas eneore été portés à une profondeor 
mffsanie poar savoir si » au-dessous du carlionatey la pyrite se 
l^rèsanle en asseï grande quantité poor donner lic« à mt eiplsâ- 
talion suivie. 

Le dauiième glie, dit bassin de Fromiée, est composé de deui 
eoaehes pour ainsi dire distinctes, de â^^SO à 3 mètres de puis- 
sance moyenne , séparées par un banc d*argile plastique de H 
à 20 mètres de puissance ; celte argile, de couleur tantôt noire, 
tantôt jaiiTio , passe au scliistc vers la partie Otiest du bassin; 
■vers la partie Est de la rnmmunc, lo hinic d'argile diminue de 
puissance et n'a plus que 2 mètres environ. Os roiiclif s îe 
trouvent comprises entre des bancs de calcaire et de psauimite; 
comme ces bancs de roche se replient de manière à former une 
pointe vers l'Ouest, les conchcs font la même évolution et pré- 
sentent aiiisi deux branches, à peu près pinallèles, qui su 
dirigent vers l'Est ; la branche du midi pioanc , ainsi que les 
roches encaissantes, de SO" au Nord ; son toit est formé parle 
calcaire , et son mur par le psammtie ; la lirandie Nord an esn- 
tnire plonge au Midi et son toit est encore le eakaire; k partis 
Ouest qui relie ces deux branches plonge de 40* à I^Brt* 

La brandw Sud est prcsqu'entlérement eiploitéc jusqu'à la 
{profondeur de SO mètres ; une machine é vapeur a été établie 
pour ré|wisemenl des eaux ; dans le voisinage de eette nsehioe , 
la ooueha eat enUèfsment exploitée jusqu'à la profondeur de 
80 mètres et sur une diatanoe de HOO mètres environ. Le poils 
sur lequel est montée cette machine d*exbaura» a été creusé dans 
le banc d'argile qui sépare les deux couches; à ta proiandourde 
86 mètrssy on o crouaé une galerie à travers-bancs poor rsosu- 
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per la couche sud , et cette cuuciie a été rencontrée à deux mètres 
du puits; on a continué le bouveau dans le psnini^ule, et, à la 
distance de 42 itiètrcs , on est entré dans un Laiic de grès 
tellement dur que l'on a dû renoncer à poursuivre le travail : 
dans celle distance de 42 mètres, on n'a trouvé aucun uou- 
veaa ||le. 

On feneontre ordinaireneiil le nWeau des eaut à la profondoar 
de 13 à 14 niéiree sous le sol, et ces eau se présentent en 
grande abondance. 

Le minerai que Ton eiploîle dansée bassin, est de la limonite, 
fénéralement asses jaune, qui eonvient ponr fabriquer de Ut 
Ibnie de moulage et du fer métis. 

Le gîte dit de la haiê été PoUkn, est la continuation du 
|Nréeédcnt. 

Le troisième gtte, dit Uttam des OrniauXf se trouve à Touest 
du précèdent et forme , comme celui-ci, une espèce de bassin 
ouvert dont les deux braoches se dirigent vers l'ouest ; il est 
composé de deux couches sépnrécs par un liane de schiste de 
20 mètres en moyenne de juiissanco, rl qui sont inclinées en sens 
inverse des couches du bassin de I roniiée, c'est-à-dire que U 
branche sud incline nu midi, et la branche nord, au nord; l'es- 
pace compris entre Us doux branches est occupe par le calcaire. 

Le toit de la couche extérieure est formé par un banc d'ar|2;ile 
grisâtre un peu plastique et très-pyriteuse , de 2", 50 à 5 mèlres 
de puissance; puis vienneiii des bancs de schiste. Le banc d'argile 
commence à se montrera la profondeur de 24 à 25 mètres envi- 
ron; le minerai de fer est alors plus foncé en couleur que celui 
de la partie supérieure. La léte de ces coucbes est r«>oouverte 
par un lit d'argile noire de I mèire à l",SO d'épaisseur, et qui 
mferme beaucoup de sut Aire de fèr {sptrkUe), 

Les eaui ont été rencontrées dans ce gtie A la profondeur de 
14 métras environ sous la surface; elles se montrent en grande 
abondance. On a établi une macbine é vapeur pour opérer Tépui* 
aament de ces eaux; 4 la profondeur de 43»»tt0» point où est 
arrivé te puîli sur lûqnei cette nmablne est établie, la coucfae se 



— 2iâ — 



présente avec une puissance de <«»,!20. Ce glle est à peu près 
épuisé jusqu'au uivcau de mètres. 

Le rainerai <jue l'on relire de ce bassin est , en général, d'asseï 
bonne qualité i)our le fer métis; celui de la partie supérieure est 
de couleur moins foncée et de nieiileure cpjalité que celui de la 
j)artie inférieure; mais il est mélangé de matières terrcuses.il 
donne du fer plus nerveux, plus dur que celui de la partie infé- 
rieure; il peut valoir de 30 à 30 fr. la censé lavée, tandis que 
celui que l'on exploite à ta profondeur de 40 mètres et aa- 
dessous , ne vaul que 26 à 30 fr. la censé lavée. En général , ce 
nmerai se présente en niaises plus ooropaeles que celui da 
autres bassins de cette localité ; à partir de la profoodear de 
34 métrés , on y rencontre une asses grande quantité de fer 
carbooalé un peu sulfureux , el le minerai |)ése alors 168 kilo- 
grammes l*beetolitre, tandis que celui des parties supérienrei 
et des autres bassins ne pèse que f 63 à 164 kilogrammes. 

Dans la partie du gite la plus A t'est, c'est-à-dire au polat 
où la couche est pliée , on trouve une grande quantité de fer 
carbonaté de couleur grisitre , qui prend une teinte roogeétre 
après qtt*il a été eiposé A l'air pendant quelque temps; sous 
rinfluence atmosphérique » le carbonate s*bydrate et change aiasi 
de couleur. 

Enfin , le quatrième gite, dit bassin d*Immiée, situé au midi 
des précédents , se compose aussi de deux couches séparées par 
des bancs de schiste argileux présentant ensemble une puissance 
de 20 mètres environ; comme les deux précédents, ce gUese 
replie et forme deux branches dont le point de jonction se trouve 
b l'ouest; la branche du midi incline au mi<li, et l'autre pead 
au Mord : IV^pace compris entre les deux branches es( orcopc 
par le calcaire; le psammile forme le toit à Texlcricur du 
bassin 

Le niveau des eaux a été rencontré à la profondeur de 7 mètres 
environ ; ces eaux se trouvent en grande abondance et l'on a 
placé une machine à vapeur pour les épuiser ; mais pendant 
plusieurs années, cette machine n*a pas fonctionné et l'on n'a 
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fait aucune extraction ; il y a déjà assez longtemps que l'on a 
enlevé tout le minerai jusqu'à la profondeur de il u J8 Jiièlres. 
L'abondance des eaux rt iit (rès-grande ; potir doiiiiLi- une idée 
de l'importance de la venue, nous rapporlerons qm lorsque 
Ton a creusé le puits d'épuisement jus(ju*à la j)i ()fondeur de 18 
métrés dans le banc de st histc qui sépare les deux couches , on n'a 
pas été géné par les eaux ; mais qu'à |)eine eut-on recoupé la 
couche intérieure qui s'appuie sur le calcaire, jar un bouvcau 
[Hatiqué ■\ celte profondeur de 18 mètres, les eaux affluèrent 
en telle abondance que les ouvriers u'eurcnl que le temps de se 
sauver et furent obligés d'abandonner leurs outils dans la galerie. 

Vers la fin de Tannée 1855, on a recommencé à exploiter ce 
gtte ; on a repris les massifs laissés â |)eu de distance sous le sol 
par les aneiens extracteurs > et Ton a remis la machine d'épuise- 
ment en bon état afin de pouvoiri tout de suite, porter Texplolta- 
lion au-dessous du niveau des eaux. 

Ce gtte donne, en général, du minerai à gangue siliceuse, 
tandis que les autres bassins de cette localité en fournissent i 
gangue argileuse; on y rencontre aussi une assez grande quan* 
tité de morceaux renfermant des grains on cristaux de quarts 
( ce que l'on nomme alors mme chuie ) ; les autres bassins n'en 
contiennent pas; lorsque le minerai est dans cet état (c/ott^), 
il est moins foncé en couleur. Il parait que dans la partie infé^ 
Heure du glle, le minerai est trés-beau et de bonne qualité. 
- Tous les gUes dont nous venons de parler , sont exploités par 
galeries soutcrminos auxquelles on donne une hauteur de â^^lO 
et une largeur de i">,80; trois mineurs sont occupés à la fois 
dans une galerie et peuvent détacher chacun en une journée 
environ "1 mètres cubes de minerai brut ; le prix de l'extraction est 
de fr. 2,25 à ô fr. par mètre cube ; le lavage coûte fr. 1 ,35 par 
mètre cube; un ouvrier peut laver en une journée, à peu près 
5 métrés cubes de minerai brutf la perle au lavage est de 
50 à if) p. "/,. 

On pt Ht < Miiiu I (|ue les frais d'épuisement s'élèvent à fr. 0,50 
par censé de uuuerai brut. 
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V, 

San-la-Biisâèn. — Lottes. Thiii. — Coè». — 

llftH*sir*ll0ire. 

Le minerai de fer se présente dans ces coromones entre ealcsîro 
el schiste ; les exploitations y ont été plus ou moins développéfii 
mais depuis longtemps déjà, ces minières sont abandonnées; 
il reste cependant encore, sous le niveau des eaux» une asseï 
grande quantité de minerai dans plusieurs de ces gîtes. 

Le minerai que Ton a extrait dans ces localités; passe potr 
mine à fer tendre; il ressemble beaucoup a celui des glKsds 
Tbuillies ei Bangnies. 

Malinaes. 

Le gisement du minerai de fer dans cette commune est )e même 
qu'A Sars-la - Buissière , Lobbrs, cic. ; des exlraclions ont été 
opérées, il y a longtemps, dnns cette localité, mais elles ont 
été arrêtées par suite de l'alIliKnce dfs eaux. En 18j4, on va 
cependant ouvert deux nouu-aux sièges d'exlraelioi» dans un gilc 
prcsenlanl une puissance du \ mèlre à '2'",jO; le minerai qu'on 
a retiré c^l de la mine Jaune à fer métis d'assez bonne qualité. 



VL 

Erquellnnes. 

Dans la commune d'Erquelinnes , le minerai de frr se pré- 
sente eo nions ou couches disposés entre le calcaire et les scïm^ 
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cl psriminUes de l'étage quartzo-«;rlii!î(('i!x ififéricur du terrain 
anthraxifèi'c ; ces filom ponl nu nombre de (ju.itip on rinq dont 
les deux principaux s-int (Irsii^iics sous In nom do drand et de 
PeUt-Trayen ; sur une izrande t'iendiie à IVst d']- i ([iieiinnes, ils 
se présentent avec une puissance plus ou nioiiis considérable et 
s*épaiiclient assez souvent sur lo calcaire dont ils rempiissenl les 
dépressions. Leur dii i-clioii générale a lieu à peu prés de l'est à 
l'ouest et kur puissance varie suivant la profondeur. 

Au nord d'Erquelinncs , on exploite le filon dit le Grand- 
Tratftn {trayen est synonyme de filon celui de toos lee filons 
qui se tronve le plus prodie du calcaire; TexploiUiUoii a liea par 
galeries aonlerraines sur ane dislaiice de 400 mètret environ da 
conehaalao levant; la puissance de ce glle, imniMialeiDentaii- 
dessous de la lenreT^tale, va jusqu'à 10 el mime mètres ( 
mats elle diminue A mesore que Ton descend , et n*est plus que 
de l"90O A 9»,tt0 A la profeodenr de 18 A SO mètres. Le puits le 
plus au eouflbant a été enfoncé dans le minerei jusqn*A la ffo- 
fondeur deO métrés, après avoir traversé 5 méires de terre vèg^ 
(aie, et il a pénétré dans un banc d^argile plastique: ce puits a 
été coutinué jusqu'à 12 métrés en dessous de rc point, et Ion est 
toujours resté dans cette argile. Ce|)endant , à 500 métrés envi- 
ron au levant de ce puits, on a traversé le banc d'argile qui ne 
présentait à crt endroit qu'une épaisseur de 3 à 4 métrés, cl l'on 
a trouvé du minerai paraissant être d'assez mauvaise qunlitô. 

A partir du puits le plus au couchant, Tennoynîrf dr l'amas 
descend vers le levant; A fiO mètres de ce puils, le tond se trouve 
à 20 me 1res sous la surface, et, parmi les puits les plus au 
levant, il en est qui ont atteint 23 métrés do profondeur et qui 
sont encore dans le minerai; on n'a pas exploité h une plus 
grande profondeur parce que l'on a été arrêté par les t aux. 

L'amas qui est placé entre le calcaire au sud cl le grès , repose 
dans un lit d'argile plastique de couleur noire, que les mineurs 
désignent sous le nom de noirs fsrre; cette argile occupe géné- 
riltraent le fond, mais ne se prolonge pas aux parois jusqu*A la 
téte du filon. 



La mine que ce gtte fonroit est dé la mine jaoDe à fer métis do 
bonne qualité el dont la gangae est schisteuse et argileose; elle 
se présente en grande partie à l'état menn et son rendement en 
fonte est de 28 à 35 p. Ters le centre du gtte , on renooatn^ 
nais généralement en petite quantité , do carbonate de fer ca 
noyanx. L'exploitation de ce gite est assex facile; quatre mineais 
peuvent détacher, en une journée, 3 | à 3 censés de mine bnile. 

Ce minerai perd généralement 80 p. au lavage ; dans li 
partie du gtte la plus au couchant, la gangue est plus abondaale 
qu'au levant t et il faut environ 9 i censés de mine brale |MHir 
une censé de mine lavée. 

La valeur de ce minerai varie de 39 é 35 fr. la censé lavée. 

Ce n'est qu'en 1856 que l'on a découvert le minerai de fer 
dans la commune d'Ërquelînnes ; Texploitation a été tré^-pea 
développée depuis cette époque ; de iSH à 1853, on n'a même 
fait aucune extraction; en 18;i3, Texploitation a été reprise; 
doîizr "^irpjos ont clé établis el ont continué a être en nclintc 
pendant Tannée I8'i4 : répuiscnienl des eaux était fait à la tonne. 

Le filon dit le ^ra^j^-rrnt/i^u est le seul exploité dans celle 
localité; le Petit-J rayen, qui d ut «^e trouver au nord du Graniy 
D*a pas encore été rencontré jusqu'ici. 

Solre-sor-Sarabre. 

Les gîtes rencontrés dans cette commune se présentent dsm 
la même position géologique que ceux d'Erquelinnes dont ib 
paraissent être la continuation ; les travaux d'exploitation y oal 
été arrêtés A une profondeur de i3 à 1 8 métrés à cause de l'aboa- 
dance des eaux ; on n'a pas encore atteint le fond des glles. 

Ces minières fournissent de la mine à fer métis et è fonte de 
■moulage et qui est de trés*bonne qualité; malhenreusemeat,€lle 
n'est pas aussi abondante que dans les communes avoisinaolei; 
la puissance des gîtes n'est que de l",SO à 3 mètres. 

De 1848 A l88Sf Inclusivement, on n'a pas exploité dans cette 
commune; en 4854, cinq puits ont été ouverts et tenus en adi* 
vité , et on a extrait plus de 4,000 tonnes de mine brute. 
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Le site exploité à Merbes-le^hâteau appartient à la même 
fonnation que oeuz d*ErqaeUD]iei; il est resté très-longtemps 
inexploité $ en 1855» on y a établi cinq sièges d'extraction qoi 
ont été poussés jusqu'à la profonileur de 13 à 18 mètres où l*on a 
été arrêté par les eaux ; la puissance du filon a été trouvée de I 
mètre A S*,50; en 1854, les travaux ont été de nouveau sus- 
pendus. 

Le minerai que ce gite fournit donne du fer métis et de la fonte 
démoulage; sa gangue est argileuse, sa couleur brunâtre; il est 
manganésifèrc; son rendement en fonte est de 50 à 33 p. */•; 
enfin y sa valeur varie de 34 à 30 francs la censé lavée. 

La fiaissière. 

Les gttps rxploitf's à 1?> Buissière forment la continuation de. 
ceux qui sont reconnus à Krquclinncs , SoIre-sur-Sambrc et 
Merbps-lo-CliAtPflU ; les cxplinlalions les plus nombreuses et les 
plus développées sont pratKjuecs dans le Grand-Trayen ; on n'a 
fait que des extractions comparativement peu importantes dans 
le Peti't-Trayen. 

Le Grand-Traven se trouve à La Buissiére entre le calcaire, 
au midi , et du grès rougeâtre alternant avec du schiste argileux , 
au nord ; le calcaire forme le toit. 

A partir de la profondeur de 20 à 25 mètres, ce gtle plonge 
sous le calcaire ; il est séparé de celte dernière roche par un 
banc de terre jaune argileuse de 4 mètres environ d'épaisseur, 
et du grès , par une couche de schiste tendre de couleur noire, 
que l'on commence 4 rencontrer h partir de la profondeur de 
30 mètres ; cette couche de schiste , que les mineurs nomment 
notre -ferre y augmente de puissance avec la profondeur : elle 
parait former le pied du gîte* 

Ce gîte a été exploré sur une distance de plus de 3,000 mètres 
du couchant au levant; sa puissance est généralement asaes 



I 



— S4g — 

considérable près de la surface oii elle ntteinl souvent 20 à 50 
mèlres ; nv>i<; rlh» diminue avec la profondeur, et, à 20 ou 2;i nit^- 
très, par exemple , « 11c n'est plus que de 5 à 4 mètres ; elle 
aussi moins fnitc vers le couchant que vers le levant; ce gitc 
s e.sl cpariiche sur le calcaire, nu midi, sur une dislance assez 
Tariable et qui est, en certains riidiniis , de 60 à 70 niulres. 

Vers le coucliaut, le gUc parail linu ci une profondeur moindre 
que vers le levant ; en certains jioints , on est arrivé jusqu'à 20 et 
même -!j lat trescl l'on n'a plus rencontré que des schistes argileux 
(agaisc) ; vers lelevont, au contraire, on est déjà descendu jusqu'à 
la profondeur de BO mètres et l'on n'a pas trouvé le pied du gîte. 

Près de son allleorementy le flloD se compose, pour aîasi dire , 
d'une série de Teines plos on moins puissonles , très-irrégnlièns 
et disséminées dans de l'atigile jaunâtre qui est la gangue doai- 
nanCe et qui parait provenir de la décomposition d'un sdiisle i 
le minerai qui se trouve dans cette aiigife est de la limonite. la 
proportion d'argile est quelquefois si considérable, que la miae 
se transforme alors en argile ferrugineuse appelée sowiê par 
les mineurs» et qui ne contient que i% é 19 p« "jo de fer; mais A 
mesure que Ton descend» la richesse moyenne du gite augmcnle 
beaucoup. 

On retire de ce gite des minerais jaunes et des minerais noiri; 
la mine jaune, qui est à gangue argileuse jaunâtre ou blanchâtre, 
se trouve principalement dans h partie nord du gile; elle rend 
24 à 28 p. "/o do fonte et peu! \;iloir de 20 à 28 fr. la censé lavée; 
elle est de bonne qualité et donne de la tonte de moulage excel- 
lente. La mine noire, qui se trouve principalement dans la partie 
suil du gîte, est de uieilleurc qualité et beaucoup [ lus riche que 
hi iiune jaune, surtout vers le levant du gîte; sa gangue est ar- 
gileuse; ce minerai contient de ôi> à 40 p. de fer et peut valoir 
de 28 à 5G francs la censé lavée; on le rencontre en plus graniit' 
abondance vers le levant que vers le couchant; mais, à une cer- 
taine profondeur, il se transforme en carbonate de fer (levx), 
qui est soufent trè»-pyriteni; vers le couchant, ee carbonsie ds 
fer a élé rencontré 4 une proliimdeur moindre que vers le levant. 
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Depuis assez longleuijjs déjà, ce gUe esl exploilé ru Irès-grnnde 
purlic jusqu'à la profondeur de dix mètres en moyeune, pro(ou- 
deur à laquelle les eaux se soni présentées en assez grande fitton- 
dance; d'nulrcs cxpluiijlions ont pu éire ensuite pratiquées, en 
dessous de cv niveau, par puits et galeries , eu opérant l'épiiise- 
ment des eaux à la tonne; inais on n'a pu atteindre le fond du gite 
qu'en un point ou deux, et TafOuence des eaux a encore obligé de 
suspendre loi timv]i* Une machine à vapeur d'épuisement est 
éliblia dans la iMiriie Est, et; avec son secours, on a pu desoendre, 
ea un point , jusqa*à mètres de lirofuidew sana afoir tnwvé 
le piad da gUot 

U reale donc ancara lina Inèf-granda ^aaatîté da minaraî ^ 
Pan pourra exploiter larsqna las moyens d'épaisamant seront an 
nambra aniCsant al eonvanablenent établis, al e*est justameni 
dans aatta partie dn iftie , aaoi Tenu t que se irofif a la minerai la 
pltts riche. 

Avyonrdliai , SIS à 90 sièges d*axplattation sont en aatiTité dans 
cette commune , et plusieurs attractions à ciel ouvert sent établies 
panr reprendre la minerai laissé par les premiers exploitants. 

Le Petit-Trayen qui se trouve à 250 métras environ nu nord du 
Grand-Trayen , est bien moins important que ae dernier; il a été 
eipiaré, vers le couchant de ia cammane» sur une étendue de 300 
métré? environ ; la lèle esl raoauverte \)êr un banc de terra végé- 
tale de 5 à 4 mètres d'épaisseur. Ce gite a été exploité , par gale- 
ries souterraines, sur une hauteur de i mètre à li^ySO; mais le 
minerai que l'on en a retiré, a été trouvé de médiocre qualité, très- 
SPC et se présentant en petites veines dans le schiste blanc^ on a 
dû cesser ces extractions. 

Fantanu-VabninL 

Le gîic reconnu ;i FoiUnitie- Valmont paraît être la conlinua- 
tion de l'un de ceux qui se trouvent dans la commiine de La 
Buissière; on n'y a exploite que peu de minerai; les derniers tra- 
vaux ont été exécutés en 1846, à la profondeur de 22 à 25 mètres 
SÉRIE. — TOME IV. 96 
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sous le sol ; la puissance était de 2 à 5 mètres; le minerai , de la 
qualité dite mitie de fer métis , était peu nbondnnt et très-paufre; 
on a irouYé dans le gite une grande quantité d'argile femigiiiease 
(sourds). 

Dans la commune de Biesme-sous-Thuin , on exploite par jiuils 
et galeries, le gîte nommé Pttit-Traym (voir Erquelinnes) ; le 
GfiBd-Trayen ne se fait pas convenablemeni dans cette localité. 

Lcfl tnmut ont été poussés jusqu'à la profondear de 30 métrés 
iMis le sol, et l*on n'a pts troa? é le fond ; les etiu odI empèelié de 
deseendre plus bas. 

Ce gite a de 3 à 6 mèires de puissance , généralement pins de 4 
mètres; il est compris entre bancs de grès, et se Ironve ordinaire 
nent partagé en denz parties» dans tonte sa hauteur , par un 
bone de terre noire asseE plastique de 1 mètre à i",! 5 d'épaisseur; 
le minerai» dans la partie an midi de ce banc d'argile» est géué- 
ralement de couleur raugefttra el moins foncée que celui de la 
partie au nord; ce dernier est appelé muwrat mvr^ tandis que 
l'aulre porte le nom de roussette. 

En certains endroits» ce filon se présente dans une position 
presque tertieale» et, un peu au letant du village de Bnnée, il 
plonge sous les bancs qui forment son toiL 

La dureté do minerai augmente avec la profondeur , el, en gé- 
néral , la mine est plus noire , moins gèodique ven le pied du glle 
que dans la partie supérieure. 

Ce minerai passe pour donner du fer tendre; il perd au lavage 
de 40 à 50 p. o/o. 

Peu de travaux d exploitation ont été pratiqués dans celte com- 
mune ; pendant Tannée 1847 et Ir^ années précédentes, il y a eu 
de 2 à 6 sièges d'extraction en uciiviie; de 1847 à 18?)2 inclusive- 
ment, on n'a fait aucune extraction ; en 1853, 6 à 7 M( >;es d exploi- 
tation ont été ouverts et la production a été beaucoup plus éleTée 
qu'elle ne l'avait été pendant les années prec<^entesi en ltt4)4| on 
i)'a rieu extrait. 
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Les amas dits Grand-Traym ei FetU^Trajff» paueiit dan» la 
commune de Rangnies. 

Le. Grand-Trayen qui se trouve à GO ou 100 mèires au midi du 
Petit-Traycn, n*estpas d'une exploitation ayantageusc dans ccUe 
localité; on n'y a établi , jus(|u'à présent^ que des extractions de 
très-peu d'importance. 

Le Pelil-Trayen se li ouvc compris entre des bancs de f^rès blan- 
châtre, au sud, et le grès rougcàtre au nord; sou exploitation a 
lieu par puits et galerie. Les travaux n*OBt pas encore été portés & 
mie grasda profondeor; on a exploité jusqu'à 19 mètres sow le 
aol atee des galeriss » et l'oii des poils , destiaé à répuisfliiiaftt daa 
eaux t été enfoBeé jusqu'à la profoodaor da 99 mètres saBs avoir 
atteint le fond dnglle. 

La paioi tnd de ce filon est presqve verticale et 8*appaie contre 
le grès; la paroi nord , plus on moins inelinèe , repose sur le grés 
ronge ; on lit d*argiie plasliqoe noire la sépare de ce grès $ la ligne 
d*ennoyage descend du levant vers le couchant. 

Par les puits 1(^ plus au couchant, qui ont été enfoncés jusqu'à 
la profondeur de 20 à 22 mètres , on n*a pas eneme atteint le pied 
du gîte; mais par le puits le plus au levant, on a rencontré le fond 
à 12 mètres sous le ?o! ; rn cet endroit , le filon présentait encore 
une puis<;âQce de i mètre à l'",50^ tandis que près du joar» il 
atteint une épaisseur de 8 mètres. 

La plus grande largeur du filon , à son aOleurpmenl , parait être 
de 18 à 20 mètres; c'est à peu près vers h centre de la partie 
explorée jusqu'à présent que se trouve cette grande largeur; au 
levant et nu couchatit de ce point, la puissance va en diminuant. 

Le minerai retiré de ces exploitations est, en général, assez 
beau , de couleur foncée et se présente en morceaux plus volumi- 
neux que dans les mines d'Erquelinnes et de La Buissière : sa 
gangue est sehisleose» et sa qualité est nieilleore an conchant qu'an 
levant; on le rencontre asseï soovent, snrtoot en-dessons do ni- 
mn dipt eaoxy en mânes compactes , difficiles à exploiter et que 
Ton ne peut détacher qu'en employant la poudre. 



— Ma- 
tes enm commencent à se flMBlNr vers la profondeur de 10 

12 rnèlres sous le sol. 

On trouve dans ce pîte , jmncipafement vf»r5î le centre , du car- 
bonate de fer en masses très-dures ; ce cnriionate qui est riche, 
compacte, difficile à exploiter, se présente surtout au Touchant ; 
dans la partie du gtte la plus au levant, on n*cn trouve pour aiu>i 
dire cfue des traces; la jirofundeur à laquelle on le renconlin est 
d'autant plus grande que l'on se porte davantage vers le coiu lant; 
au-dessous, le minerai est pur, plu^ difficile à exploiter et de 
boiiue qualité. 

Ce minerai perd aa lavage de iO à $0 p. «/e; il eonvient peor 
la lilirjaatlon du fer métis «t de la fonte de Moulage; son im* 
dament en Ibnte est de 90 à 94 p. «/o , da moins lors4|o1l provient 
de la partie do gite annlessoas dn nivean des eanst ; le mineraî de 
la partie supérieure est moins riebe et ne donne fue 9S à 96 p. ^ 
do fMite. Ge minerai peut valoir de 46 A 87 fr* h eense lavée. 

Qb gisement n*a pas été eiploité de 1847 à induiiveDent ; 
en 1858 » on a établi 4 à 5 sièges d*eztraetion souterrains et l'on 
a porté Teiploîtatiett Jusqu'à la profondeur de SO métras; l^tpai- 
asment des eav a été opéré A la tonne. 

ThuiUiw. 

Le gîte que l'on exploite à Thuillies consiste en une sorte d'amas 
couché incliné au sud et ploîiec^anf en partie sous lo rnîrairp; il 
repo?;r' swT le p<;nmrnitp. Su puissance est de 3 à 4 mètres, BUÙS 
elle atteint quelquefiiis 16 ou 18métre.>. 

Depuis longtemps, on a établi dans cf gî!e, des travaux sou- 
terrains qui ont été poussés jusqu'A la profondeur de 20 mètres, 
ainsi que des exploiialions à ciel ouv<tI -, il parait que 1 ou n'a pas 
encore atteint le pied à cause de r ibdnd.uice des eaux. 

Ce minerai qui donne de lu loiUe de moulage cl du ler métis, 
présente une couleur assez foncée et se trouve disséminé dans de 
l'argile et des sehistes de couleur blanche, grise, jaune, rouge, 
verte et noire; ces argiles diversement colorées , fimneit pour 



. k) i^ .o uy Google 



aiMi tfrtt, àefMm mmm logéa» dtM l'ami toi 1» eMlMr 
toiiMttte art la JaaiM wi pM vardêtre. 

OtttMv^toseeiltedës blocs très ém de grta Imyt^é» de 
Miasni de fer ( soerds ) qei présantoot une ooaleiir ramaétra; 
dans la Teiafaiaga de ees soimliy le minerai est gteénlemait 
pauvre et de mauvaise qnalUé. 

En général, ce minerai est peu rîehe; il rend de 2S à S8 p. «/o 
de fonte ; sa valeur peoi être estimée de i 5 à 22 fr. la cenae lavée^ 

A dix mètres environ au nord de ce gtte , il s'en trouve un 
deuxième moins important sous le rapport de la puissant et de 
In teneur en minerai; peu d'exploitations y ont clé établies; 
ie minerai qu'on ea a retiré a été trouvé d'aases mauvaise qualité. 

Caar-sor-fleare» 

Le gîte exploité dans celle commune est le môme que celui de 
Thu illies ; sa puissance varie de 1 à 7 mètres; on y a établi des 
cxploiLaiions à ciel ouvert ainsi qoe des travaux souterrains qui, 
en certains endroits, ont clé poussés jusqu'à la proloniieur de 20 
mètres ; les eaux ont empêché de descendre plus bas , et i on u'a 
pas encore atteint le pied du gîte. 

Ce glCe oantient nnc grande quaHtité de sourds ; san minerai 
est schisteux , d'on aspect terne , très-psavra, et ne rend qae M 

à Sli p. de fonte; il donne dn fier tendre; il est penrecherohé; 
valenr : 18 à d9 fr. la eense IsYée. 



VH. 

Leagnies. ^ Solre-Saint-fiér;. — ikauuiont. 

Il existe dans ces trois communes plusieurs filons peu impor- 
tants placés entre les rocbes de l'étage quartao-schisteiuL supérieur 



etdel*étage calcareux inlériear du terrain aDlbranfère; îbwl 

été exploités à ciel ouvert et pnr galeries soulerraiDes ; mais les 
otraetioiis ont été peu développées parce que Ton a été arrêté 
parles eaux en plusieurs endroits; d^ailleurs ^ le minerai queFoo 
en a retiré a été trouvé de médiocre qualité; à Solre-Saint-Géry, 

cependant , on a rencontré, A l'endroit dit Lauroy , un âmastrèi- 
peu étendu (godéc) qui a donné du minerai de trèft'l>OBiieqiiaiilé$ 
mais cet amas a été hifntot épuisé. 

Depuis plus de dix ans , ou a*a fait aucune extraction de miaerai 
de fer dans ces communes. 

m 

foi|es. — Bearlefs. — fiaiieu. 

Le gUe de Forges est un nmas couché de faible puissuncc ; il a 
été exploité par galeries souterraines, et la plus grande profondeur 
à laquelle on ail porté les travaux, a été de 16 à 48 métrés. Le 
minerai qu'il fuiiniil ronsiste en sables fcrrifércs agrégés, de 
couleur Lj-iuifiire , donnant du fer métis ou (mdre; il est de iDè> 
dioerc qualUc et perd oO ]). °jo au lavage ; li a clé traité dans les 
hauts-fourneaux de Couvin. 

Depuis l'année 4847, on n'a opéré aucune exploitation daas 
cette localité. 

A Bùtaim, le glle se présente en amas eooehé; 11 a élé 
exploité par puits et galeries et à eiel ouvert; mais depuis l'an* 
née 1847 y on n*7 a fait auenne extraction. Le minerai que Toa 
retire de ce gite , est de l'hydrate de peroxide de Ter, sulfirax* 
donnant du fer métis ; il perd jusqu'à 65 p. «/o au lavage. 

Enfin y d BmUux, on troa?e un amas eoocbé donnant da sable 
ferrîfère agrégé; ce rainerai d*asses mauvaise qualité donnant da 
fer métis, n'était employé, aux hauts-fourneaux de Couvin, qu*é 
défaut d*aulre minerai. 

Depuis l'année 1845, on n*a pas exploité ce gite. 
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I»'€KpMailiM deimioaiy en fidgique, est régie par lei lois 
du 91 iTril 1810 el do % maiiSSTs void les artieks de cet kit 
qui concmeDi le miaenl de fer. 
M du SH mnl 1810. 

Art. 4 .«r ~ Les masses de snlMlaiieaB minérales on Imiles 
renfermées dans le sein de la terre on existant à la snrfooe» sont 
classées» relativement aux rè£^ de Teiploitation de chacune 
d'elles, sous les trois qualiflcationsdeminsa, minières et carrières. 

Art. â. — Seront considérées comme mines , celles connues 

pour contenir en filons , en cooeiies OU en amas de i*or • 

du fer en filons ou couches ........ 

Art. 3. — Les minières comprennent ies minerais dits d'al- 
luvion 

Art. 5. — Les mines ne peuvent être exploitées qu'en vertu 
d'un acte de concession délibéré en conseil d'état. 

Art. Îi7. — L'expluitaliou tle.s minières est assujclUe à des 
règles spéciales. Elle ne peut avoir lieu sans permission. 

AfiT. 58. — La pcrniissiou détermine les limites et l'exploi- 
tation et les règles sous les rapports de sûreté et de salubrité pu- 
bUqMS. 

Am. 88. — Le propriétaire dn fimd snr leqvel il y a dn 
minerai de fèr d'allnvion , est tenu d'esploiter en qnaaliû s«IS- 
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Mute pour foomir» avteal que ftdre m poam , aux besotes des 
ttiiiies établies dans levoiainafe avee antorisatioD légale: ea eo 
cas» il ne aéra assvjetti qa*â en faire la déclaration an préfet dn 
déparlement; elle eontiendra la désignation des liens: le Piéfet 
donnera acte de celle déelaralion , ee qnl Tendra pennissien peor 
le propriélaira» et rexploitation anra lien par Ini sans aatre 
formalité. 

Art. 60. — Si le propriétaire n'eiploile paa, les malirtide 

forges auront la faculté d'exploiter à sa place, à la charge : 

1. *>d*en prévenir le propriétaire qui, dans un mois à compter de 
la notification, pourra déclarer qu'il entend exploiter lui-même; 

2. " d'obtenir du préfet \n ]H'riui>sioii sur l'avis do l'ÎAgéoieBr des 
mines, après avoir entendu le propi it mire. 

Art. GI. — Si après l'expiration du délai d'un iiioi^ , I(? pro- 
priétaire iiL' déclare pasqu il entend exploiter , il sera censé renon- 
cer à l'exploilaliofi ; le mattre de forges pourra, après la permission 
obtenue, faire les fouilles immèdiatenteul d;iiis les terres incuiles 
el en jachère, et, après la récolte, dans toules lis autres terres. 

Art. 62. — Lorsque le juopriétairc n'exploitera pas en quan- 
tité sulliàuiUe, ou suspendra ses travaux pendant plus d'un mois 
sans cause légitime, les mattr«s de forges se pourvoiront aoprit 
du préfét pour oblmiir la peraUssîon d^exploiler è sa place : si le 
maître de torges laisse émier «n mois sans fiire nsageds esMe 
permission , elle sera regerdés comme non avenne et te propri^ 
taire dit terrain fentrera dans Ions ses droits. 

ÂnT. 65. ^ Quand nn mattre de forges cessera d*eiploilerna 
terrain , Il sera lenn de le Rendre propre i la cnltnre ou d'indut- 
niser le propriétaire. 

Abt. 64. En cas de oonenrrenee entre pinsienrs mattreade fèifis 
pour rexploitation dans un même fonds t le pféfét déterminera 
snr l'avis de l'ingénieur des mines, les proportions dans lesquelles 
dtarun d'eux pourra exploiter; sauf le recours au conseil d'état. 

Le préfet réglera de même les proportions dans lesquelles 
diaqne mattre de forges aura droit è l'achat du minerai » s'il est 
eiploité par le propriétaire. 
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Art. ()5. — Lorsque les propriéiaires teroiU l'extraction du 
minerai pour le vendre aux maîtres de forges, le prix en sera 
réglé entre eux de gré ù gré, ou par des experts choisis ou nom- 
més d'office, qui auront i gard A la situation des lieux, aux irais 
d'cxtrucliori et aux (JcgaU qu'elle aura occasionnés. 

Art. GG. — Lur:>que les maîtres de forges auront fait extraire 
le minerai, il sera dû aux propriétaires du fonds et avant Tenlé^ 
▼enent du minerai, une indemnité qui sera réglée par eipertSt 
lefqMfai attioit égard A la situation des lieux , aux dommage» 
caueéSy A la valeur du minerai, distraction faite des frais d'ex- 
ploitation. 

Art. 67. 61 lesminerais se trouvent dans les forêts impériales» 
dans celles des établissements publics , ou des communes » la 
permission de les exploiter ne pourra être accordée qu*après 
avoir entendu radministntion forestière. L'acte de permission 
déterminera l'étendue des terrains dans lesquels les fouilles pour- 
ront être faites; ils seront tenus, en oulre^ de payer les dégâts 
oeeasioimés par l'exploitation et de repiquer en glands ou plants, 
les places qu'elle aurait endommagées ou ime autre étendue pro> 
portîonnelle déterminée par la permission. 

Art. 68. — Les propriétaires ou maîtres de foifes ou d'usines 
exploitant les minerais de fer d'alluvion, ne pourront, dans celte 
exploitation , pousser des travaux réguliers par des galeries 
souterraines, sans avoir obtenu une concession avec les formalités 
et sous les conditions exigées par les articles delà section 1.'* du 
titre m et les dispositions dtî titre îv. 

AftT. 00. — Il n(' pourra être accordé aurinie concossioii |)Our 
minerai d'alluvion ou pour des mines en liions ou couches, que 
dans les cas suivants: 

1. ** Si l'exploitation à ciel ouvert cesse d'^Ire possible et si 
i'établissuiiieat de puits, galeries et travuiix (Vnvl est nécessaire; 

2. ** Si l'exploitation, tjuuiijuc jK)>sible eticore, doit durer peu 
d'aniiues cl rendre eusuite impossible rexploilaliou avec puils et 
galeries. 

Aai. 70. — iiii cas de concession, le concessionnaire sera 



tenu toujours i.»de fournir aux usines qui s'apptovis^ioiiHaienl de 
minerai sur les lieux compris en la concession , la quaalitc néces- 
saire à leur exploitation , au prix qui sera porté au cahier des 
charges ou qui sera fixé par l'administration; 2." d'indemniser 
l« propriétaires au profit desquels l'eiploitatioo avait lieu , dans 
la proportion du menu qu'ils en iiftieiit. 

An?. 4»^ ^ Lee atlribntSons eonlMes ao eoueîl d^élitpnr 
la loi dn 91 atril 1810 anr les nines (i rnesplion des denwndes 
CB eoneessiott on extension des mines de fer)» semi esenées 
par nn eonseil des mines » eompoaé 

Art. 7. Anoone coneession alensioB ou 

maimenue de eoneession » no pent être aeœffdée oantre l'afis 
dn conseil* ' 

Ainsi» d*après la loi dn 91 avril 1S10« les sites de minerai de 
fer en fflons» en conebes on en amas, sont considérés comme 
mines et sont concessibles (articles 9 et V); les minerais de fer 
dits d'alluTion sont considérés comme minières et peuvent être 
exploités sans coneession (art. 3); tontefots, Tarticle 69 établit 
qu*il ne pourra être accordé aucune concession pour minerai 
d'aiiavion ou pour des mines en filons ou ameheSf que dans 
certains cas , de sorte que tant que les gUes ne se trouvent pas 
dans les conditions indiquées dans cet article 69, le minerai de 
fer d'alluvion et les mines Cfi films ou couches peuvent être ex- 
ploités sans concession. 

D'un autre coté, d'apr»^s l'article 7 de la loi du 2 mai 1857, 
aucune concession, extension ou maintenue de concession ne 
peut être accordée contre l'avis du conseil des mines , et , d'après 
l'article 4.", ce conseil n'a pas à s'occuper des demandes en 
concession ou extension de concession de minerai de f( i ; comme 
il n'existe aucune autre loi qui régisse la conccssibililt: des gîtes 
de ce minerai , il s'en suit donc qu'aujourd'hui , on ne peut acco^ 
dcr de concession pour les mines de fer en filons ou couches , ni 
pour les gUes de minerai d'alluvion on tes mines en liions oa 
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couches qui se trouvent dans Ici cm spécifiés par i'crticle 69 de 

ia loi du 21 avril 1810. 

L'exploitation du rainerai de fir (i'allii\ion est donc libre et 
n*esl assujettie qu'à certiines règles spéi i ilcs déterminées par la 
loi du 21 avril 1810; de jdus , LIph qu'il ne soit dit nulle part que 
les )n iues de fer en filons ou couciies pourront être exploitées sans 
concession, il faut admettre que Texploitation de ces gîtes est 
libre aussi bien que celle des minerais d'alluviou, puisque la loi 
du 2 mai 1S37 est venue enlever au gouveriiuinent les moyens 
de les concéder; on ne peut pas supposer qu'en décrétant indireo 
tement quil ne serait plus accordé de concession de minerai de 
far, les aiiloiin de la loi éa S mai 1S37 aient en rintention d*em- 
pédier l'eilmtMin da mincfai des gtlea qui ne peutenl éire 
eiploités qu'avec concession d'après la loi da 81 avril 1810, et 
à laisser improdnctives les mtMS de fer Jnsqa'an mo- 
ment où une lot nowndle viendrait en r^ler les conditions de 
concesaUiilité. 

JLes eonséqneneea de la loi dn S mai 1857 sont donc : qne tontes 
tes mines de fer peuvent être aujourdlioi ciploitèes sans conces- 
sion par le propriétaire dn fonds dans lequel elles se trouvent, et 
qne le gonvernement n'a aucun moyen d'en assurer le bon amè» 
nagCTient ou d'en permettre l'exploitation à des tiers , lorsque le 
propriétaire du sol juge convenable d'abandonner les travaux 
avant d'avoir épuisé la mine. Cependant les motifs qui ont en- 
gagé les auteurs de la loi de 1810 à décréter la concessibililé du 
minprni de fer dans certains en*? . cxi<^fcnt encore aujourd'hui 
dans toute leur force; ces motifs qui ont été surabondamment 
développés lors de la discussion de cette loi , sont justes et ration- 
nels, et sont l)as( s sur des considérations d'utilité publique et 
de bon aménagenuiii des gîtes. 

Les gttes de minerai de fer découverts jusqu'ici dans la pro- 
vince de Hainaut ne se présentent qu'en filons qui se sont 
épanchés et ont ainsi formé des espèces d'amas couchés dont la 
téte se trouve é one faible profondeur sous le sol ; ces gîtes que 
Ton devrait appeler gitcs superficiels , pour les distingoer des 



960 — 



couches , nions ou amas qui s*étendenl en profondeur et dont U 
position géologique est analognc à celle des gisements do plomb, 
de zinc, de cuivre , houille , etc. , reiilienl toul à lait dans la 
classe des mini rt s oii gisements de minerai d'allovion dont il 
est quesiioii dans la loi du 21 avril 1810 ; ils doivent ab.^ulumeûl 
être considérés comme faisant partie intégrante de la surface, et 
par conséquent, ils doivent appartenir au propriétaire du fonds 
dans lequel ils se trouvent ; le propriétaire de la surface peat 
4one «Q tirer le plus grand anntagc qu'il lui est possible soit 
n les eiploltanl Ivi-méme, iolteii aeeordint â det tierti et an 
eooditime q«*0 Juge eoBveilable, Fflatorisatiofl de Vu mettre è 
ftiiit, et il ne doit être teoH q«'à ftire ta déctaratton praerite 
ptf rtrtkle S9 de ta loi du 91 ayril 1810. 

Haie» bien qoe ces gîtes sotant nne dèpendtnoa dn tel| ta jm- 
priélejre de ta soriiee peaWI les taliser iasprodoetifliy loriqw 
le besoin de minerai se ftiit sentir ^ les travailler de manière i 
rendre rexploitation de certaines parties impo8sil»le dans Tare- 
nir» et peat-il avoir encore les mêmes droits à ces mines, 
ne peut m ne Tent plus en tirer parti? 

Evidemment non ; l'intérêt public exige : que le minerai de fer 
qui est l'un des principaux éléments de la prospérité industrielle 
du pays, ne reste pas enfoui dans les entrnifîes de la terre ioi- 
quc les maîtres de forges en réclament pour 1 approvisiouDemcfll 
de leurs usines; que les f;itc s >oient exploités de la manière la 
plus avantageuse possible alin de ménager cette richesse n,i- 
tionale ; enfin que dans le cas où une minière est cTliaiui ii«ec 
par son propriétaire, soit parccqu'i! ne peut plus l exploiter 
avec bénéfice , soit pour tout autre motif, l'autorité ait le pouvoir 
de prendre les mesures qui seraient susceptibles de la faire 
remettre en activité. 

— 1." H est nécessaire qu'un propriétaire ne puisse passe 
refuser à exploiter ou à laisser exploiter ta mine qui se Hsme 
dans son fonds. U loi dn 94 avril 1010 a prèvn ee cas; tai 
articles 89, CO, CI , 62, 63, 64, 6S et 00 règlent sufissmmest 
tas oUigatioas des propriétaires des minièreB, vis- 1 -vis da 
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maîtres de forges; ils donnent à ces derniers, les moyens de 
forcer le propriétaire à exploiter le minerai en quantité suilisanle 
pour le service de leurs usines, ou à laisser exploiter à sa pUee, 
moyennant une indemnité réglée par des experts. 

Le cas dont nous nous occupons ne s*est, pour ainsi dire, 
jamais présenté dans le Hakaat, parée que jusqu'ici, les condi- 
tet dft feil0 du ntoanif de 1er ont été telles ^ les proprié- 
tiina «at toiyoun tMvé de l'anntage à exploiter w à kiner 
«•lenrer par dei tien» iiioyeaiuuit iidewnitéy le niaeni qd ae 
tfoomlt dans lem iMda. 

S,* H ne «oBfient pas 4|ne las pfoprièlairaa poisnntexplsi- 
ter de nudèie è rendre iapeaaible feiploitatieii ollérienre de 
eertaines partlia de gllss. » Bien qne la loi leur recoanaiMe la 
propriélédeces gîtes» een'en est pas moins une riekaBse pttbUqiie, 
et la nation a le plus grand intérêt à ee qu'on en perde le nMdns 
possible. Il est donc juste que Tantorité leur retire le droit 
d'exploiter pour le donner à un tiers sons forme de ronro';>ion» 
quand cette mesure est jugée nécessaire et quand il est suÛisam- 
mcnt démontré que, si l'on n'y a pas recours, l'avenir de la 
mincsera compromis et qu'il y aura une perte notable de minerai; 
c*est dans ce but que l'art. 6i) de la loi du 2i avril1810 établit que 
ces gUfs pouu oni être concédés dans le cas où leur exploitation^ 
qunir|ut' |HisMble eneore îV ciel ouvert pendant peu d'années, ren- 
drait iulj^o-^illl(' i ( N|il(iilalion ultérieure avec puits et galeries; 
mais, pour aiiivci au but, il l'aut les moyens, et il est néces- 
saire , lorsque ces cas se présentent, que lu gouvernement puisse 
délivrer des actes de concession. 

Le cas de travaux établis de manière à compromettre l'exploi* 
talion iiUérieare des glles, ne se présente q«e tris rarenent dans 
le Hainant oà le minecni de ler se trouve, ponr ainsi dire , en 
«ans snperfleiels; c'est prineipalement dans les fîtes en eoncîies» 
en filons propresMnt dits o« en aaus situés à une profondeur 
eeses grande sons le sol » et qui , par leur position géologique » 
doivent étiu eonsidérës eosune indépendants de la surfiiee (ete 
le cas de betnsoup de gîtes de la province de Liège et de Namur) » 



que de semblables trafaix peavenl tfoir de gmidi iMMivéaMi 
et eompremetire rexpIoitatkMi des parties inlérieims des giCes; 
peor ces espèeesde gisements , et bien q«e noos n'ayons pisè 
nous en ocenper» puisqu'il n'y en a pas qui soient reeomiQs dans 
la province de Hainaut et que la question posée par raeadéfliie 
ne concerne que les gîtes de cette province , nous dirons eepse- 
dant fjn'il «ierail d'utilité publique île les concéder, car on peut 
faire valoir ici , et avec autant de raison , toutes les considérations 
qui ont porté les législateurs à rendre concessibles les autres 
mines mélalliques et In liouiile. Dans les amas couchés du Hai- 
naut, l'enlèvemeDl du oiinerai , tel qu'il est opéré raijourd'hui, 
peut bien quelquefois rendre Texploi talion du pied du gîte irès- 
dilBcilc ou impossible, lorsque, p;n exemple , après que le pro- 
priétaire du sol a extrait tout ce qu'il puiivait , il ne reste dans le 
pied qu'uae assez faible quantité de minerai à prendre. En clfel, 
l'exploitation de cette partie inférieure du gUc peut alors ctre 
très-difficile, parce que les travaux supérieurs ont bouleversé le 
terrain y et Impossible, parce qae ees travaux permettent au 
eau snperfleièlies d'afflner en telle quantité que, pour les épei* 
ser, il fendrait se servir d'eppareiis paissants dont les ftsis d*éeh 
blissement et de marche seraient trop élevés» en égard à la 
quantité de mine que ees portions de glle peuvent eneore Ibunir. 
Mab dans ce eas» la perte en minerai n'eil pas esses impertsele 
ponr que Ton puisse prétendre qne l'intérêt publie est eoapnh 
mis, et se baser sur cette considération pour forcer le pro- 
priétaire à arrêter ses travaux à nne profondeur moindre qoe 
celle 4 laquelle il peut arriver avec les moyens d'extraction cl 
d'épuisement qu'il emploie aujourd'hui , afin qu'il y ait eneore 
une épaisseur de gUe suffisante pour faire robjel d'une conces- 
sion et produire assez de minrrni pour couvrir les frais d'établis- 
sement de moyens rrépuisniicnt coûl^nx que son exploitfitien 
nécessîlernit. Il serait d'ailli urs très-diliicile , dnns !a plupart des 
cas, de di terminer à quel point devraient s'arrêter le^ travaux 
des propriétaires pour ne pas rendre impossible plus lard IVx- 
ploitalion de la partie inférieure d'un gîte; car il faut observer 



qnp In puissance cks amas coucht s c^i très-irrégulière et que la 
quantité d'eau qui s'y trouve ou (|ui peut y afïîucr |)dr suite de 
traTaux supérieurs , dépend de circonstances nombreuses et lo- 
cales que l'on ne peut souvent apprécier qu'an fur et à mesure 
que l'exploitation avance en profondeur. Puisque ces gîtes sont 
considérés comme faisant partie intégrante du sol , il faiu laisser 
au propriétaire la faculté de les exploiter aussi loin qu'il le peut 
et raulorité ne dtDit intervenir que lorsque ce propriétaire renonce 
à poursuivre son exploitation. Si la portion de gitc qu'il laisse 
enioltift flous (erre est d'une importaikce suffisante pour former 
VM aonMMiw, il «1 jintt alon, eonuM nom le torods plus 
loiii, ifote la lot dôme te moyen de la cooeéder , 8*11 est 
qa*il n*y a que cette meenre qui puisse permeUie d*eii tirer parti. 

Noos a? ODS tu f dans la description que nous avons donnée dn 
mode d*e9[ploitation des gHes du Bainauti que les eitraclenrs 
laissent souvent en place les parties de uiinerai qui ne leur 
paraissent pas d'un travail assez avantageux , et que ce, mi- 
nerai était pour ainsi dire perdu. Si les minières étaient ei* 
ploitées par des personnes qui n'auraient pas uniquement pour 
Iwt d'extraire le minerai au plus bas prix possible afin d'obtenir 
des bénéfices élevés, mais qui auraient intérêt à ménager les 
gîtes afin d'en retirer la plus grande quantité possible de 
minerai, le dépouilk nu nt se ferait probablement d'tme ma- 
nière plus complète ; mai? les propriétaires exploitent très- 
rarement par eu\-uiémes les giles qui se trouvent dans leurs 
fonds; ce sont des entrepreneurs qui se mettent a leur place 
et qui paient au propriétaire une certaine indemiiité pour chaque 
censé de mine extraite. Comme il arrive que pour une muiiere, 
Tindemnité reste ordm iircment la mênic (quelque àuit ie coût de 
Textraction , ces entreprcaeurs ont donc intérêt à ne prendre que 
les parties du gîte les plus faciles et par conséquent les moins 
coûteuses à exploiter, et peu leur importe que le gîte soit plus 
on moins bien complètement dépouillé* Quand ils tronvent qnlis 
ne liant pins asset de bénéliee dans une minière, ils Faban* 
donnent el KOt ailleurs eonunenoer des trat am qui leur rappor- 
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teronl tlnvnnta^'e ; s'ils gaspillent un gUe, ce n'est pas à leur 
dclrinu nl prM'co que fo n'est pas leur propriilc ; mais c'est le 
projiriétaire (lu sol (|ui perd îe bénéfice que reillàYiQDIfilU M 
mincrni Int'îsé en place, aurait pu lui procurer. 

Si les proprieiaires qui sont les plus intéressés à ce que ces dila* 
pidations n'aient pus lieu, ne peuvent arriver à les prévenir, il ^1 
peu probable que l'auloiilé administrative puisse faire mieux 
qu'eux i car , pour inlcrvcDir d'une manière etlicacc, elle devrait 
obliger les propriétaires à fàûre exploiter complètement leurs 
gUes, ell« devrait fl^miseer dans ledéltil im expldiatioiu, 
Mre vliiter presque joandlenuBt loifl las tmwuijfMf ifmtmm 
qu'il ne m commet pat à^ûm, etc. , etc. , toiles nm&m ji|i1i 
est iippofltible qu'elle polsie pmére, parce qa*il InidMt Aeincf 
desluAiliideieoiMaepîesiMur le temps» etqoe ceasnit ineon- 
patiUe aiec l'usage du droit de propriété tel qu'U esl établi 
par les lois qui laissent le pays. 

Hais si Tantorité adminisIralÎTe ne peut parer à rioeoftvteîn^ 
qoe nous signalons , elle pourrait du moins prendre quelqttei 
mesures qui ne seraient pas sans utilité pour l'avenir; ainsi , par 
euemple > foire dresser par les ingénieurs des mines ou par des 
personnes désignées h. cette Hn , des plans de surface sur les- 
quels on indiquerait exactement la position de tous les puits clfi'il 
est possible, des galeries servant A l'exploitation, ainsi que In di- 
rection et les limifps connues des gîtes : faire consiîïner dans 
on registre spécial les renseignements propres à déterminer la 
profondeur et l'étendue des exploilu lions opérées par ces puib, 
les circori.s[;i lices dans lesquelles les gisements se sont présentes, 
la lialure vX !a richesse des gUes ca iiunciat, l'iinpurtance des 
venues d'eau que l'on y a ri^ncuntrées , les causer de l'abandon 
des travaux, etc. Ces mesures qui ne viendraient nullemenl 
troubler les extracteurs dans la libre jouissance du droit d'ex- 
ploiter comme bon leur semble, auraient pour résultat de faire 
eoMMitre les parties de gîtes restées en plaee et de Ibumir d» 
Nueignements importants pour leur exploitation fiilurei cUst 
donneraient aussi aux propriétaires qui n*eiploilent pas enir 
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Mêmeiy mie idée de la «loaiitité de minerai qoi peat eneore se 
tmfer dans leim gifes , ce qa'ils ne eonnaîMent pas la plupart 
du temps , parée que ieors enlrepreneors ne les renseignent pu 
toojoiirs , à ee sujet , d'une manière suffisante. 

— S.« Enfin > lorsqu'un propriétaire ne veut on ne peut plus 
espleiter les giies qui se trouvent dans son fonds , le Gouverne- 
ment doit avoir le droit de les concéder. 

Qac la loi reeonnaisse au pro])i iéiairc foncier le droit d'exploi- 
ter les gîtes saperficicis, rien n>st plus juste; mais aussi , que 
la loi donne au Gouvernement la faculté de disposer des gîtes, 
lorsque le propriétaire dcclaro qu'il no pnnt ou ne veut plus les 
rtploiler, et qu'il rst n-coiiuu que c'est le .seul moyen d'«'n tirer 
parti, c'est ce que comu)nn!!<' l'intérêt piililic. Lorsque le pro- 
priétaire no peut plus expluiLer, les glt( < n'ont plus de valeur 
pour lui, laïuli'? qtr'ils sont r .core une nclitsse i)our la nation 
qui, alors, <!oit avoir le tiroit dr les mcHre à fruit. Tout ce 
quun jtropriclauc peut exigt-r, c'est que la loi lui accorde la 
facullî* de pousser ses exploitations aussi loin qu'il lui est pos- 
sible; niais là , doivent se borner ses prèlcn lions, et les mines 
qu'il abandonne ne peuvent pas rester improductives par le seul 
motif que lui, propriétaire, n'est plus en position de les exploiter 
avee avantage. 

Gomme nous l'avons déjà dit , les gîtes reeonniis dans le Hainant 
se présentent en filons ou espèces d*amas eonehès dont la puissance 
est très-variable ; les propriétaires du sol les ont exploités comme 
bon leur semblait. Mais 11 y a beaucoup de ces (Elles qui n*ont pas 
été complètement dépouillés : presque partout Texploitation a cessé 
lorsque rafioenee des eaux a été telle que Ton n*a pu s'en rendre 
maître au moyen des appareils ordinairement employés pour les 
épuiser(la tonne). Si ces propriétaires n'ont pas poussé leurs ciplol- 
lations ploa avant , c'est que le besoin se faisait sentir d'avoir des 
galeries d'écoalement ou des appareils d i pnisement plus puis- 
sants que ceux dont ils se servaient, et que, d'abord, ia loi du 31 
avril 1810, leur interdisait d'exploiter ^ sans concession, avee 
CCS galeries ou ces appareils qui devaient étro considérés comme 
Il • stan. — TOHB IV. f7 
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rentranC dans la catégorie des Iravaux d'art dont il est qneslkn 
dans le 1 de rarticle 69 de cette lot ; et qae , ensuite cette pm* 
cription de la loi n'eut-elle pas existé , ils reculaient , dans la pla- 
part des cas , devant les dépenses que ces galeries on ces apparttli 
devaient leur occasionner, dépenses qu'ils n'auraient pu couvrir, 
parce que leurs glles ne renfermaient plus une assez grande qasB- 
tité de minerai et n'avaient pas une étendue suffisante ; en effet, ces 
gîtes s'arrêtent, pour eux, aux limites des propriétés de la surface» 

Il n'y aurait cependant pas d'inconvénient à laisser m pro- 
priétaire la faculté de continuer sans concession IVxpioitatioB 
de ces glles , s'il voulait employer des moyens dVpuisemcat 
suffisants, car alors, il s<' it cuverait en position d'exploiter loit 
aussi bien que pourrait le luire un concessionnaire; mais dans 
presque toutes les mini*' rrs du Hainnul . le propriétaire ne pourra 
poursuivre l'extraction puicr (jiie, nous l'avons drjà dit, l'éten- 
due de son rliMm]» (rexploilalion esi presque toujours trop res- 
treinte pour nuaporler l'emploi de moyens d'é|)uisemenl coûteuï. 
Pour que dt ^ galeries d'écoulement ou des machines d'epui>eni«'nt 
puissent èlrc élablies dans des condilions nvnnlapeuses , il Tint 
qu'elles soient appelées à servir au démergenient d'un gilc d'une 
étendue donnée, et celle élendue embrasse souvent les terrains de 
deux ou trois pruj)i leUurcs et souvent |)lus encore. Si ces pro- 
priétaires peuvent s'entendre entr'eux pour établir ces nio\(n« 
d'épuisement , rica de plus naturel que de leur continuer U 
jouissance des gites qui se trouvent dans leurs funds; il est 
même de leur intérêt de réclamer du gouvernement l'octroi d'une 
concession , puisque cette formalité ne leur occasionne aucnos 
dépense, ou du moins qu'une dépense minime envers l'état, cl 
qu'elle leur assure la possession illimitée des gîtes , ce qui leur 
donne la certitude qu'ils ne seront pas exposés à perdre les capi- 
taux qu'ils pourraient engager dans l'entreprise, puisque, par b 
suite , et tant qu'ils se conformeront aux lois qui régissent les 
concessions en général, on ne pourra leur enlever ces glles. 

Mais si le service des usines réclame que ces glles soient mii 
en exploitation , et si ces propriétaiees ne peuvent s'entendre 
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eotr*ettxoii ne veulent pas employer individuellement des moyens 
d'MtèchemeDt suflîsants» il devient niors nécessaire que le Gou- 
vernement puisse les concéder à des tiers, après avoir toutefois 
observe les formalités prescrites pour l'octroi des concessions en 
général, et aprèsavoir misees|propriétaires en demeure d'exploiter 
eux-mOmcs. 

î,'nf trfM (l'utu* (.'onct'ssion devient nécessaire pour i\uc fîrs 
p^^I li( iiliers , autres que les propriétaires, puissent entreprendre 
lV\j InitîUion (11- CCS gîtes, pane que, si rexploifalion des gîtes 
(jiii se trous cnl diinsi le terrnin d'un pro))riétairc isolé n'est plus 
|)i'nlitable à cause df» Inir faillie étendue, elle peut le devenir 
lorsque l'on réunit dans les inèiue.s mains lesgîte.-> existants dans 
plusieurs projjrirtts eotiti^ues; un trouvera très \)c\i de personnes 
qui voudront (Mitreprendru une exploitation dans ees conditions 
sans avoir un nde (pii les mette à l'ahri des caprices ou des 
exigences des projjrielaires du sol et qui leur assure rentière 
jouissance des mines qu'elles pourront démerger au moyen de 
travaux ou d appareils coûteux. 

11 faut donc poor que ces minières ne soient pas perdues, que le 
Gouvernement puisse les concéder à des tiers lorsque les pro- 
priétaires du sol ne voudront plus les exploiter. 

Voici la marche que Ton pourrait suivre dans ce cas : 

I.orsque des tiers se présenteraient pour obtenir la concession 
de minières qui auraient déjà été en exploitation et qui seraient 
abandonnées, le Gouvernement signifierait la demande aux pro- 
priétaires des terrains sollicités en concession et les inviterait à 
déclarer, dans un délai voulu (un ou deux mois) , sUts entendent 
reprendre rexploitalîon dans leurs terrains; si après rexpiration 
da délai Gxé, les propriétaires n*ont pas fait connaître que leur 
intention est démettre immédiatement les gîtes en exploitation, 
le Gouvernement pourrait faire examiner par une commission 
d'enquête, devant laquelle les propriétaires seraient entendus 
contradictoirement, s'il y a utilité publique à concéder les mines 
objet de la demande. Dans le cas où cette commission donnerait 
un avisailimialif , la demande serait alors soumise aux formalités 
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que la loi du "2\ avril 1810 prescrit pour la délifraoce des 
aclo^ (le l'oncL'ssion. Ces uclos rcylcraicnt les indemnités aux- 
quelli'S lr< fH-opricUiin's auraient droit ù litre de redevances , el, 
s'il y a lieu , du thcf dr cession de travaux, etc. Les redevances 
seraient l'une iixe cl l'autre proportionnelle ; la redevance tixe 
aurait pour base l'étendue du terrain concédé <'t pourrait èlre 
[dus élevée que celle attribuée par la loi de 1810, par exemple, le 
double; la reduvaiice proportionnelle serait basée sur la quaji;.ie 
de niinc extraite : elle consisterait en une somme live par te i- 
neau ou par censé de mine extraite Lorsque le p rinit tre de 
la concession comprcndnut des terrains appartenaijL à divers 
proprii taires , ce qui sera le cas le j)lus {général , la redevance 
proporlionoelle ne serait payée à ces propriétaires que pour la 
quantité de mine réellement extraite dans leurs fonds respectifs; 
cile serail moiodre naturelleuieui que rindeinnilé(5 à 10 francs 
par censé tavée) qu'ils reçoivent aiijoard*bui » parce qu'il faadia 
tenir compte aux coocessionoaires des conditions dans lesquelles 
leurs exploitations devront être efieetnées, conditions qui seront 
moins favorables que celles dans lesquelles l'extraction de la 
INirlie supérieure des gtles a eu lien; en effet, la profondeur à 
laquelle les travaux devront être portés sera plus grande et 
remploi de moyens d'épuisement coûteux sera nécessaire. Les 
ingénieurs , le conseil des mines et au besoin la Comnimion 
d'enquête , seraient appelés à faire des propositions poar la 
0xation du taux de ces indemnités , et , pour ce qui concerne la 
redevance proi^orlionnelle, ils devront naturellement avoir égard 
h la nature de la mine et aux circonstances dans lesquelles l'a- 
ploitalion pourra avoir lieu. 

Quant au règlement des indemnités que les propriétaires da 
sol pourraient réclamer pour les emprises de terrains que 1» 
concessionnaires feraient pour établir leurs travaux, oo poor 
les dommages que les exploitations causeraient aux propriété 
de la surface, il se ferait d'après les principes posés dans la loi 
du '21 avril 1810. 

Enfin, toutes les autre.s mesures légisialives qui régissent les 
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concession? r^n généra), ft*appliquer&ieiit aussi aui coneessions 
niiiieg de fer. 

Mais pour qac le Gouvernement puisse accorder ces conces- 
sions, il faut qu'tino loi décrète que , p&rexiensioQ à rarlicle 
de la loi du 2 mai 1857 , le conseil des mines exercera , à ravcnîr, 
à l'égard des dfmnnîlf's en concession ou en exlensinn de conces- 
sion de miues de fcr« les allribulions qui lui sont conférées par 
la dite loi. 

Il faul aussi qu'il soit !)i(Mi nUcndu que les glfps superficiels 
dont rcxploilaliuii mira été ubandonnéc ])ar les propriétaires du 
sol, ne seront conccd' s à des \\vv> que loisfiiril aiiiu été établi, 
par enquête, qu'il y a ulililc publique à les inellrc on exploita- 
tion , et après que les propriétaires uuronl été mis en demeure 
de poursuivre les travaux. 

Âu moyen de ces mesures , une grande partie des minières da 
Hainaot , aujourd'hui abandonnées , pourront être remises en 
actîTîlé; les richesses qu'elles renrerment encore et qui , avec la 
législation actuelle , peavent très^bien rester élemellement en- 
foaies sons terre» seront rendues A l'industrie roètallargique qui , 
alors I pourra marcher afcc la certitude que ce ne sera pas de 
sitôt que celte matière première lui fera défaut; car, ainsi que 
nous l'avons dit an commencement de ce mémoire , le Hainaot 
est et sera longtemps encore y one des prarinees de la Belgique 
les plus riches en minerai de fer. 



I 
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L'ËCUËLLË SOCIALE. 



Contre un iniiril*aiio basM eonr 

Se (rouvail posée une échelle, 
Dont les df^'iôs, (l('|iiiîs r;iijl>«! (Iti jour, 
S'élait'iil « nlr'eux (iris de querelle. 
Les écUelons du liaul dUaieol à ceux du bas : 
En iPiin vous préteiuln ptr vos braytoU débats 
£f«blirqilO DOiu somines frères; 
Voyez combien nos doliiis sont contraire? : 
Vous louchez à la glèbe et nous, coninio des Uieux, 
En dépit des jaloux, nous vivons dans les cicux ! 
Lo lennierfiUgQé d'ontcDdiv ees paroles, 
A défendre le faible en tout temps disposé. 
Tourna i'crhelle en un sens opposé; 
U'dis il ne lit qu'ai terverlir les rôles, 
Car les degrés du bas, jusqu'alors inconnus, 
Vis tontr-à-coup an rang suprême, 
1f<Hi1rèfeot à leur tour une arrogance extrême. 
Comme font tous les parvenus. 
i>i maintenant, parmi cet auditoire, 
Quelqu'un doute de notre bistoire. 
Ou pense que nous la brodons , 
Qu'il s'aiiresse aux canards, qu'il s'adresse aux dind«Mls« 

Ils lui diront qu'on p<njt mm croire. 
Toujours est-il que, pour calmer ce différend, 
Vingt fols notre fènnier reprit son exereice, 
Les d^prés du milieu, seuls conservant leur rang. 
Restèrent seuls étrangers k la lice. 

0 me.s nmis, çà nous rappelle encor 
Que rien ne vaut et ne remplace 
Cette médloerité dl'or 
Que sut si bien cbauter Horace I 

M. GRENIER. 
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MON BON ANGIi. 



Au ée* Huêtardê de FélMm : 

U me wwiens qu*à ton hewn denUin, 



En paradis csl-il vrai, mon bon ange, 
4^*00 soit b«aucoap plus heureux quMci-bas? 
Ike vie alors H est temps que je change; 
Pariez de grâce et conduisez mes pas. 

Personne là sans doute ne travaille ; 
.Exempt de soin tout s'organise et croît ; 
Nnl nV$l réduit à dormir sur la paille ; 
Pendant l'Iiiver nul mallieareux n'a froid. 

£n paradis est-il vrai, mon bon ange, 
Qu'on soit beaucoup plus lieureax qa*icl-4ias? 
De vie alors il est temps que je change; 
Parlez de grftce et conduisez mes pas. 

On pa:»se h'i. dil-ou, chaque journée 
Au sein des jeux, des plaisirs et des ris; 
Les vins y sont toojours de bonne année, 
Et 1*0D en boit sans jamais être gris. 

En paradis est-il vrai, mon bon ange, 
Qu'on soit beaucoup plus heureux qu'ici-bas ? 
De vie alors il est temps que je change; 
Parlei de grice et conduises mes pas. 
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Il n'y faut pas de | >u(rou , ni d'arbilre: 
point t!p qttcrrllf cl pnînt d'avidité ; 
On y vil bieu sans s ailubler d'un titre 
El les rabaiM décoreol la beaaié. 

En paradis est-il vrai , mon bon uge , 

Qn'on «oi! brnurotip plus li< urotjx qu'ioi-|>M? 
Dd vio alors il e^t leiiip.H «{ue je cliaiige ; 
Parlez de grâce el conduisez mes pas. 

D'un seul lingtge à Taise on s'accommode : 

Chacun comprend ce que le vnivin lUi ; 
La franchise est le mt^rilc à l;i modf ; 
Toujours le cœur reniporle sui- l'espril ! 

Ed paradis est-il vrai, moii bon ange. 

Qu'on soit beaucoup plus heureux qu*icf-bast 
De vif rildrs il est temps que je change; 
Parlez de grâce el conduisez mes pas. 

On D*y voit f»as de poteau qui désigne 

La quote-part dc^ dtiTorents états ; 

On n'y voit pas dos iiommo*? mis en ligne 

Tuer des gens qu'ils ne connaissent pas. 

En paradis est-il vrai, mon bon ange, 
Qu'on soil beaucoup plus heureux qu'ici-bas ? 

De vie ;dors il est temps que je change ; 
Parlez de grâce et conduisez mes pas. 

Sans doute enfin, juste autant que sévère 
Le Roi des rois en pais règne en ces lieux ; 
On l'apprécie, on l'aime, on le révère, 
Et tout ainsi se trouve pour le mieux. 

En paradis csl-ii vrai, mon bon ange, 
Qu*on soit beaucoup plus heureux qu'lci^s ? 
De vio alors il est temps que Je change ; 
Cooduisei-inoi mais se vous preuex pas. 

V. GRENIER. 
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sm Fétymologie Idstoriqae et l'orthographe 

DES hm m VILLES , mm, it BAmux 

de 11 imlMe éb Ibdmt 

AVANT-PRorOS. 



La conoaUsance de& mois conduit 
ft «elle des ehoMS. 

Purra, 



Avani de trailer U question qui fait l'objet de ce travail , nous 
nous sommes demandé : qu'est-ce qa*on entend par Tétymologie 
historique et l'orthographe des noms des villes , communes et 
hameaux comprenant actuellement la province de ITainaut? 

rétymoloLir , c'est l'origine d'un mot, sa dérivation d'un ou de 
plusieurs radi in\-. 

L'élymologie historique consiste, à notre avis, ù fnîre ron- 
Dailre l'origine, rnnficnnele d un lieu quelconque , i'epuque où 
il opparnif pour la pi rmère fois dans un document authentique 
et acquicil al^^i, dans Thisloire, une existence certaine^ une 
inscription légale. 

il.» bÉhlt. — TOME IV. 98 



Nous traiterons la question sous ce double rapport de Tclymo- 
logic et de l'origine. A cet effet, nous donnerons à la fin de 66 
mémoire et en forme de résumé la classifieatkm hisloriqm dai 
noms de lieu de h manière suifanle: 

I.* Noms celtiques ou gaulois et romans ; 
51.* Noms romains j 
S.« Noms tenloniqnes on Cudesques; 
4.* Noms chrétiens et do moyen-âge. 

Nous avons suivi , pour notre examen , le catalogue alpbabé- 
liqne des noms de ville et de village , qui se troQve dans l'aima* 
nach provincial de Tan 1850. La Compagnie pourra ^ par ce 
moyen , mieux conirèler noire travail et s'assurer qu'ancoie 
localité n'a été omise ou passée sous silence. Ce document, 
seul guide que nous ayons eu pour nous diriger , et que l'on doit 
considérer comme olTîciel , laisse néanmoins beaucoup h désirer 
sous le rapport de l'indicalion cf (îc i'orlliograjilu' des noms de 
hameau. Il a dû, consèqucmment nous foiirvoyrr (piclqucfois. 

Le n'suilat de notre travail conduira infaill»l)letnint au rcli- 
blissement de I harmonie entre 1 origine et l'orthographe des 
noms, et fera restituer à leur propre idiome un grand nombre 
de ceux-ci, ilumands ou romans, revêtus jusqu'ici d'une onomastic 
étniu^cie. 

Mais, s'il est bon de rendre A chaque langue ses propres noms, 
il convient aussi de rétablir et de iixer leur véritable orlhograpite. 
N*est-il pas absurde d'écrire encore aujourd'hui ViesviUe , Neuf- 
maiions , XtufvUU , SUmkmpu f 

Pour atteindre ce bot, deui moyens se présenlaienU C'était de 
compulser les documents anciens tant olBciets qu'historiques, 
qui font connaître tes différentes formes que ces noms ont revé< 
tues et peuvent servir à rectifier ce que Tusage y a introduit d'ano^ 
mal; ensuite de rechercher leur anmeane lignification» en un 
mot leur origine, leur étymologie. 

Ce travail offrait des difficultés réelles. Les noms des com- 
munes sont parvenus jusqu'à nous altérés , souvent méconnais- 
sables* Ceux des hameaux sont tronqués i pour la plupart. 
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Mainlcfois la même dépendaiiee esl représentée dans l'almanach 
provincial sous deux on trois formes différentes, et son ortho- 
graphe est presque toujours vicieuse. Quel changement n'y ont 
point apporté l'absence d'orthographe de la langue vulgaire et 
la prononcifltion toujours abréviante des habitants? «Vraiment* 
dit le savant Willems, tant de causes ont contribué à vicier leur 
orthographe, que nous ne savons pas même si les diplômes les 
plus anciens nous représentent les désignations primitives. » 

On peut se faire une idée des changements de forme qu*ont 
subis les mots primitifs en arrivant jusqu'à nous, tant dans les 
radicaux que dans les terminaisons, par celui-ci : 

Le mol rau, en latin oqun , se trouve dans le Dictionnaire 
Roman de Roqi](»forl sous Ips formes siiivnntcs: 

On a dit |)Our eau ue , nez , nage y unirjc , auu , âge , aie y aife, 
aiffe , ai(jf , air]ne , aique y aive , aiwe , awe , eage , eagues , 
aigves , euige , eauto^ eawe^ eetie, e/fe, effveg ete, mue, iauw, 
iave, yave , yawe» 

Quant aux interprétations de Jacques De Guise, de Vinchant, 
de Lossabeus, de Zwallaert et autres annalistes, je dois dire 
qu'elles sont en général de nulle valeur et ne peuvent soutenir 
l'examen de la science moderne. Il faut se défier de Jacques De 
Guise, a dit le docteur Ltgla) ; à l'entendre, il n'y a pas un vil- 
lage en Ilainaul qui ne reconnaisse pour fondateur quelque héros 
ichappé d'ilion, ou quelque prince aventureux que sa valeur a 
amené d'un pays lointaio dans nos parages bclgiques. 

ToQtefob sur la carte du vieux Hainaot , où nous ferons figurer 
toutes les votes romaines qui le sillonnaleni , nous conserverons 
iea noms fabuleux donnés à certaines localités par Jacques De 
Guise , el admis comme vrais par beaucoup d'écrivains qui sont 
venus après lui. Ce sont là , sans doute , des indications erronées , 
mythologiques , mais dont Tétrangeté et l*originalité mêmes 
commandent d'en conserver le souvenir» comme d'un rare objet 
de euriosilé. 
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CHAPITRE I. 



CMUMit kt MB! iMt>lli fflui MI ittliges , priattifMMt tiptUi fi* 
nbMtf — 4Ni • iAuê lem mbi friaftib au liftiMt kcalitfi ta 

fKftl'^ i ^tl ces Doms sont-ils empruntés « en général? — De qielki 
langaes les noms de tille et de village du Hainaut sunl-ils tirés? — (N * 
tattaUfé Im mou cdtifus, rauaiiu, tenteniqnes et clirétim? 

Bo prenant la aoeîélé dans son enfanee, e'est-è-dire dans le 
temps où f pour la première fols , les hommes rénnU par te 
besoin ou pur tonte autre nécessité, se sont décidés i vivre ea 
^ petites eommunaatés, ils liabitérent Yralsemblablement les ifÊf 
' ties du pays qui leur parurent les plus commodes, les plus ap^ 
bles et les plus susceptibles de fournir è leurs besoias* Ces 
besoins étaient fort restreints , sans doute, et pour se faire une 
idée de la vie simple et de Téiat de nature, en quelque sorte, de 
nos premiers ancêtres, il sudirait de se rappeler les moeurs soi* 
tères et la vie frugale des villageois du milieu du siècle dernier. 

Ce fut donc le long des fleuves , sur les bords des niliseanx, 
des rivières, ce fut dans les gras pâturages que les preuiicis 
babitants de notre province s'établirent. On remarque que les 
villes les pins nncieimps , chez nous comme ailleurs , SMit celles 
situées près des grandes rivières* 
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Sous la domination romaine nous trouvons des autels, des 
tombeaux, d* voies, des temples élevés pûp les soldats du pleu- 
|)le-roi aux ut nuls (iicux du paganisme. Quciques-ini*? de ces rao- 
uunii ii[s donnent, dans notn j i-ovince, leur nom aux localités. 
Tiuipium Jovis, e est Templcuve près de i ournai, Fanum Mar^ 
tis^ Famars, en I rance ; Herculaintm . Erquelinr;^ , Turbœ , 
Tourpe^ , Cuuchîfi et Chaussée nous viennent aussi des voies 
militaires des Romains. 

Vers la fin du iv.« siècle, le (laïaheau de la religion chrétienne 
toiamence à faire pâlir les ténèbres du p.i^aïusmc. Les dieux 
du Aord et du Cupitole le cèdent enlin ù celui qui naquit ù 
l'Orient, et le peuple mutile ses idoles pour embrasser la croix. 
C'est i'époqae assignée communément à rétabUssement da Chris- 
lîaDisine dans Dotre proviace. On y voit s'élever les premières 
églises construites en bois , et presque tontes sons l'invocation 
des premiers apdtres du Hainant. On remarque , à ce sujet , que 
sur quatre cent qnarante-trois élises paroissiales que compte 
la province, vingt-sept sont dédiées à S^Aroand, et qualre-ving^ 
sept à S.*-Martin> les deux plus grands apôtres du Tournésis. 

C'était ordinairement sur les ruines des temples payens qa*on 
élevait les églises , et souvent l'aulel de Marie était établi sur celui 
de la déesse des bois , selon cette parole du prophète Esecbiel : 
Vbi erat statutum idolum, eeee ibi gloria Israël. Où était placé 
ridole, on célébrera la gloire d'Israël. Il en fut ainsi é Arlon , 
à qui la fameuse Ara de Diane a donné son nom. 

Ara fait Ion» qua noac est An Marte. 

Bt l'histoire de nos grandes villes nous montre partout les pre- 
mières églises ou chapelles construites sur les mines des temples 
payens. 

Ces chapelles et ces églises ont donné leur nom â un grand 
nombre de localités où elles forent érigées. Nous citerons : 
ébapelle4-0ies , ChapelIe-à-Watines, Froid-Chapelle, S.^Pierre- 
Capelle, Chapelle-iez Herlaimont, S.>-Sympliorien, S.maur, etc. 

La proximité d*une colline, d'une montagne, ou rétablisse- 
ment de la bourgade sur ces lieux-mémes ; le voisinage d'une 
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fonlaino, d'un ruisseau; une plantation vieille et en quelque 
sorte primitive d'une essence d'arbres particulière , couvrant une 
ctTtaiiio ('ffiuluc de terrain , comme de chênes , de fi ênes , 
d'ormes, de saules furent, pour les premiers liabitanls, comme 
autant d'indicateurs, comme autant de monts -joie S auxquels 
ils reconnaissaient et faisaient reconnaître leurs bourgades, 
leurs mansals d'autant |>lus dilliciles à distinguer alors, qu'il ne 
s élevait point, comme aujourd'hui, des campaniiis aux flèches 
sveltcs et élégantes, aux formes diflerentes qui distinguassent 
les villages les uns d ii\ec les autres. Nos pères donnèrent donc 
è leur petite communauté le nom de ces bois , de ces plantations , 
de CCS monts, de ces vallons. Citons quelques exemples: Beau- 
mont, Hont-sur^mbre , Mons, Mont-S.^Aubert, Mont-S.*«-Alde- 
gondfl, Frasncs, Quesnoi, Vaiilx, Pâtarages, Âulnois, Ormei- 
gniesy Bruyelles , Acren , etc. , cte. 

Une remarque qui D*a pas, peut^tre, été faite josqalei, dît 
le docteur Lcglay , c'est que la terminaison oi, dans un nom de 
lien, indique asses constemment, que celui-ci a tiré son non 
d*ttn groupe ou d'une plante quelconque. Ainsi: QutBMi, Aies» 
noi^ TiUoif Somtoi, Aftinoi, Coiiroi, qui se nomment en latin 
Quéreshmi» FraxintÊim, TUiacum, Sa/iceAim, ilffMfimi, Cory* 
(emm, rappellent des plantations de Chênes , de Frênes , de 
Tilleuls, de Saules, d'Aulnes, de Coudriers^. On peut ajouter à 
ces noms Rovmroi de Roboretum , Arbroi d'Arborihm, 

• Si les noms de village, dit Willems dans son mémoire sur les 
noms des communes de la Flandre Orientale, inséré au bulletin 
de la rommission centrale de statistique, t. ii, p* 291 , ont été 
autrefois des noms signiûcatifs, U faut en inférer que la désigna- 
tion la plus naturelle est celle qui se rapporte à l'aspect physique 

I Les meati-jolê étaient des enseignes de chemin telles que des croix, 
des monceau de pierres, de grands arbres, des montacnes vues de loiB 
I rapptoehe deiqaelles les voyageurs se réjouissaient. 

«Programme principales rorhcrchcs à faire sur l'Ilistoire et ICtaB* 
tiquités du déparlewenl du Nord. Arcb. du Nord , i. ii. 
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du lieu, une roonUigne» un bois , une rifière» un ruisseau , Toir 
même un arbre ou une piaule. Nous trouvons effectivement que 

cette classn est la plus noml)rtMiS(' . En conséquence, je me suis 
demande si le nom que j'avais devant moi, pouvait èire considéré 
sous ce point de vue . et je me suis toujours arrêté de préférence 
à ce genre d inter|)relation. » 

A rcxpm|)le du savant W illems, j'ai appliqué les règles de 
Télymologie à la lorinc la plus ancienne des mol'« , telle qu'elle 
m'était révélée par le document le pluâ vieux, allendu (jue celle- 
là remonte d»; plui. prés h l'origine des localités. C'est ainsi, pour 
ne citer que quelques i xtinple;? , que Bliqui et Silli fussent restés 
ëlernellement une énigme pour moi, si je n'avais poiiii I nui vêles 
mots Bielcbi et Bas-Silgi , lias-Silcbi dans d'anciens documenls. 

Si nous passons des noms de lieu aux noms de famille, nous 
verrons que ces derniers se sont formés à peu prés de la même 
nuiDière. 

loaqu'aux x* et si* siècles, tes hommes ne se désignaient que par 
des sobriquets indiqoant leur qualité physique, telle que la gran- 
deur, la difformité; et ces sobriquets, plus on moins altérés, sont 
Torigine des noms bourgeois et roturiers. — Le grand , Le long. 
Le roux , Le beau , Le camus , Haureau , Rougeot , Vaillant, Bras- 
seur, Cambier, Couvreur, Pelletier, Boucher, Masson, Pélîssier 
étalent donnés par les professions* Normand, Sarrosin, Picard » 
Flamand viennent des origines nationales. 

il y eut aussi des hommes qui ne gardèrent que leur nom de 
baptême devenu insensiblement nom de famille: Mathieu, Vin- 
cent, Germain. Enfin dans les villages, les noms de famille, 
pour la plupart, tirèrent aussi leur origine d*ttn nom de localité. 
De là sont venus les noms , tels que ceux-ci : Dupont, Després, 
Dubois, Dumont, Du Rieu, de La Fontaine. 

Mais revenons nu sujet principal. Un jour vint que nos pères 
jetèrent sur les ruisseaux , pour pouvoir communiquer d'une 
rive A l'autre, une planche solide, un trnnc d'arhrr . rf res ponts 
rusticpies. ces passages, furent pour la bourcarlr iino nouvelle 
désignation de lieu. Ëscaul-Pont , Pont-de-Sambre , Marcbienncs- 
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ao-Poat, Ponl-i-Celles, Pont-à-Loup, Henri- pont ^IfarebîpoAt 
et les Dombrein hameavi Dd Planqw , JDu Plouy, 

La vache, la étAm, les InBofii, les oies et aatres foiaUlss 
eonstitttërent d'abord toute leur richesse rurale. Par la eires»- 
tance que Tune on Tantre espèce de hètail ou de volaille était 
l'objet de plus grands soins dans Tune que dans rauire aggloB»- 
ration , sont venues les dénominations qui rappellent ce genre 
d'exploitation et qui sont parvenues jusqu'à n<^ jours : Bom- 
gnieê, BwsrmmeBf €hapeU9'à'0inf Amamdf Qwtwmtatmftt 
ffucquegntes. 

Le matériel de culture de nos premiers pères a dû être fort 
simple. On n*empioya les chevaux à la charrue etau tir des ban- 
neaux que fort lard. L'usage de ces derniers, connus des Romains, 
ne s'établit qnc lorsque les villageois éprouvèrent le besoin 
d'iM liaii;;* i- It'urs produits , et à ninj^ure que les chemins de com 
municalion selrndirent. Cette amélioration a dû i-lre fort Uni- . 
quand on se rappelle qu*au xvi* siècle ^ les routes pavées n'eui- 
laienl pas < aco5"e en Belgique. 

11 resta naturellement d.ui» les villages dont le territoire était 
vaste, des endroits incultes, tels qu'une bruyère , des buissons, 
des plaines arides, des dunes, et quand il se détacha de la bour- 
gade des familles pour aller cultiver ces endroits , elles douuèreot 
A ces localités le vieux nom do buisson , de la bruyère qu'elles 
avaient essartée, en y ajoutant le non du premier occupant De II 
le grand nombre de noms de village , mais surtout de hameti 
dans la composition desquels entre le mot tari que nous explique- 
rons en son lieu. 

Il arriva aussi que la population accrue de la bourgade semft 
le besoin de quitter le centre pour aller s'établir à rcstrémité da 
village, et ces écarts ou hameaux, car telle est leur origise» 
|irirent comme adjonction au nom du village une dénominalioa 
qui les distinguât du centre aux yeux des bourgades voisines, 
tout en indiquant la filiation, en quelque sorte , du hameau avec 
la commune mère: comme RumeSj Pelit-Bmmêêf IFissaMt, 
IFusmuel, En^ûn, PtlU-En^ikieH, etc., etc. 
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C'est ainsi qu'ont dû se former les villages el les hameaux, lelie 

fsl la source d'où découle la plupart de leurs noms. Trois circons- 
lanccs p.irticulières el qu'il importe de remarquer ici ont modilié 
phis tard ces développrmrnîs . ces établissements, (le sont : 1 la 
conquête de la Gaule Belgique par les Romains; S.® la translation 
des peuples Saxons par Chnrlemagne daii^ m -> provinces, dont les 
effets toutefois se sont fait sentir plus en Maiidre que dans le 
Hainaut ; 3.** l'invasion des peuplades barbares venues du nord , 
qui ont laissé, ça et là , daa^ nos contrées! comme dans toute la 
Gaule , des traces de leur passage. 

Nous ii'iiiti iiiions pas dire pour cela (pie ces peuples se soient 
fixés chez nous , mais que nos j)ères , en exécration de lenr mé- 
moire el comme pour les faire maudire à jamais, ont voulu laiie 
connaître à la postérité , en les désignant du nom de ces peuples 
borbarei , les endroits les pliu fameux où ceux-ci avaient dressé 
lenrs tentes. 

C'est la tradition, en quelque sorte, qui a, dans la bonehe ees 

vers de Virgile: 

nie Dolopmi mms, hic mvu tendebat Acbillet. 
Ctusibiu lile loctts : hie «sies certare flolebaat. 

Avant de passer plus avant, il est indispensaMe, pensons-nous, 

de dire quelques mots sor l*origine du peuple qui habita notre 
province daos les premiers temps, et de la tangue qu'il parlait; 
cor e*est à cette langue même du peuple primitif, qu'il faudra 
souvent recourir, pour connaître la signification des mots qui 
entrent daos la composition des noms de ville ou de village. Or, 
les premiers habitants du Hainaut, c'est-à-dire les habitants 
aborigènes étaient, comme ceux de la Gaule, des Ce/tes. JLeur 
langue était donc la langue cclti(|uc. 

Pins tard, ûf-< peuplades germaniques attirées dans nos con- 
trées par la fertilité du sol , en chassèrent ces Celtes ou Gaulois*. 

Après la conquête de la Belgique par les Romains, ces mômes 
peuplades germaniques, devenues si célèbres sous ic nom de 

* Gailosque qui ea loca incolerent, expolisse. Ces. lib. 4. c. 3. 



Nerviens, furent détruites par César jusqu'au dernier homme, 
et remplacées par des colonies Urées de l'intérieur de la Gaole. 
Celles-ci y ont apporté de nouveau leur langue celtique; c'est à 
cette origine gauloise qu'il faut attribuer le caractère gai, aimable, 
enjoué, vif et spirituel qui dislingue encore les Wallons de leors 
froids vaisloSy Germains iTorigine* 

A la langae eeltique sueeida la langae romane , ftite éa Mi 
et du celtique ou gaolois. C'est particaliérement à eelle-ci que 
nons demanderons l'étymologie d*un grand nombre de none. 
Noos mettrons souTent anssi la langue Hideêqvênn kuUmîfmk 
contribution ; mais nne objection qu'on ponrrait nons foire est 
celle-ci: la langue wallonne a-t-elle oonserfè des racines, dei 
mots teutooiques T qni sont doue les wallons et la langae 
wallonne ? 

Le dictionnaire romnn , walinii , celtique et tudesque par un 
religieux bénédictin, Bouillon 1777, page 548 , s'exprime ainsi: 
« Quant anx wallons, on donne ce nom à tous les peuples du 
Pays-Has dont le langage naturel est le vieux français, tel qu'on 
le pî^rla jusqu'à ce qu'il fut nppelA Roman. Leur langue c'est la 
langue frnnraise, ancienne ri i riinilive , telle qu'on l'a parlée 
lorsqu'elle est devenue langue particulière par la jonrfion du 
tudesque qui était le langage des francs, avec celui qu'on parlait 
en Gaule lorsqu'ils y sonf venus, avec le gaulois d'alors, qui 
était lui-même un compose du latin et du celtique. De là vient 
que la langue wallonne telle qu'on la [)ai 1» tiaoï e dans les Ar- 
dennes , le Luxembourg, le Hamaut, est lolalemcîit composée de 
mots dérivés du latin , du celtique et de l'ancien allemand on 
tudesque. On y trouve même plusieurs mots dérivés du grf«. 
Ainsi elle est (tfi^iia velus franeiea. On voit par là que le françsii 
d*aojoard*hm est bien plus éloigné des langues matrices que le 
wallon qui en vient imraédialement. Anssi notre langue actuelle 
est-elle plus difficile, plus paatre, moins eipressive que la 
langue wallonne. » 

Quant à la langue latine , on sait qu'elle était encore en usage 
au VII* siècle dans notre province , et cette lanfue que Ton est 
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convenu d'appeler bus- latin, basse-latinîté, a fourni bon nombre 
de noms à nos villages, dont Ips moinrs ont ûlê les parrains. 

Les Romains n'ont fait que l;ilmi^i i , vu L'^néral , les noms des 
peuples et des villes qui existait ni < i ci iiciii debout ù leur arri- 
Tée. Ainsi les habilanb des marais iiarn imis ( niO'Ton ) ont été 
nommés par eux Morini; les Âfenaptcfis ou ûJcnupirSy Mcnapti; 
le« Co/ii/Hiiillers de la Hollande, Caninefates ; ôe Bavai, ils ont 
f ut liuvacum ; de Tournai v\i huruyck, IJnmacum et Torna- 
cunii de Vodgorai, Vodgoriacum; Ae Scail ou Schelde, Scaldis» 
On trouve au nord le la province de Ilainaul, où celle-ci touche 
à la Flandre vl au Lraliaiil, les villages de : Kliczclles, Flobecq, 
Everbccq, Wanucbecq, les Dcux-Acren, Bievène, S.'-Pierrc- 
Capellc, Enghîen, Petit-Enghien, IIovcs, Marck etOEdeghicn, 
▼iliages flamands où la langue flamande est encore celle do 
peuple. Cest donc à Télément linguisliqoe tealonique, que nous 
demanderons Télymologie des noms de village pour ces localilés* 
Le Teolon ou vieux flamand est, comme le bas-allemand ou hol- 
JandaiSi un dialecte de la vieille langue Germanique. 
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Anciennement toutes les terres soit des Germains, soit des 
Gaulois étaient |Mirtagéea en portions égales , dites mmtd, BOt 
tbnaé do tndesque mon, homme et iol habitation , en blia 
fnoiistia on mama. 

L'étendue primitlre dn mensal était de donse honnien. Ptas 
tard sa mesure a Yarié. Toute ferme , toute maison seigneuriale 
ou particulière, avec on sans ferre (quand le propriétaire Pavait 
aliénée) tni aussi appelée manu ou manag9, manoir. 

Quant an meta, (maes, meas en Celtique) c'était un temia 
non amaisonné, lequel étant en pleine campagne, et n'abontissSBt 
à aucun chemin , n'était point susceptible de bâtiments*. 

L'idée du manse se perdit au milieu du xii.« siècle. 

Le manse seigneurial s'appelait aussi eoH, eurt on court, qui 
signifie : rassemblement de bâtiments, réunion de personnes oa 
de cliose^;. 

Comme une court élait coniposre de plusieurs mai-îon*;. h 
principale, celle du maître s'appelait ^la/t' oti maison suii'jttt!: 
conformité singulière et remarquable, la salie el le salon sont 
encore aujourd'hui l'a|>parl'Mnent deslim'; aux maîtres. Toulc 
réunion d'habitations, toute «ourt indiquait donc uu village, cl 
ce mot celtique cort, court .i donné son nom i iia nombre consi- 
dérable de villages, tant en France qu'eu iiclgiquc. 

' Guillemot. 
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Soil qae Tan eonsidëre le mot court comme désignant on 
mtmn fioii qu*on lui donne la signification de village, il sera 
tosjonrs la villa de la basse latinité, le hem , heim , gheim , des 
allemands, lehobu, hova , hocvc , zecle et ghem, hem des fla- 
mands . et le irm y ùmy des saxons ^ lequel répond à ootre c^îm, 
ignies français. 

Mnlt^rr tout le respect qu'on doit au «;nvaul Guillemot , iî ost à 
projjos de relever ici une erreur commise par lui, quand il pré- 
tend que le mot allemand qui rend le mol llamand Jioba j hova 
est Dorff. Ce mot correspond au mot flamand Dorp, et signifie 
comme ce dernier village. Mais c'est hojf {\\xï répond à Ao6a, 
hova f hoeve. Kerkhovc , cimetière ou censé de réglise, car il a 
celte double signiUcation , se dit eu allemand kirchhoff. 

Le mot teutonique ou ludesque hove s*esl conservé dans un 
nom dA vilitge de la province de Beinant, tur la frontière de la 
Flandre» Ami pfès d*Bngblen. Le mot todesque ghm s'eat eon- 
aarvédant Enghîent Gbislengbiea, Œdegbien. 

Chariemagne parlagea les eeiirl» en deux clauses. Il eompril 
dans la première les grands fillages, dans lesqnels ae troa?ait 
ordinairement on cbàlean et lenr donna le nom de viUa (d*où est 
pro?enn le mai village.) Les autres eontinoèrent à s'appeler eoiirf • 
Cet ordre de chose fut bouleversé sous Charles- le -Cbanve par 
lliérédité des bénéfices. Cbaque propriétaire voalat qne son ba* 
meau devint non sealemenl une court mais une villa; au moins 
il lai en donna le nom , et celui de court ne fut plus donné qu'aux 
fermes. Bientôt aussi , grâce à l'extravagance de Tambition hu- 
maine, nous n'aurons plus de maisons de campagne, elles seront 
tontes appelées châteaux. Le boa Latdntatne l'a dit avant nous : 

Tont bourgeois veut bélir comme les grands seigneurs, 
Tout prince a des ambassadeurs, 
Tont marquis veut avoir des pages. 

Ajoutons: 

£t tout bourgeois des équipages 1 
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L« savaiil Rapsact donne la mime origine , le même défeloppe* 
ment à la TormatioD des TiUages. « Avant la naiaaanoe de la féoda- 
lité t dit-il , nos villages formoient une universalité de fonds 

apparlrnant en propriété à un individu, et dispersée comme le 
sont encore nos propriétés. Ce propriétaire habitoit une ferme 
dont toutes les terres d''pf'n(lnit'nt, etcxerçoil sur tous les hommes 
et les serfs qui IVxploiloii ni une justice domestique oa correclion- 
nelle. Celte lerine exploitée par le propriétaire, la im lle nos 
vieilles chartes latines appellent hoba^ hova, hottUf s'ap|M loif et 
s'appelle encore aujourd hui en flamand hof^ hove. La denn uip 
même s*appeloit hem, heim, et en y préposant le nom du proprié- 
taire, l'on désignoit l'universalité des dépendances de la ferme, 
comme ou désigne encore aujourd hui , par le même uom le même 
village. • 

On voit doneqne la mot Aem» heim, répond an mot toman eanrf 
on latin eorlîa et €urHi» Doeange définit fort bien le eorlit en cm 
termes : « cortis eat villa « habitatlo matiea sedifieiiSy coloniiy 
•enris^agris, paraonnia ad rem agrealem neesasariia inatmeta, 
aliéa colonia. > 

Le mot court, qui entre dans la eomposiUon d'an grand nomlure 
de noms de village, s'eat eonservé dans Wadelinwwif Bélê- 
eowi, Tkorieùurt, Moureowi, iloiieoiirl(Jtii/eoii^eovrl)et antres. 

Lorsque, dans la suite de cet ouvrage, oons dirons qne le mot 
eourl signifie ferme, demeure , ee sera dans cette large acceptian 
que lui donne Ducange. 

Quant au mot zee/, zele qui termine plusieurs noms de village, 
tels que : EUezelles, Heerseelc, Oslerzeele, il vient de ran^, sd. 
Il signifie également un manse particulier ou seigneurial. Dans 
les |)rovinces wallonnes et françaises zecU s'est modifié en cdU, 
ce^/e.'î Courcelle , Pont-à-celles , elc, etc. 

Nous lrou\ons dans notre province huit noms de village termines 
en ain. Remarquons qu'au nioyen-àge loutres noms finissaient en 
aing. Houtaiiigel Anvaingont seuls conservé celle désinence jus- 
qu'à nos jours. Ces villages sont Hollairi , Maïquain, Bland<uii, 
Lamain, Houlain, iiertain, Lcsdaiu, Joliuia. Nous sommes assez 
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portés à cToiic ^]ije la finale ain dans ces nom.^ , n\sl que lo hem 
oukeim prononcé à la gauloise; e( que ces noms onl éié primiti- 
vemoni lïolhera , Markliem, Blandhem, Lamliem , Ht-rilu m, Hou- 
thf m, Leidiiem , Jolhem. Ce qui nous détermine à accueillir celle 
opinion , c'est que revtiu» de l'orlhographe tiidesque ces noms onl 
uoe signiUeation qu'on ne leur trouve poinl sous la torme française. 

En parlant de ces noms de village terminés en ain , le profes- 
seur Licouvei dit dans sa notice historique sur la commune de 
Uollain ' (son lieu natal) : c il esl assez probable que ce soil encore 
h ing, des saxons, qui se présente ici sous cette forme, ou le Aem, 
keim desaliefflands qui signifie: demeure, séjour, village. Enndr 
metlant cette hypothèse que la terminaison ain vient da saxon 
ing ou de l'allemand km, Aetm, il faudra toujonrs, dit-il, eher- 
eher Tétymologie de la première partie dn mot ou dans un nom 
propre y ou dans la nature de la localité. Chercher cette élymologte 
dans un nom propre, en Tabsence de tout document historique, 
c'esl s'exposer à tomber dans les conjectures les plus hasardées. » 

Noos verrons que Anvaing et Yelvaing n'appartiennent pas à 
cette catégorie de noms. Ils onl conservé le g final et sont d'ori- 
gine romane. 

Quant aux noms terminés en chin, tels que Chin, Haulchin, 
(Aulchin, pensoos-nous), Helchtn, Necbin, Warechin , Esplechin 
et Noirchin, ce sont des noms purement romans. Kn eflet, ascin, 
einse, chin, signifient en roman : enclos, enceinte, clôture Ainsi 
chin signifie tout simplement une clôture , un endroit clos, ffel- 
ehin *, verger clos, Néchifi^, nouvelle clôture, Wareehin, endroit 
enclos de maniis, Aulchin^, endroit clos, fermé d'aulnes; f'^pfe- 
ckin ou E^pèichin, épaisse clôture*, iVdtrd^tfi, noir clos; enfin 

f Gand, l8o4, p. 6. 

9 Voyc7 le T)ir-\. Rom flA Roquefort à C6 mot* 

s Hel, mol rom., siguiOe verger. Ibld. 

4 Nef, neis, nés, noef, neu.neve, nouveau. 

a On IroQve ce mot eepeadaot traduit en latta par eleinuf , peut-être 
ponr alcinctus, alneto cinctus. On trouve losei Bau^in, Ba^êhin. k. B. 
e Eapto , épais. Voyes Roquefort. 
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Anehinf en France, célèbre par son abbaye, se disait en latin 
aquiscmcUm, et aquicùictum, c'es^-dire lieu dos, eolové 
d'eau. 

Le dicfionnaire de Paris et de ses eavirouâ, par Uurtaut, dit 

au mot l'Irssis : 

« Ce [luDi 'jiii ( "^tcommun à tant de lieux signifie que ces mêmes 
lieux étaient tii^ll^ Itur urigine des clos cultivés . formés de bran- 
ches d'arbres plices en forme de claies, de crainte que les hëles 
fauves n'y causassent du dégât. On y a bâti des maisons eusuilc, 
et ces lieux ont conservé le nom des maîtres du territoire.» Pleissis 
cit notre ekin. 

ie mot saxon mn, ing qoi signifie encore cba les angliii 
logU» auberge» hôtel j a fourni la finale de nos noms en ini , eoy, 
ignies et egnies. Il désigne plutôt un tillage qu'un manse. On le 
rencontre beaucoup dans notre province et dans le déparlcnsat 
dn Nord. Preuve, dit Guilmol, que les Saxons n'ont pas été mI" 
lement transplantés dans les Flandres , mais encore dans le 
Hainaut et dans le département du Nord. On sait que Rapsaet 
n'admet pas la transplantation des Saxons ailleurs que dans les 
Flandres. Mais ces finales nombreuses semblent appuyer le sys- 
tème de M."" Guilniol; à moins d'n lnit'tîrr^ que ces (inaies ini, 
ignies, egnies, quoique correspondant, pour la signification, 
aux fii!n!e« saxonnes ing , i)iri ?ie soient (pie des dé-'infnces pare- 
ment ceiliques, ce qui nous [)arait assez vraisenil l ihle. Noua 
laisserons aux savants le soin de vider cette qui -^Uun uupor- 
tanle de linguistique, dont la solution nous (uucluiiait trop loin. 

Notre province compte vingt- neuf noms de village termiatu» 
en ignies, egnies. 



SAVOIR : 



Bouv - ignies 
£11 - ignies 



Gondr * egnies 
Hacq - egnies 
Ram - egnies 
GoQ - egnies 
Trai* egnies 



Huns - ignies 
Orm ' ignies 
Hepp ' ignies 
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Mont - ignics 
Harm ' ignics 
Gotl ' ignies 
OU * ignies 
Pap - ignies 
Bttt * ignies 
Mom ' ignies 
Gtt - ignies 
Taini - ignies 



Blar - egnies 
Go - egnies 
Trtii- egnies 



Ver** egnies, Vergnies 



Boa (e) gnies 
Ever' egnies 
Len - egnies 
Ban - egnies 



Ne cliurchuiis j)us dans Icà radicaux qui prccèdenl egnies le 
nom du propriétaire comme nous le ferons pour le radical qui 
précédera le mot conrt. Une eouri a on unique propriétaire. Un 
eynMy village, n'en a plus, par la raison qu'on village n'appar* 
tient plus é on seul indivldo. Toutefois, il pourra se trouver 
des exceptions è ce principe. 

Tâchons d*y décoofrir un nom de chose, de produit^ de situa- 
tion, une manière d*ètre qni caractérise la localité; nn nom de 
peuple, comme Montignies, village sur la montagnette, Hunsi- 
gnies, village des ITuns. ( Ifuneghem, près de Grammont, en 
Flandre, a la même signification.) Gottîgnies, village des Gotbs, 
Battignies, village aux beaux gazons, aux beaux pâturages, 
Ormeignies , village aux ormes. 

Nous rencontrerons dans ces études une finale très-significa- 
tive, qui veut dire quelque chose comme êgnies, ignies, éni, 
ini C'est le mot chi qui se modifie quel(|ueffii^ rn //, gi , qui. 
Voilà pourquoi sans doute Cuilmol donne au mol /te, lai, 
la signification de champ . lieu. 

Porc- chi est encore connu des vvallons avec la signification 
d'étable à porcs, buly cl beuly, avec celle d'étable h hunils. 

Il semble aussi que le mol chi -elle (maisonuelle) soit le dimi- 
riulii de ce moi. 11 a (juelque ressemblance avec les mots romans 
gite y site et surtout avec le mot ludesquc zit , demeure. 

Ce mot n*csl autre que le mot celtique Ty qu'on prononce t*ehi, 
il signifie maison. ]t bit au pluriel 

Mimm^ty est une maison de moines. Mona^Uez, plusieurs 

II.* StniB. — TOME IV. 29 
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maisons de moines, un monasffVr , nn ynoustiez , un iiioiiaslcre. 

Ce mot nous est resté du celtique comme beaucoup d'autres, 
tels que 6m, bad, harv, Bonrch, can y carr , elaustr , éol, c'est- 
à-dire bœuf y bateau f barbe, JBourg, canal, char, cioUre, 
huile y (en patois oie. ) 

L'habitation la plus commune , parce qu'elle était celle 
du peuple, se nommaii cuurttl (de court et de lil ) ce dernier 
mot signifie torchis, terre glaise mêlée avec de la paille dont 
l'usage est encore connu de nos jours dans bien des villages. 

Les plus petits villages s'appelaient viYMb et un hameau 
ffiUare, d'où sont venus les noms de vtllers» vUlim^* 

Noos avons dit que les pe uples barbares venns du Nord 
avaient laissé dans noire pays des traces de leur passage et par- 
fois de leur campement* A ces peuplades qui ont ravagé tant de 
fois notre province da m.* au i,« siècle, nous devons les noms 
de Gottlgnies, Barbarensart, Adinghem (Enghien), Alentbeniy 
Antoing que Pon a orthographié longtemps Aathoîng, Honsi- 
gaieSy comme la Flandre leur doit ceusde Himneghem, Sueve- 
gbem, Suevezeele. 

Dd tient du Christianisme les noms d'on grand nombre à» 
villages où des églises se sont élevées sous la protection de ses 
saints; tels que S.^Vaast , S. ^Sauveur, S / Amand, S.'-Ghislain, 
S.-Leger, S.*-Symphorien , S/-Maur, S.^Pierre*GapeUe , etc. 

Notre province était, dans les temps anciens, couverte de 
forêts et de landes. Les marécages n'y étaient pas aussi communs 
que dans les Flandres , mais les landes et les bois la couvraient 
en grandi^ partie Ces landes étaient des forros incultes couvertes 
de bruyères, de gentMs, d'é[)ines, de ronces. Au viii.« siècle la 
forêt charbonnière o i uiKiit presque tout le Hainaut et n'olîrail 
qu'un affreux dcserl rempli d'ours et de sangliers. Quelques noms 
de village sont parvenus jusqu'à nous portant ce triste cachet 
du désert: ce sont Kon^y , Kunquicrcs, Espain , Buissenal, 
La Buissière, Louvignies et autres. Au rapport De Rcidi uberg, 
il y avait encore, en H84, près de Beaumont, un bois rempli 
de daims et de vaches sauvages, et Jacques de Guise affirme qoe 
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de son temps, il Iroiivnit tricoïc diins l;i forêl de Mormal des 
taureaux indomjjtis d des vaches d'une grosseur extraordinaire. 

Les loutres élaieiU aii^>i fort communes dans notre pays. Les 
annales de l'abbaye de S.^-Ghislain disent, en parlant des chasses 
qu'y faisaient en i4i28 le duc de Bourgogne et Jacrjiu lui - si fille, 
cointi vse de Hainaut, que le nombre des braconniers, des 
conniiu'uj», des loutriers, des louvetierSj c'est-à-dire de ceux 
qui étaient destinés à chasser les lapins, les loutres cl les loups, 
clttii considérable. 

Les actes de donation, les diplômes et autres documents du 
moyen-âge donnent à ces landes le nom flamand de Woestynen , 
le nom roman de Waslines, WailineSt en basse latinité \V(utinœ, 
qui tous viennent du celtique Gvmt, On trouve ce mot dans la 
eonvenlion conclue entre le duc de Brabant et le chapitre de S *^ 
Waudru de Moos, de Tan 1S09 : «omnesque vastina qa« terr» 
silvestresdîcuntur. In omni terrâ qu»vulgaritervastinadîcitur 

Vers le milieu du ix.* siècle, une bonne moitié du territoire 
de la Belgique était en la possession des monastères, par un effet 
de la libéralité des empereurs et des rois. Hommes de mœurs 
simples et pures, étrangers aux passions et à la politique, nos 
premiers moines donnaient dans leur solitude l'exemple d*une vie 
laborieuse, frugale et utile à l'humanité. Véritables colonies 
chrétiennes appelées à renouveler la face de la terre, leur établis- 
sement avait été salué partout d'un bienveillant accueil. Cest aux 
premiers moines , aidés des bras de leurs sujets et de leurs serfs, 
que revient la gloire d'avoir défriche notre pays. En apprenant â 
nos pères à bien vivre, ils leur apprirent aussi à bien cultiver. 
Leurs monastères devinrent en peu de temps le centre de Tagri- 
culture. Sous leurs cognées et sous leurs bêches, les forêts dispa* 
rurent en grande partie, les landes fiirrnt transformées en ferres 
arables; les marais, desséchés ; le soi sablonneux, fixé et fertilisé. 
Là ne se bornèrent point leurs l)i( iiHiifs. On sait que la plupart 
des abbayes telles que Jumiége, Fonlenellc, I/obbes, Gembioux 



1 Mireas, p. 160. 
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et S.'-Marlin, de Tournay, avaient aussi érig»* dos écoles qup fré- 
qupnlaient Ips enfanN Iniques ; e! ce fui aussi dans ces cloilrr^ ijue 
les î^iiMimes productions des plus grands génies de Home et 
d'Alhènes trouvèrent un osile contre in deslrucUoû et l'oubli, et 
ont passé de siècle en siècle jusqu'à nous. 

Qu'on n'aille pas croire, jugeant du passé par le présent, que 
ces monaslere^ aient recherché l'aisance ou l'opulence. Nous les 
trouvons tous établis au milieu des bois ou des marais. I/;il)l)aye 
d'Eetkhonlj près de Bruges, s'élevait au milieu d une iorel de 
chênes, i (niime l'indique à sullisance son nom Eeckhout. Le monas- 
tère de W urmliout, près de Bergues, était au centre d'aneioameiise 
forêt ; celui de S.MIubert, dans les Ardennes (ce laotsigaifie en 
celtique grandes forêts), enfin celui de S.*^Ainand, dans les pro- 
fonds marais de la Scarpe. Nous pourrions encore citer les abbayes 
d'Averbodem , des Dunes et en général toutes celles qui ont une 
origine ancienne. < Rien de plus désintéressé d*abord que les Ibn- 
dalenis. Us arrivaient dans un endroit avec leur foi» leur courage, 
vue piocbe et une cognée, ainsi que les colons d'Amérique; ib 
abattaient quelques arbres, remuaient cette terre que le fer 
n*ayait jamais entamée, construisaient une chaumière, élevaient 
nn autel de gazon et, par leurs prédications cntboasiasies, aasem* 
blalent en pen de temps autour d*eux les néophytes qui embras- 
saient leur règle et se mettaient sous leur direction ; et bieniét an 
milieu des champs dorés , de verdoyantes prairies , de villages 
nouvellement formés, s'élevaient les murs d*un puissant monas- 
tère avec les tours de son élégante église, fonauz qui indiquaient 
le port à travers les orages*. » 

Les abbayes donnèrent pour la plupart leur nom aux localités 
où elles s'établirent. C'est ainsi qu'Elnon prit le nom deS.^Ainand, 
Amhra, celui de S.'-Uubert, Cella, celui de S.^Gliislain. 

Telles sont les sources diverses auxquelles nous nous proposons 
de puiser les étymologies historique demandées par la savante 

I Introdaetion aux chroniques de Floreffo et de S-MvldsIalB daas fes 
Donuments pour servir à ïhisL des provinces, p. vii. 
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Cwnpasnie desLetlmdu Hainaui. N4MI8 avou trop la conscience 
de nôtre inférioriié Huéraîre , poor espérer lever foules les incer- 
titudes qaî vont surgir en traitant cette difficile matière. Noos 
Blgnorons pas qu'en fiùl d'ètymologie, les mois sont comme les 
cloches aiiaqiieHes on fait dire tout ce qu'on vent. Aoasi nons 
nous medrons < n garde contre ces indiscrélioas et doqs ne donne- 
rons que les étymoiofpes claires , certaines » évidentes. S*il en est 
^nelqnes-nnes i|uenons ne puissions expliqurr, et il s*en trou* 
vers eertaiaement, nous avouerons Tranchement notre impaissanoe 
et nous dirons avec Balderic : meliuê ail tocers, qûàm fmUa 
prof erre. 

VA comment i)ourrioiis-M()i[> avoir ki prétention ûr rlonner la 
si^nifi(*;}(ior( de tous les noms de village, quand Roquefort lui- 
nu nu: aMM.il' n'avoir pu rassembler dans son glossaire tons les 
Fiini» <K i ancien langage^ et que le l'aire est à ses yeux une im- 
possibilité? 

Sous ;mn)i\.s a lu wqucr le témoignage, d uii h ès-grand poids, de 
quelques ^ll\anls du Nord de la France qui onL écrit ^ur des lua- 
lières presque identiques, non sans tomber dans quelques erreurs, 
comme nous le ferons remarquer à roocasion*. Tant il est vrai 
de dire que, sans la connaissance approfondie des langues du Nord^ 
on ne saurait traiter convenablement la matière sujette à rexamen. 
Commençons par donner Tétymologie du nom'de notre province 
qui constituait en grande partie Tètat Nervien è Tarrivée des 
Romains. 

La généralité d*nn pays nommée anjounThni province ^ était 
appelée go^ gaUf gaw, gauw, ou otiio» ouwe , région; et en y 
préposant soit le nom de la rivière qui arrosait le pays, ou tout 
antre nom distinctif quelconque, on déterminait la topograpliie 



1 C'est aiosi . par exemple , qae Guilmot avance qa*on ne remarqoe plat 

de finale iléridi^mcnl ^ormanique dans le Hainaut, pays des Ncrviens, 
tandis que ouus > tTouvotts 50 ooms de Village et plus de 300 noms de 



de ce iieys , comme Heoe-giciw, Brîs-gau, Ooster-go , Wesler-go*. 
Dans racle de partngc du royaume deLotiiaire de Tan 870, notre 
province est appelée Hainoum, 

Ainsi le mot Hainaut, selon tes vieux auteurs, signiGerait 
province qtCarrose la Haine, nom qu'elle aurait prise seuleraentau 
V!i< siècle. Mni? ronime il n'csl pas probable qu'une rivière aussi peu 
remnrquablequc lu llaineail pu lui donner ?on i)om, nous sommes 
porté à croire que les écrivains n'ont pas compris la significatioo 
du mol celfii|iie hen qui veut dire vieux, mVii, et nous croyons 
que hen-go, hen ouw sigiiilie vieille contrée y vieitx pays, ou heu- 
wald , antique for^t. Son vrai nom en latin est Hcnegovia , ou, 
seluu Juste-Lipse, Uainavia. Ce n'est pas sans raison que PootUS 
Heuterus s'étonne qu'on l'ait nommée iJaimonia. 

Le Vieux thjoniqueur Mouskes et, après lui, nos plus anciens 
historiographes tels que Cousin, Gilles de fioussu et autres, ortho- 
graphient ce nom sons la consonne t, et c'est a?ee raison , cetlo 
letlte n'a que faire dans ce mol, elle défignre son origiBe. Ia fi- 
nale «v, an contraire, nous rappelle des noms de même origine 
tels que Brisgau, Hanau. 

Si animèrent li Danois 

Qui paycn osloient, en FiandrMi, 
Et parmi le Hainau s'en nièrent 
Droit u Condel , iîi sejoroèreot. 

Chron. de Xeusk. v. lf,tin» 



i iUpsael, Mémoire 5ur 1 origiot des Belges. Vol. I. p. 36* Moos, 1838. 
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Dans ce travail , nous avons suivi la liste nominative des vil- 
lages et des hameaux que donne l*àlmanach provincial de 1850 , 
en rattachant ensuite è chaque localité les hameaux qu*il produit 
séparément. Nous avons cru devoir procéder ainsi, par te motif 
qoe , lorsqu'un nom de village est d*origine romaine ou teuto- 
nique, les noms de ses hameaux le sont aussi; de sorte que 
Télymologie ou origine dn village se voit ordinairement confirmée 
par celle de ses hameaux. 

Nous allons donner ici, pour ne plus y revenir, lors de l'exa- 
oien de chacun des noms de village dont ils font partie, la 
signification de certains mots celtiques OU romans qui vont se 
présenter en foule dans ces études. 

I .* Trie , Trieu f Tribdx. 

Ce mol signifie en langue roinnne terre m friche ^ terre d 
pdlurv. Il répond au mol lu(i(is(|ue Drieschy au pluriel Drieschen. 
Doorzeele-driesch se traduirait donc en français par Trieu de 
Doorzeele, 

Vingt -cinq communes ont leur trieu ou trieux. Ce sont : 
Aro»Ainiéres , Chapelle-â-Watlines, Carniéres, Cordes, Conr- 
celles, Epinois, Mons, Hévergnies, Houdeng-Gœgnies, Onnezies, 
Peruwrlz, Ressais, Ville -sur- Haine, Wannebrcq, Anderines, 
Buvrînncs , Forcbies - la - Marche , Gottignies , Hantes -Wihéries , 
Momignies, Monligny-snr^Sambre , Cambron -Saint -Vincent, 
Thuin et Lodelinsart. 
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Tous ces irieax sool des endroits où le bétail va preodresa 

pâture. 

Le village de Bielle a son trieu-à'qumHtitx , ainsi nommé paite 
qu'il est exclusivemenl desiiné à la nourriture des chevaux. 

Pecq a son trien-à-mouques (sic) cl non à mncques comme le 
porte abusivement t'aliiuuiach |)rovincia!. Il rst ainsi nommé 
x\ raiise de la grande quantilc d'insectes qui barcèleat le bétail 

en clé. 

Courceilcs possède un Ineu des agneaux , Iluudi iil' - Aimcries 
cl Iloudeng - Ga-gnirs oui leur trieu^à-mllée , ainsi nommé à 
cause du leur situa lion dans la parlie basse de ces communes. 

Le trieu de téwile ùTenipIcuve pourrait bien tirer son nom de 
celle circonstance que les femmes et lilh liis, qui gardent les 
vaches, sont oi Juiairemenl occupées à iricolcr, Iravaii pour 
lequel elles se servent d'cwilcs (mot roman), aiguilles. 

A d'autres Irieux on a ajuulé le nom même de la coniiuuiie 
où ils sont situés et à la(|uelle ils appartiennent, sau» duuie 
pour les distinguer d'avec d'autres tricux voisins apparlcnaot 
à d'autres villages; comme le trieu de le val, situé dans la 
commune de Levai -Trahegnies, les trieux de Blaregnies, à 
Blaregnies , les trieu Mignaull, A Mignault. 

Enfin des noms de choses et des noms propres sont ajonlés 
é certains trieux , comme : le triât du ckéne , A Strée, le (rîeif- 
Jeamarî, le irieU'Maillard, le irieu-Maqttette , le irieu-Mùudm 
et le irimt'PlaHqmH» Cette adjonction semble indiquer que ces 
individus en ont été on en sont encore les propriétaires o« les 
fermiers. Voici pour les trieux. 

3.* Saht, Sartixl, Sartiaux. 

Ces mots romans entrent dans trop de noms de village et de 
hameau pour ne pas nous arrêter ici sur leur signiticalioo. 
Essartir, duquel provient le mot sart , signifie défricher. Sartare, 
(roeden, roden en flamand,) mot de basse- latinité d'où il vieot 
lui-même, veut dire cultiver une terre inculte. Veut -ou «avoir 
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en ^uoi coQBtolail l'essarlage, e'ttt-ànlKre ropération rt le travaiJ 
d'essarter, Docange fa nous l'apprendre : 

» Quamlo scilicel foreslœ, neraora vel dumcta quœlibel, 
» pascuis rt laliluilis fcinrum opporluna , SHC(;indui)lur ; quibus 
» succisis cl radicilius cvulsis, terra subverlilur el cAcolilur. » 

Nous avons vu que ce furent les moines qui essartèrent les 
premiers l'EurojjL- coiivcrle de foiV'!< du v.'" au siècle. Plus 
tard leur courage se communiqua au pruplc. Les saris sont donc 
des comjutHes faiie^î sur les bois. Partout où vous trouverez ce. 
nom, là élaii ancietinement un bois, une bruyère. 

Du mol sartare sotîI v»mius surtum f sartus , assartum , easar- 
tttm , exurtus , exurlum qu'on rrndrail en bon français parle 
mol essarL Les mots Sort, JUarli, Sartiel, Sartiau, Sarlinne 
ont vieilli. 

L'essart réjond au mol tudesque Pode. Il nous sera facile, 
après celle explication , de faire comprendre l'èlymolngie de 
Sars-la-Buissière ; c'est-à-dire : Buiêsaie , Buiêsière essartée. 

Les villages do Gondregnies, Forges, Lessines, Fcluy, les 
Acren el Wanuebecq ont un hameau nommé les Saris. 

Mnurcourt et Popuelles : le Sart; Jumel, le hameau de Sartt/f 
OEudeghien, Ostiches et Thirimont, celui de Sartiau; Hollain, 
celui des Sartiaux ou Petits Sarts; Rumes, le hameau de Sar- 
tinne; Courcelles, le hameau de SaHis; et Yiesville, celui des 
Grands Sarts. 

Gilly possède le hameau de Sart - Ailel et de Sart - Culpartf 
Rcves, celui de Sart-ù-Uèves ; Laplaigne , le Sart-Co/m ; Brye, 
le Sarl-3/o//e( ; Jemmapes, le Marlin-Sarl ; Masnny-S '-Pierre , 
le Sari /e-Comfe; Gosseîies etJumett le Sart-^es-i/omes; Seneffe, 
le San-Aouge. 

Qui ne voit pas que les noms AUetf Culpart, Colin et MoUet, 
ajoutes au mot sart, sont ceux des premiers cultivateurs qui ont 
rendu à la culture ces lerrains jadis couverts de bruyères el de 
broussailles ? Bieufailcurâ de rhumanilè» leurs noms, comme 
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riudicaliun de leurs utiles travaux, onl passé à la poalérilé. 
Le Sart-^c-^mtUe, é Masnuy-S. '-Pierre doit, comme Bniae-le- 
Comte, son nom au comte de Hainaut, Baudoio IV. Le nom de 
Sart-le8-3foîne8 fait assez connaître h qui cet endroit doit le 
bienfait de i'essartage. EnGn te SdTl-Rouge , h Scneffe^ indique 
qu'uo sol oereox, c'est-à-dire rouge, en coasliiue la nature. 

3.« Ries, Rbs, Rbjbt. 

JImi, riutis, rteCSy rtex, dil le glossaire de la langue romane 
par Roquefort, c*efC une tem en friche el ineuUe. Il ajoute : qui 
sert de pâturage aux bestiaux. Nous ne pouvons admettre cette 
déûnition, les riez seraient alors des Irieux. 

Les riez étaient des terres non labourées. CVst de là qu*est 
venue l'expression : laisser des terres en riez, et terres demeu- 
rées à rejets. Hiesa^ dil Ducarige , suftf fjuasi résides terrœ^ aut 
tlà dictœ quasi rejectœ el derelictœ ^ terres abandonnées. 

Ainsi s'expliquent le*^ hameaux du Rejet, à Celles : de Rez, 
à Sivry ; de Rejet-à-Ronne ^ à Anserœul, (Ruihk r>t le nom 
d'un ruisseau qui y passe) ; de Rejet- Mouleux el de Sihh ou de 
Sable à Polies ; des Rejel-à-Muuchons et du QuesHoi (inns ce 
même village; de Rejet- Dusart ^ à Mourcourl; le Rejii-Cudu, 
à Polies ; le Rejet-Maquet , h Escnnaffles ; el les Jfauls-H,jds, 
hameaux d'Iiaviunes, Quarte el Velaines el les liiezes, hameau 
de Ciumai. 

4.» Marais, MAnAiCHE, Maruqliaux, Wareouaix, 
Wabessaix» Warichaix. 

Le Warchaix, dit le glos nire roman de Roquefort, est une 
eommone pâture entourée de fossés. 

De maraiche vient le mot français maraîcher, jardinier qui 
cultive un marais. Comme maraiquiaux , ce root est le dimiautif 
de marais. 
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Trdie commoiies mit un bsneao connu sooi le oom de Harais. 
Gewmt: Anderlaei, les Acren, Bouvignies, Ghoy, HerqnegîeSy 
Houdeng-Aineries, Mcrbes-le-CbâteaOt OllicnîeB» Silly, Thieu- 
lain , Wannebeeq, Bkodain et Gibeoq. 

D'autres communes poesèdeot des marais expliques par Tad- 
joDoUon d*uoe désignation assez significative. Ainsi Ghlin a le 
hameau du 3farais à Criquillions , c'est-à-dire à Grillons, dont 
le cri est cricri ( insecle oiiiioptèrc ), nom que nos villageois 
donnent aussi ù la sauterelle (locusta) de Tordre des orthoptères , 
famille des santrurs. 

Gaurain a le marais de Jonquerdh on marais à joncs, ainsi 
nommé à cause de celte plante aquatique qui y croit en abon- 
dance. 

11 a encore le hameau du Marais def^ Win/ois, c'est le nom 
vulgaire de la Baidatie ( Lappa ) ; le iiiarais des Rocs, ainsi 
nommé à cause de sa proximité des carrières de pierres calcaires 
qu'on exploite dans cette commune ; et le marais du Repos. Ce 
nom lui Wenl de ce ipt les JRoeUtn^ travaitlant à Teilraction de 
la pierre, y vont prendre on peu de repoa au milieu de la 
journée dans les brûlantes journées d'été. 

Beclers a le hameau du Jfarats-ile*fil66ayey ainsi nommé 
parce qull appartenait autrefois à l*abbaye de S.*** Martin» de 
Tournai ; enfin Isiére possède le Harais-du-Breueq (ce dernier 
mot veut dire lui-même marais). 

Quant aux autres ddoominallons, elles ne méritent pas qu'on 
s^ arrête. Comme les Trieux et les Essarta» les antres marais 
portent te nom du propriétaire ou d'autres noms qu'il a plâ à la 
fimtaisiede leur donner , comme le marais Mon-Chien , le marais 
S.**-Anne, celui deS.*-I^icoIas, à OEdcghien. Les hameaux de 
pri , prairU , préau , n'ont point besoin , non plus , d'être 
expliqués. 

Les wnii >snix ou warcliaix sonl de petit'? m;ir iis. autrefois 
soumis coîume les autres A la vaine pâture. • Que chacun, dit 
une coutumr rripportée par Dnrnnge au mol warrscîiaix , depuis 
Ja my mars jusques à donc que les bieo^ (terres) seront dépouillez, 
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soit tenu de renclore et de losscr son iieriiugt; contre le wart-s- 
chaix sur '27 deniers blancs de loîx (amonde). » Celle mesure était 
prise pour empêcher le bùlail de s'évader parna les champs, ù 
travers les prupriétés bordant le warescbaix. Elle est encore ea 
usage de nos jours à U campagne. 

Ainsi s'expliquenl tes noms des hamesn de waresdMix , à 
Carniéres ; 

WaressaîJL à Gœgnies-Chaussée» 

» à Harveng, 
Warissais à Montiguies-le-Tilleul, 
Warischaix à Hennuyôrcs, 
Warinaire à Nnlinries, 
Warisaet à Biévène. 

5.0 PWIT, PONTCEAU, PONCEAU, POtfCBL, 
PO^UEL, POMTCUIKL. 

Si le mol pont a donné son nom à plusieurs localité , ses 
diminutifs x i venl h désigner une foule de hameaux. 

Arc- Ainieres , Arbre, Chièvres , MnfTles , <inii( hrcq , Ogy, 
Thieulcuii ont leur hameau du pom r'aii (pelit-poia). ilumegnies- 
Chin son hameau de Ponl-ù-Clim , S. ^-Sauveur, celui du Poni à 
la Prée (préau, prairie), Escanaflles, le hameau de Ponl à la 
Laye (la Laye est le nom d'un ruisMau). Gosaelies, Metletel 
Woyam otti leur hameau de PoDlpè-Migneloiu, qoenovs tronveM 
aussi écrit Mioeloup et Mineloiips. Aarail-oa ayirefdîs dressé 
eo ces endroits des attrapes à loôp? La eliDse paraît asseï pra» 
lioble. 

S.^MaQr a le hameau de Pont-à-Rieo. Ce dernier mot signifie 
roisseaa , rimdvê , et ici ee ruisseau est oeloi qui Iraf erse le 
hameau de Barges, et qu'on appetle Mmueaudii Eomx Smê- 

BeaumoQt, le hameau du Poni-CIiâtalain, ainsi nommé parée 
qu*il aura été construit par on ebâteiain « ou à ses Irais. 
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Choy, le hameau du Pont-d'Ancre. Peut-être a-l-il reçu 
ce nom à cause des barres de fer qui reliaient et consolidaieul ia 
maçonnerie. 

Cambrnn-Casleau , le hameau du Pruit- ie-Lens. Ce pont jeté 
sur la Dt iiiire, permet à ces deux coiunkuues, Caïubron-Casteaa 
et Leos, de cominmiiiiin r. 

Solre- sur-Saiii! If <i \e hameau du Pont-de-Sambre. Kstaim- 
puis et lui (l'IIerniun Tuai, ilermon est un petit ruisseau qui, tra- 
versant E5.iaunpiiis , S. '-Léger et Lvrcgntcs, va se jeller dans 
l'Escaut en aval d'ilerinues. 

Quant ayx hameaux da PoDt-d*Eaa, à Esplechin, du Pont-de- 
Pierre, à Quêvy-le-Grand» du Ponl-Tordoir, à Steenkerke , du 
PoDt-Troyé, ft Sars-la-fiuiwière, du PonuVert, â Froimond, 
du PoDt-WazoD, à Horrues, du PonNle-l»-COttjroaiie , k Ghlin, 
on devioe» sans peine , leur élymologie. 

Les communes de Mons, de Frameries» de Chimai» de Frotd- 

Cha pelle , de Piaa&t cl de Thuin ont un hameau de ce nom , qui 

si;j:nine Maison aux LadrUf hépital , nosocome des Ladres. Ce 
mot ladre veut dire lépreux et vient de Lazarus. En latin Lazari 
et leprosi sont synony mes. On donna le nom de ladre aux lépreux, 
parce que leur maison et leur église étaient hors des murs de 
Jérusalem, et que celte dernière était pinrée sous la protection 
de S. ^-Lazare. Touroai a aussi sa ladrerie ou boune maison j au 
Val d'Orrq. 

Lps iri;il;i(Iri( s l ' Hiontent aux xil.*" et xiil.' siècles. Elles étaient 
toutes sptciukiuent destinées à ia guérison de la lèpre. Leur 
existence dans un village est donc une preuve de l'ancienneté de 
celui-ci, comme de la libéralité particulière ou de la bientaisauce 
publique. 

7.« HAYB89 Hatbttb. 
Ces moto ont donné leur nom i une foule de hameaux, il suffira 



Digitized by Gopgle 



— 302 — 

dfi ics indiquer, ce sont : les Hayes lie Maçon , à Maçon ; les Hayes 
de Marcinello (ihiilrm); les Ilayrs de Mont-sur- Marchiennes 
(ibid.); !<" haineau de la Hnic de ^alinnrs filnii.); les Haies de 
S.'-K»'nii (ibid) ; la Haye de Saules, à Leugîts ; la Haye deVianc, 
aux Acrcn, ainsi nommée du village voisin Viaue (Flaud. Orient.); 
la Haye d'Imbercliies, à Maçon; la Haye du Rœulx, à S.'-Vaast. 

Haine-S.*-PitTre, Cbâtdineau , VoriaDwels , Papigoies et Ran- 
sar( ont leurs hameaux de la Hayette ( Petite Baye). 

Plusieurs villages, tels que Barbanson» Haine^.^Pierre, Easi- 
sur-Heure, Ladeuse, Monceau^ur-Sambre , $olre-S.M>eryy Mas- 
i)uy-S.*-JeaD possèdent des localités désignées par le mot seul : le 
hameau. 

Herquegies possède le hameau des Courtiê-BnUit. Ce nom loi 
est venu probablement après un Incendie qui aura détruit oetle 
partie du village. Nous avons vu que courfiY signifie maisonnette, 
cabane, chaumière. Il signifie encore aujourd'hui un petit jardin 
fermé de bayes ou de mors. CourtiHage se prend dans la même 
signification. Ce mot est également vieux. La courtille est encore 
aujourd'hui un endroit près de Paris où le peuple va s*amuscr. 

Antoing, Arquennes, La Hamuidc, Thieusies, Ragnies, Beaumont 
ont un hameau appelé la Roqvelte, c'est^-dire petite roche, 
petit roc. 

Genly a le hameau de la Ronge ou Ronchc (la Ronce) ; Horrues, 
Soignies ont le hameau de la Rouge (terre sous entendue); Her- 
chies , celui du Rouge-Puits ; Rœulx celui de Rouge-Terre, ce 
qui annonce un sous^ol ocreux et ferrugineux. 

8.« Les Petits. 

Beaucoup de eomniunes oni pour hnmcnu une locolilé ({QÎ 
porte le nom du village, précédé de l'adjeclil pelil, ainsi; Bois- 
d'Haine a le Petil-Bois-d llaiiie ; Arbre celui du Pelil-Chièvres 
(Chiévres conline A Arbre) j Chièvres, à son tour, a le Petit- 
Chièvres en Tongre, ainsi nommé parce que Tongre loudm à 
Chiévres ; Courcel les, Dour, FIcurus, Havre, Celles, Hornu, 
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Uowardries, Rumes, Trivières, Villerot ( î Wn<;mps ont rcspcc- 
tiTenicnt leur hameau du Pclit-Conrcellcs , du l>elil-Dour, etc. 

Presque toujours, ces hameaux sonl éloigrirs du centre du 
village, et comme ils sont, en f^énéral, moins po|nileux que le 
village même, on leur a Juiiac cette dénominaUoii de petit. 

Cordes, Gho) , Obigies , Rœulx et Tongre->'olre-Dame ont tous 
cinq uu hameau du nom de Pelile-Uoliande. D'où provient cette 
dénomiaatioD ? Serait-ce à cause des sotos particttliers donnés 
dam eelte commone A rhorlieiilliire, dans laquelle eiedlent les 
jardiniers boHandaisf La chose parall vraisemblable* Qoanl an 
hameau de Peiif-ffoUande de Kain, il aurait nne origine tonte 
iDdostrielle. On lit dans l*histoîre de Tournai , que sur la fin du 
mu* siècle y cette ville ftit si pleine d'ouvriers haule-liders, que 
ne trouvant plus é se loger dans Tenceittte de ses murailles , ils 
sTélaient établis an dehors. Le ikubourg du château eontigu à 
Kain, habité presque exclusivement par c^ artisans, portait le 
nom de Petit» BoUandêt par allusion à la prospérité de la répu- 
blique Batave. * 

Les citer^ c'est donner Tétymologie ou plutôt la signiGcation 
des hameaux du petit mont, du petit marais, du petit moulin A 
Flohecq , Ostiches, Fcluy et Hrandrieu . dn pefif |H'éau à S.'-Te- 
ger, du pelil Quesnoi à Cordes et à S ' S i iNriu . du petit Sart 
aux deux îîoddeng et k Viesville, de la petite Thierarche à Mo- 
iOfgnies , du ju itl Tourcoing à Nccbia, village voisin, des petits- 
Trieux à Estiuites-au-Mont. 

Quant au hameau du petit Parnasse et du petit Paradis à Thuin, 
et celui du petit ViTsailh ^ ;i Unis d ll.iine, ce ne sont \h que des 
noms donnés par \[\ faiilai^it , luais dont le choix même uc laisse 
point que de faire honneur au bon goût des parrains. 

9.* RiVAflu. 

■ 

La ville de Mous a le hameau du rivage situé sur le eaoal de 



i Hiftoire de Tournai. 
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Mon» à Coudé. Lmis, Qnaregoon, $«Mf1ii8laiii que traverse ee 
même canal, Wiers et Warcoios ( ce dernier avr l'Escaot) ont 
aussi leur hameau du Hvaf^. 

I0.« HOMCIAD, MOHCIBL, MORCHnO.. 

Moneeao ou moncel signifle monticule , montagnetle. Cest soos 
eenom qu'est désigné un hameau des Tîllages deFrasnes, Éloo- 
gcs , Frasnes-lf z^Buissenal , Haequegnies et Moneeau-Imbrechies. 

11. Rl, RlElJ, RlEL, RiCHBLLE, RUCBRLLE. 

C«> diminutif du iiiiU n)is<;ran , rivulus, a donne' son nom ù un 
hameau d«'.s communes de Leer*-Nord, Thuin . Sivry , Tllarpgnies. 
Les rieiix de Fromont et de Uury sont ainsi nommes parcequ'iis 
prennent leur source dans ces endroits. 

iS.* QCESROi, QUESMBAU» QtlESNUU^ QUBIIIA. 

Qnesnoi est un endroit planté de chênes, ^efeeftf»t , du mot 
roman quesne , encore en usage dans nos contrées parmi le peuple 
de la campagne. Cest du motQuesnoy et ào ses dîminulifi que 
provient la dénomination d'un hameau des communes d'Anse- 
rœul , Blicquy , Braile, Dergneau, Polies, Ronqniôres, Rongy 
S.*-Sauveur, Wodecq, Flobecq , Monlignics-lcz-Lons. Pccq a le 
hameau de Queneule. Uollain^ les Hauts et les fias-Quennois. 

13." Quatre-Chbhins , Quatrb-Vbnts , Tous-Vbhts. 

LobbeSy S.'-Sauvcur cl Wodecq ont un hameau des Qualre- 
Chemins. fillexelles, Ghoy, Grandrieu et Obigies, celui des Quatre- 
Vents. Quaregnon, Hou Jeng-Aimeries, Sivry etWaudrex» celui 
de Tout-Vent ou Tons-Vents. 
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U.« MARLlÉaE. 



La ville d'Anloing, les communes d Eî?p!echin, de Leerncs, de 
Willcmeau, d'Elouges et autres, ont d^'s linm»'ni!x do ce nom. 
Maria, dit Ducange au mot marga, est genus terrœ cattdidœ, 
margillaf unde noslris marie. Les mots marie el marlière sont 
resUs dans le langage populaire. .Marlière est donc un endroit où 
se trouve de la marne. 

15.» Les hameaix du Moulin. 

Neuf villages, savoir : Carnières, Celles, Dcrgneau, Mourcourt, 
Papignies, Naast, Rouveroi, Wannebccq cl Melles ont un hameau 
dit du Moulin. 

Oghy possède le hameau du Mooiîn-i^ay Bom-lex-Wtlcoart, 
celui du Moulin-è-FariDei SirauU, celui du MouHn-à«Papier; 
BeaumoDl , Gozëe, S.*-Aniand et Vergnies , le hameau du Moulin* 
à-Veni, Péruwcif , le hameau du Neuf-Moulin. Ces déaignalionf 
D^onl point besoin de commentaires. Nous en dirons autant des 
hameaux du Moulin de Bas-Marleau et de Notre-Dame, à Thuin ; 
de celui du Moulin-Blanc, à S.*"Remi , de ceux du Moulin de Cas- 
teau et de la Haye, A Bailieux; de celui du Moulin des Aulnes, k 
Celles. Bergeant, Mariinmont et Mantal sont les noms des proprié- 
taires des moulins qui ont à leur tour donné le leur aux hameaux 
de Ligne, d'Bllignies-Sainte-Anne et de Lambosart. 

I6.« Les Saihts bt lis Saintes. 

Beaucoup de hameaux el de faubourgs portent le nom d*un saint 
ou d'une sainte , sans doute à cause de quelque édicule ou chapelle 
élevée par la dévotion publique ou privée à ces bienheureux. Dans 
les villes, ee sont les sairils auxquels le« (^pili'^os sont dédiées qui 
donnent Icurnom à la paroisse, et hicti (les rues rappellent <'f\m 
des couvents et des corporations religieuses qui s'y sont uiitri fois 
établis. Plusieurs villages mêmes portent le nom du saint sous la 

11.* SÉRIE. — TOME IV. 30 
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protection duquel Tcglise est placée. Ce sont ces noms que noas 
classerons dans la catégorie des noms cbrctiens. Ce sont : S.*-Saa- 
veur, S.»-Aniand , S.'-Ghislain , S.'-Syniphoricn, S.'-Denis, 
S^Pi^rrc-Capclle , S.'-Vaast, S. '-Rémi, S. '-Léger, SAMaur. 

On trouve les hameaux de S.'*-Annc ;\ Cambron-S. '-Vinrent , à 
Enignies-S.*«-Anne , à Flobocq. Celui de S. '-Christophe ù Momi- 
gnies, le hameau de S. '«-Barbe à Maulde , de S.'«-Bpigilte à Thu- 
maide, de S. '-Antoine Havre et h Ligne. On trouve le faubourg 
de S/-AugHstiii à Uœulx, ceux de S. Jacques et de ^ ' Paul à 
Rinche , celui de S.*^ean à Thuin , de S.^-Lazare à Mons , les fau- 
bourgs de S. ^Martin et de S. ' Paul à Chiévres , le hameau de 
S.*-Brice à Bailleul, de S> Druon à Thuin, de S. '-Fiacre A Fayl- 
lez-Seneffe et à Mallel, de S. '-François à Farciennes, de S. '-Fran- 
çois et de S. '-Jean à Thuin et à S. '-Arnaud, de S '-Julien à Boussoit, 
de S.'-Marcoultà Silly , cofin le faubourg de S.^Martin à Tournai, 
à Leuze et à Hontignies-Ie-Tillenl. Nous venons d'indiquer l'origine 
de tous ces noms* 

Les communes de Wiliéries , Laplaigne , Jemmapes , Froid- 
Chapelle et Yergnies ont les hameaux de MarUn-Cbéne, Sar^GoUn, 
Martin-Fontaine, Martin-Sarl. Qui ne voit pas que ces localités 
ont été nommées ainsi d*un [chêne, d*une fontaine et d'un sert 
appartenant à des individus du nom de Martin, de Colin ? Quant 
au mot sert , nous en avons donné la signification au % S. 

Bnfin , et pour ne rien passer sous silence, les communes de 
Thumaide, Beauwelx, Vilie-Pommnrœul, Fay(-tez-Seneffe, Sivry, 
Chapelle-lez-Herlairaont, Gerpinnes, Solre-S.*-Géry, Leernes, 
Vellereille-lez-JBiDche, Momignies, Chapelle-lez-lierlaimont, Vies* 
villeet Brilpcourt possèdent des hameaux désignés de la manière 
suivante : Maison Barbieux, Maison Baudson, Maison Bourdon, sa 
Coin du Bois, Maison de Benoit Massart, Maison de Bois de Sapin, 
de la Basse des pauvres , Maison de Laury , de De Lebidarl , id. de 
l'Éclusicr à l'abbaye d'Aulne, Maison de Wonplaisir , de Pierre 
Lambert et autres dénominations dont rénumération deviendrait 
fastidieuse. 

U est facile de voir que toutes ces iocaliià> reUcuuent leur nom 
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de celai qui a fait construire ces habitatioM, et qoe ees propriétés 
ont donné plus tard leur nom à ces difers hameaux. 

47.* Stoquoi» Stogqvot, STOQmrrrn. 

On trouve le hameau de Slocquoi dans les comninncs de Meslin- 
î'Evêquc, Ransnrt, Hellebecq et Ghoy. Les mots rnmnns Stoc , 
fitorhes, estofjuanje, cstoquaige sig;nifientles rarines des arbres lais- 
sée?. tl;)tis un dérodis. ï.v mol flioque n encoi <• ( ( lie signification 
dans le liainaut. Quand eu justice, on plaide au possessoire pour 
les limites d'un champ entouré de haies , on recherche , avant tout 
les vieilles souches, en patois les choques. Voyez Ducangu, Verbo 
stoc. 

<8.« TRnilUIAlilOllS IKMBS» LU|N£8 » RlMNBS. 

On remarque parmi les noms de village et de hameau plu- 
sieurs terminaisons en tunes» jiimes, rtfifiet. Ce sont des 
adjectifs féminins pluriels qui qualifient un mot sous entendu tel 
que Urres, plaines. Ces mots indiquent tout particulièrement la 
nature du sol. Ainsi : 

BwquUnut sont des terres couvertes d'eau et de bois. 

Erquennes ou Erquinnes , plaines de chênes. 

Spimneêp champs aux abeilles de es» aqiy abeille. 
Voyez Boquefort, glossaire de la langue romane à ce mot. 

JBuvrinnes, terres à bœufs, de bu, bué, celtique. 

Navimies, terres maigres, deÀavt, desséché. Voyez Roque- 
fort , à ce mot. 

Herinnes , terres grasses, prairies, de herha. 

Wasiints , terres incuites et improductives , dt ^crts , bruyères , 
de gwast, vxist. On dit encore à la campagne pour une terre 
mauvaise, une tcn'e à guast. 

Nous avons cru devoir expliquer ces mots en une seule fois , 
d'al)ord pour éviter des r(| LUiions fastidieuses, ensuite parce 
que rapprochés les uns des autres l'étymologie de ces mots est 
plus saisissante. 



id.» Des Toifis aoNAiNES 



Nous avons dit que l'occupation de la Bf»lgiquc par les Hoinams 
avait modifié dans notre province la source itaiurelle des noms de 
locali le. Nous y trouvons, en effet, des noms empruntés aux temples 
étA Dkttsda paganisme, m Dseox mêmes, m mkota, m tla- 
tîMt» aoi MBi» nililaires été RonMins, «somiMil Umm 
wie Me CD Fmace et dsit les astres pravlnees de noire peit. 

Huit foies consnloirts , eonstraites soes Tempereor Augîule, 
parliieDC de BiTai , eenlre eommoB , vers rinlèrieur do It Preioe 
et le Rhin. 

Ifoes ne porterons iel qne des foleo coosnloires qvl troier- 
salent la Belgique. L'une dVIIes, portant de Bavai, abootissatt 
n travers une partie da Hainaot et les Ardeones, è Trètes. 

Ta seeondoj traversant également le Hainaot » allait abootir 

à Cologne. 

La troisième, qni passait À Mons , Masnoy et Engliien abontis- 

sail ^ A$ch. 

La quatrième allait de Bavai a Quiévrain. Là elle divergeait. 
Une branche se dirigeait vers Tournai, par Escau|)ont , et allait 
h Vervicq , à Casse! et à Boulogne. L'autre branche paj;<;ait i\ 
liensics, Blaton , Eliigntes , Ligne , OLudeghien, Flohecij , Klle- 
zelles et allait aboutir à firaliel, Flandre- Orientale, pour se 
diriger de là sur Gand. 

Ces immenses travaux ont laissé çà et \ft , dans notre pi ovince, 
les dénominations de Gauchies, ChausséCf lirunehuuU, Chaussée- 
Brunthaut, Chawtsie-la-reine , Chensée, Chômée, Quegie mot 
corrompo de Cauehie, Cmtekiî»^ de mène qoe dans le Loiem- 
boorg elles ont donné aoz localités qnVIles traversaient le nom 
de £mn, £iem, mot générique gantois Kmm, 

On sait que les voies militaires ont été restanrées par la reine 
Bmnehaot do qni elles ont retenn et porté depuis le nom. 

La voie romaine qni allait aboutir é Cologne, entrait dans le 
Hainaot an village d'AnInols, traversait Gmgnies-Cliauaaée, 
Qoévy, (Kemvi) qni lot doit son nom, Hivay, Givry, Hailehin, 
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les EsUunes , Wauërez , Biscbe , Morianwelz , Trazegnies ei 

"Viesvilli'. 

Ga ,^iiH s-Chanssee et Trazfgiin > iui doivent aussi leur iidm. 
Trazcgriii ^ <'s( une ronianisalion de Trajecti. C'es4 donc uu ira- 
irail d*ari (]ui lui a valu son nom. 

Trajecli, dil Ducanjze , vox latinis haud incognila cù nolioiie 
quâ nlitnr nifmnchus SnngiiH. Tu il ( unsurludo in illis tempori- 
bus, ut ui)icumquè aliquod opusex imperiali prsecepto facicndum 
esset, siquidem pontes vel navea aul trajecti, sive purgatiosea 
stramenlam vel impleiio ennosorum itlDcrum, ea per comitaBy 
per vlearios el officiales aequerentur* 

Célait rusage, dit-il » dans ces temps-là, lorsqu*il s'agissait 
d*eièeater de grands travaux par ordre de rEmpereor, tels qae 
des ponts y des pontons on des irajfciif des assainissements, des 
pavements ou exitaossements de ehcmlns profonds et boueux i 
que les comtes, leurs délégués ou oiBciers Ibssent préposés è 
ces travaux. Or, quand ils eonstruttirent la voie consulaire, les 
Romains avaient eu à trwerser un ruisseau appelé le Piéton , le 
même qui a donnt' son nom à Gouy-le-Piéton et qui a motivé 
celui de Pont-â^Celie. Il est donc certain que de grands remblais 
ont dû étr»' faits m cet endroit, pour élalilir la chaussée; c*est 
de là qu'est venu le mot trajecti ^ pont , passage , viaduc , traverse 
enfin qui sert de radical unique au nio( traze^nies , Irasnis. 

Trahcgnics, près de Binche, a la même etyniologie. 

Gouy- le -Piéton a pour hameau Chensée mot évidemment 
altéré de chaussée. 

Libcrchics sigrulie nuhle chaussâ' , eu admettant que ce mat 
soit une contradioii de Liburcauchie. Si l'un ne veut pas y voir 
celle syncope le nom de ce village veut dire nobles demeures. 11 
a pour hameau BrunehauU. 

lie village de Pont^è-Celie a le hameau de Chauuie* 

Une autre ehanssée partant de Bavai passait i Mons et de cette 
ville se dirigeait sur finghien, Castre, Ascbe en passant par 
Xasnny, €haossée-N.-D.-boavignies et Hermès auxqueb elle 
donne leurs noms* 
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Une auUe voie romaine parlant de Bavai traversait litlligoies, 
Audregnies, Baisieux et QuiévraÎD. Nous verrons que Quiévraia 
doit tnsai «mi non à k lole ronoiiie, 9î qall pat tntn 
chose que la Induetioii do mol lalln dtMrÎMini qui signiift 
bifttfcalioB. 

Toalet Iw voiea ranaliiis qui silloBoaieiit la proTÎMO Mol 
indiquées sur la carte que nous offrons Id, el sur laqwlle 
figurent les noms de fille des lemps fabuleux. 
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i'alais du Joup 
Mont de BrutuV 
Station des liru 
Mou IttnervcH 
FiimaiSoIis, 
AnomMartis 
F:! nom Mère 
MercuriaJis, 
Pays de Merc 
Autc/ de Diane 
Le bo5 de la f 
Arbre . 
Luposd . 
iaoïu bifrous 
Vétaiiie • . 
ligne . • • 
Cofds • • • 
VoDiasne de B« 
Gurgimsiiiiaearf 
Hors uialorum « 
Porte-BcTge - 
Hoslile, Nervie,' 
Servie .le sa rt dé 
le-Gbâi 
UonUgoe de V\ 
Hugoiseum 
Semtln • 
«aifediiivft - é 
Bourg des 8«MMf 





CHAPITRE IV. 



it|Mli|l# to «MM I* liUe il UnnU 

MoNS. Montes, 

L*étymologie de ce nom est facile à saisir 11 ^i.^ni^îe iimnlni^ne , 
en latin Montes, Celle ville s'élève sur les ruines d'un chàlt lu 
anciennement appelé Casiri-lucus. Cïlâil une montagne incullc 
où S.*MVaadra se retira en 650. 

Cbarlenagae fit de Mons le chef-liea da comté de Hainaat 
CD 804 et lai donna de grands privilèges. Cette ville tet entourée 
de ronrailies en i ISO, par le eomte Bandoîn iy« Son ancien nom 
Ca$lri4oeuê indique an rapport trop visible avec la période romaine 
ponr ne pas en tirer son origine. Le collège des cbanolnesses de 
S.t*-Wandra fat fondé en 660 par sainte Wandra, comtesse de 
Hainaat. 

Le mont Panisel s'appelait, en 1484, Helmoncel. 

SoiGNiBS. Siwfintactim. 

C*est à la Senne, en latin Scnua ou Sunna, (jue celte ville doit 
800 nom. Soigaics, Sougnies, Suyuies, Sunniacum signifie ville 
sor Senne. 

11 o<?t fait moiitiiifi do Soignies dans l'nctc de division du 
royaume du Lolli.u nigie tu 870. Voyez Mircus Elle fui délruile 
par les Normands au ix.< siècle. Elle se releva de ses ruines 
et fut entourée de remparts en 1150, par le comte Baudouin, 
quatrième da nom , dit le bâtisseur , et de murs en 1360. Saint 



Vincent y ioiidu un monastère vers 640. Mais ayant Hé fl^-truil 
par les Huns, il fut rétabli par sainl iîruuo, arciicvéque de 
Cologne et duc de Lorraine , vers Tao 905. 

Braire - le - Comte . Brenna - Corn tlis. 

Gel endroit était eonna en idUSO aoni le non de Breine-la* 
Willotie , Brania WiUotlca. Le cartulaire do Hainant le noue 
Braine-la-Wihote. 

Le conte Baudouin IV» l'ayant acheté du chapitre de Sainte- 
Waodni de Hona» substitua -à son non ancien celnl de Brnine-le- 
Comte , Brmna CamiUt* Brenna signifie en bas latin un endroit 
où il croit une grande quantité d'arbustes et d'arbrisseaux sao- 
tages. Voyes Ducange. V.» Brenna. Braenar, en celtique signifie 
Arvum putridum. Il semble que Brenna vienne de ce moU 

Braine-PÂlIeud et Bralne-le-Chàleau se disent en lalin 
Bronium , Bronia. 

Cette petite ville (ui pillée, saccagée et incendiée en 14â4 par 
les Brabfinoons. 

Elle eptouva le même sort en 1583. On ne lui donm (jii<- di ui 
hameaux. La Houssièrc , cVst-â-dirc un endroit planle de iioux» 
€t Scaubeci qu'il laul orHàograpliierâcbauwbeek, noir ruisseau. 

Chi&vrbs. Cervia. 

?ïous repoussons Tétymologie du nom de cette ville, donnée par 
Jacques de Guise. Chièvres qu'on a écrit aussi Sinre, Cbierres, 
signifie tout simplement Ctninm ma p cerfsvoie , voie des eerft» 
Elle eiklait dés le ut.* siècle. Bile esteilée par Mireos et appelée 
Chenrla dans un acte de 4069 , et Cervia dans un autre do I léfi. 
Dans les études sur Jacques de Guise fuir Bencsech de S.*-Boooré , 
ce lieu est appelé Chirvia en f IBg. 

C'est à Chièvres que naquirent les cbefe de cette troupe redoi- 
table, qui, sous Jean d'Avesnes, étalent appelés les Jtoiikf JTieyii- 
«uyers. Les chefs étaient six (iréres , enftinlB d*un certain Génrd 
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Le Rond, boucher de in vilîp (î«* Cliièvres, lesquels, pour venger 
la mort de leur jière lue malheureusemenl par 1< > ofTîciers de 
M il guérite, avaient pris les armes et portaient pour enseigne 
un U couronné cousu h leur robe ou clinperon. Ils défendirent 
la ville d'Enghien au pi olif de Gî^uihicr, son seigneur, et défirent 
rarmée de Charles duc d Aajuu, frère du roi de i raiice. 

Hausaox. 

iierimelz , qui sigtiilie champs fertiles de heri et de wefr , mus , 
mois romans et hâves, c'est-à-dire ferme, du mot tudesque 
hoba, howa, 

Enghien. Anghia. 

Cet endroit s'appelait autrefois EdinghCf Edinghem, Adingcnj 
Àtan^hn. Ce dernier est nne contraetion de Alanenghem , de- 
meare, camp des Alalns. C'est Toplnion d'écrivains recomman- 
dables. Cette ville ne Ait bfltie qu'en il67. Yojei Wamkomig» 
Histoire de Flandre, 1. p. ISO. 

Le pare do cliftteaa est célèbre dans tout le pays par sa 
beauté et son étendue. 

Son château-rort fût démoli par ordre de Baudouin , comte de 
Hainaut, vers 4499. 

ROEULX. Rodium. 

S'il faut en croire le géogra plm Dewez , celle petite ville fut 
bâtie dans un endroit appelé iuuiennem'Mil Ain|)olIine , c'est-à- 
dire vallée d'Apollon, à cause du culte ipi on icndait à ce Dieu. 
Elle était connue au siècle. Ku 1 1-.> il s'y établit une abbaye 
de Prémontrés. KcbuIx fut brûlé en 1184 par les troupes du 
duc de Louvain. 

Le cartuiaire de Namnr appelle cet endroit JImsi, HfMf , At». 

Ailles de Bouasu, BMU et Jlosfe. 

Mireus, Jtsnnr et JRims. 
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D'autres liuz. Dflewarde , lineth cl liœulx. 

Tous ces noms uiit pour uni(iue radical le mot ccito-roman 
ru, rurz , ruel qui signilie ruisseau. 

Cotlc L'iymologie est conforme <^ la situulion physique de 
Rœulx. En cttet la Seniietle qui .muse les deux Ëscaussioes a 
sa ï?ource dans le bois de RcbuIx. Outre cela, le rien d'Aubergelle 
qui se jette dans la Haine près d'Obourg, uu aulie alllueut de 
la Haine qui passe à Gottignics, la Wance, et un troisième 
ruisseau qui se jette à Thieu dans le Tbiriau, prennent tons leur 
source dans les environs de Rsnilx, au village mm soiimty «vs 
rmttwva» Près de cette ville Ait fondée, en If 5tS , l'abbaye de 
de Saînt-FeuilKen. 

Hameaux. 

Les faubourgs deBincfie, d'Houdeng, de 3fignauUy la ferme 
d'Àyette, du Vivier, Mont -au -Banc ei Tbiésart qoi signifie 
petit sart. 

S.*-GuiSLAiN , Ghiéiempolis et GuUini monasUrium, 

Ancîennemeut n jmmé Vrsf'dongm puis cella et eulin S.»- 
Giublrtin , du nom de ce saint qui y fonda un monastère , vers 65t). 
Celte petite ville fut enclose de reini iris en 1005, par Gode- 
froid, oncle de Régnier iv, cointe de Jl iinaut. Une diarh^ de 
i ciiipereur OlUon, citée par Mireus, fait meutiua de cet endroit 
en 9(>îi. 

Tournai , Tomaeum, Dumaeum* 

Cette ville est une des plus anciennes de la Gaule Belgi(|ne. 
Son exbtenee est établie au deuxième siècle, et an qoatrième 
elle occupait déjè un rang distingue. Elle perdit de sa splendeur 
par la dévastation des Vandales , an commencement du cinqiiîènw 
siècle. Mérovèe y établit le siège de son empire en 44S. Ses sne- 
cessenrs y fixèrent leur résidence. le roi CbUperk y fut enferré 



. k)ui^cd by Google 



[ 



— 315 — 

en 482. Cette ville , mise à feu et à sang par le^ Normands en 880 , 
fut déserte l'espace de trente ans. Son étymologie vient de 
inr, tour et tek, eau, deux mots celtiques qui signifient for- 
twfise mt eau, sar le Scald; ScMis, YBacMi^ 

Ata , AUuim, 

n n'est point de ville en Belgique y dont le nom s'écrive avec 
si peu de lattres et sur lequel les étymologies flolent si peu 

d'accord. 

Jnrqnrs de Guise prétend qu'Altila, roi des ïînns, voulant 
Livcrner au pnv> des Ncrviens, fonda un château sur les rivières 
Alba etTenera , i'Ahrc et In Dendre , et l'appela de son nom Alh, 
en la grande campagne nommée champ des Ilims , où se trouve 
le château de Huncignies à une petite lieue d'Ath. Jean Lemaire 
se range à celte opinion. Zwallart la rejette, et donne, lui, pour 
fondateur à la ville d'Alh, ^Etius qui, sous Mérovée, aurait 
défait les Golhs dans les environs de cette ville. Ce qui le déter- 
mine à émettre cette opinion , dit-il , c'est que les Flamands et les 
Allemands orthographient le nom de cette ville par ÀeL 

D^autres éerivains prétendent que ce nom loi vient des Adna- 
tiqaes on Atnatiqnes , peuple dont parie César et dont le siège 
aoniitétéà Ath. 

Dobieski , admettant cette opinion , Inî donne nne origine 
Slave. Il la croit de constrnction romaine « et prétend qne la 
ville d'Ath appartenant anx Atoatiqnes, c'est elle qne les andens 
géographes désignent sous le nom de AUuatuea Tangrum* Ce 
dernier mot anralt donné à son tour leor étymologie aux deni 
villages voisins Tongre-S.*-Martin et Tongre-Notre-Dame. 

nous acceptons cette étymologie avec d'autant moins de sera* 
jmie que le mot Atk, n'ayant aucune signification dans les vieilles 
langues du pays, il faut que le nom de cette ville soit le nom du 
peuple qui l'a fondée. Cette étymologie sourit au pére Viaciiaot 

* Voy. die. eeltiq. de Kootreaea. 
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rinnalkle du Haiuaut, et a élé hoaorée do t'approbâtioii du 
aaTaot baron de Reiffenberg. 

Alh fui l'espace de 416 ans la capitaîc d'une petite principauté 

nommée nurbanl (de 720 ;i !136). Elle s'étendait de l'Escaut à 
la Dcnrirr comprenant Anloing, Condé, Lvuze, Lessines, Chièvres, 
Lens, Ijiuliiiii ol Hal. Les armes d'Alh sont < more celles du 
Burliaiit, d'or à l'aigle de sable posé sur un perron d'argent à 
(rois degrés. Charles-Quint la fortifia en 11)40 , et Vauban, après 
sa prise par Louis XIV en 1667, en releva les forlificatioiis. 

Hahbaiix. 

QQi-Vive oa Wardau qui a la mèma signitolbii) I<ofolte« 
ainsi nommi d*uwB chapelle dédiée à cette stinlei Ibibreneq, 
nummis marai9$ Tenre, la Dendre; Scamps , les eftmi^; 
Renard , ainsi nommé du Ikms du Aenard qni y tondie, 

AitT<MN6| Anthûing , AHtQniumt 7S0, Mir. 

Le nom de ce bourg, érigé en ville depuis 1816, s'écrivait 
autrefois Anthonig. Sou château, donl il ne reste que d'immenses 
ruines, est un des pins anciens chàteaux-foris de la Belgique et 
du nord de la France. DiiTerenles fuis, à des époques reculées, 
mais parliculièreiuent au commencement da v.* siècle , des 
peuples barbares^ venns du Nord^ ont signalé ienr apfMiritiait et 
leors ratages dans nos provinces en laissant leur nom , ici à la 
' plaine 9 U aux montagnes où ils avaient campé. Noos trouTons 
dans notre pays beaucoup de dénominations que les localités ont 
retenues des invasions de ces peuples barbares, Or« de mémo 
que Engbien vient de Alanengbem et par contraction Angbem 
Anghla,de même Anthoing vient de Alanenthttm(Antbum)d« mol 
celtique et roman ihum qui veut dire maison , camp. Une ehoao 
certaine c'est qu'à une lieuo de là on trouve un endroit appelé 
Barbarensart, où la tradition rapporte que ce peuple y a autrefois 
dressé ses tentes ^. 

1 U peut aussi signifier tout simplemeot la CoUine de deux roots cel« 
tiquM an Uni. 
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Il esl fait lupiilion d'Antoing sous lo nom d'AtHonium dans 
l'acte de division du royaume de Lotli iringie en l'an 870. Voyez 
Mireus. Il y avnit une collégiale iondée en 750 par Gérard t 
comte de Bour^^ugue, 

HAHBA0. 

Le Brnil [BruiJmn) id est pratura dit Ducange . et filu lonic, 
en Infin Géi umneis , qui veut dire hermitage , celhtU, On montre 
encore le vieil hermitage de Notre-Dame>au-liois. 

Lessinës, Leësinia. 

Oet endroiï portait, en 1998» le nom de Llessines. Cétait un 
fief moufant do comté de Flandre. Cette petite YÎIIe est entoo- 
rèe de fois eèlés par la 1>endre qui en forme une esptee dite. 

Or, dans les temps aBciens» Lesaines ii*élalt pas abordable 
è casse des eaux faogeoses qui en faisaient presque un rempart, 
et c*est de cette situation qu*esl venu son nomLiei« d*abord, 
puis Lessinia , Lessiniœ. Or, Licis signifie Licès , défenses , 
obstacles et marai^. Lessioes fui appelée Terre de Début parce 
qu'elle était toujours en guerre avec les sept villages de sa 
dépendance. Ce n*esi qn'en 1120 qu'apparaît son nom dans les 
diplômes. 

Hameaux. 

Les Carrières ((ïerfrès), la commune, la ferme de Bronchi- 
nies , le Fourhisarl, THarmonie (nom de lianlaisie), Kenimoni, 
Mont aux Chênes, 

Leuze, LuihostA, Lutosa, Luitosa, . 

CélAîl en 808 «n ise royal* Il en est fait nontlon dani l'ade 
de dîtIsioB du royaume de Lotharingie en 870, sous le nom de 
Lntliasa. Son nom fient de XtiliMi, hwtrhier, fange, parce que 
cet endroit était aolrefols entrecoupé de marais boorbeux. Son 
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ètymologie est donc la même qoe celle que Ton donne à fa 
eapilalc de la France. Infefta à X«fo« 

Le 18 octobre 4691 le Maréchal de Luxembourg remporte 
un aTanlage remarqoable sur les alliés an passage de la Catoife. 
Il y avait une collégiale fondée en 749 par Gérard» comte de 
Bourgogne* 

Hameaux. 

Vieux -Leuze, la Croix du Mont, ferme de Wasmes (village 
Yoisin )y Planq , la Planche, Fcnnonti fRonl au fer, au minenif 
Bariseul , Petit Bari, village voisin* 

PÉRiiW£LZy Petrosa, 

On trouve 1p nom de cette ville écrit de plusieurs manières: 
Pèrumz, Permet j Pienvez. On prononce g»'néraleinenl Pitruè. 
Elle était connue en H86, sous celui de Pètrewez, Pieremk. 
Voyez Dénézecii de Sainl-lioaorê , dans ics études sur Jacqoes 
de Ciui?.c. 

Celle ville tire son nom de la nature de son sol pierreux et du 
mot wel,W€lz,veld, val, qui signiGc, plaine, vallée. Pour rendre 
cette étymologic plus frappante, il est bien de rappeler qu'as 
xvi.« siècle on disait berbu pour berbeux, verba pour verbeax, 
pierni pour pierreux et lettru pour lettré , instruit. 

Péruweli veut donc dire champs à pierres et cette désignslioa 
est des plus applicable à cet endroit, car on y exploite des 
carrières de pierres et degrés tendres* 

Il y a près de Parts un endroit qui se nomme Champlâtreax, (t 
en France une douzaine de noms de localités appelées Pierref ite 
(Petra Ficta) parce qu'il s*y trouve des veines de terre propre 
à la cuisson. 

Pérawclz a clé érigée en ville en 1816, sous Guillaume 1.* 

Hameaux. 

Bonsecours , ainsi appelé à cause d'une chapelle érigée depais 
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quatre sièrlos à Notre-Dame de Bonsecoiirs cl qui a le privi- 
lège d attirer chaque Jour des caravaocs de pèlerins sur la 
montagnette. 

La place Chowi'î , que le*; un» disnit Jovis. 

Le haiiK au de Ci i loiiiaine , ainsi appelé à cause <les sources 
qui jailiisH-iil à chaque pas.Oalui donne une origine quelque peu 
roman ne. On prétend qu'un cerf poursuivi et frappant le sol, 
au ukouieul de tomber, avec ses bois, y auint fait ime ouver- 
ture d'où serait sortie une des sources qu'on ) voit aujourd'hui. 

Gharlbroi , Carohregitm^ 

Ce ii*élait aatrefois qu'un petit village appelé Charmol ou Char- 
noy (bois de charmes); son emplacement était sur la partie haute 
de l'entre deux villes. Le gouverneur-général des Pays-Bas Espa- 
gnols ayant fait construire, en une forteresse sur la rive 
ganchede la Sambre , lui donna le nom de son souverain Charles U, 
Charleroi. 

Broucheterre , hrounsnifles y Warmonceau . rt'r(//to«f. Voyez le 
Dict. de Roquefort aux ukob Brouchecl H art. 

BiHCHB y Bin^ium , Jfûisltfim. 

Celte petite ville située sur la Saunière était connue au x.* 
siècle. Elle servait autrefois de dot aux fils atnés des comtes de 
Haioaut. Elle fut livrée aux flammes par les troupes du roi de 
France Henri 11» en 1554. Bineina d'où vient Binchium signifie 
colonie. V. Ducange. 

Tamn , Tuiinium , Tudinum , Tudelianum et Tudeniaeum 

Casirum. 

Celle ville est située sur la rive droite de la Sambre, dans un 
endroit de diilicile accès, à cause des nioulagne^ qui l'ccviionnent 
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On eroU que Ici abbés de Lobbes ont bâti Id cbAtean de TUmm 
pour eouvrir leor abboye contre les aClaquei de leors ememis. Il 
est fait mention de cette ville à Tan 888, époque oik vÎTail Franeon, 
moine de lobites. L*éTéqne Not§er en avait fail nne ville en 973. 
Elle fut prise et rainée en 1055. Mircus dans an acte de donation 
de Tan 1069 rapporte que Baudouin de Jérusalem vendit à Tévéque 
de ttége, Obert Tudinnm» Twin. Selon Vossius, Tuin signifie 
loeus tiniserêim septus, un clos, en celtique, (j(i0^,fti7tfi,lwni>ii, 
veut dire un endroit abrité contre les vents el exposé tonié la ÙM 
au soleil. Dict. de Roquefort. 

Hameaux. 

Ils ont tous une signification connue. Champs des oiseaux, 
Chapelie-Fagnard (c'est un nom propre). Le Chêne, La Corbeil- 
lerie (de corbeille, panier d*08ier). Couture , Grand-Courant, 
Grand-Houilion (hollon? éminence). Grand -Parnasse (nom de fan- 
taisie) , Pllermitage , Grand-Resquetia (re/el), Ilourhcs probable- 
ment pour hourdes, remparts, palissades, vu roman. Voy. Roq. 
à ce mol. Waibes {gué ^ de vadum), >'oir-Tacon {noire truite). 
'l'ermi des Vaches {montagfie ou rampe des vaches), Tienne-trappe 
{nwntag ne-attrape], THermilnpi , Muuslier, La Selle, Vert-Gazon, 
Jérusalem (nom biblique), MoïKpIaisir , Le ."Marteau, Picraille, 
Poinldu Jour, Tordoir (pour relordoir) et Perfondry [Jundrière). 

Foktaike-l'ëvéqub. 

(>t ( ridroit ( t ilt (oniui vn H25, sous le nom de Baric-ton- 
taine. Burld-l'antunii , dil Mircus. Ce ne fut (ju'au xm/ siècle 
qu'il prit le nom de l'Kvèque, quand un seigneur de Fontaine 
parvint à Pévéchéde Cambrai. 

Hameaux. 

Reauiieusart, (ejsarlde Bêaulieu)^ les Gaux (6oîi) et Pcrstavx 
dont la valeur ni*est inconnue. 
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Lo nom de cette ville signifie petit chàtel. Châtelet est celui que 
l'on donnf^it antrefoi-^ à de peti(s chAleaux forts d^ms lesquels 
commandait un ollii it r ;ippe!(''rli;U( lai!i. CastellariunijCasteUefum 
est un diminutif tJ(; casfelium. Hemarquoos ici que ie mot 
casicl est pur celtique adopté par le latin , le roman, le teuton et 
le français. 

Hahrass. 

fîf'nu-Moutiu , Maison isolée, Culot du Irieu, c'esl-à-dire coin , 
fond du trieUy Traquelle on Traquet, le rouet d'un moulm , 
Pitié-Maison, qui veut dire : hôpital, maison-Dieu* 

Chimai, CiinucuSj Cimaium, 

Cette petite ville sur la Blanebe, entre les forêts de Ia Pagne et 
deLaThierarehe, s'a ppelaît autrefois CimeUe.LessalMioa la Domme 
Vanavittay mais les diplômes du xt* et da ui* siéeles loi donaeni 
le nom de Cimainm. Mirens en ftiit mention à Tan li97; Warn* 
kcBolg dans son histoire de Flandre» vol. i, p. 969, à Van iSM 
et Deiwarde, à l*an H37. 

Le mot Ghimai vient dn roman ehimêÊui qui signifie buisson , 
touffe d*arbres. 

Hameaux. 

Maronnette (endroit oà ion prend du bois à bâtir). Haute et 
Basse Nimelette (petite forêt), les Rièzes, mot expliqué aux prolé- 
gomènes, Champagne, Air, nid d*oiêeau. Maisons isolées, ^et 
Cense-lorsoo ou Lorson, Lourson. 

B&AUMOHT, BeUomontium et BeUusMom, BifoumotU, 1337* 

Cet endroit , nommé Belmont en 1071 , tire son nom do sa belle 
situation sur une montagne. 

tu* SÉRIE. — TOME lY. 31 
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Hambaox* 

Gmeline. Ce mot roman signifie an endroit tilné sor le M 
d'ane rivière et oà il y a d« sable. Levai , Horlmont^ Le Rat, Le 
Loopi Rond-Bonnet, Verte>Allée^ Prailie on Pralel (le préao). 

GoBSfiun, GoêUlies, iUO. />. , CœMitêf 1165, 
Goiedli, 1185. D, 

Gos, gosse n'a aucdtio signifîcnlion rn roman ni en tudrsque. 
Nous soinmo> porle i\ croire que l'on a dit anciennement Cosclies. 
Mireus , en eiïi'l , le nomme Cocelirs m 1 ce qni est bien la 
mômcchose.Or,ce mol a pour radicaux deux mois romans : amlf 
chaumière, maisonn» tif\ cabane, et /i, /le, lieu. Coâelies signiGe 
donc endroit des chaumicres j village par extension. Voy. Roq. 
Die t. roman à ces deux mots : Coscl et li. 

Les gens de la contrée prononcent Gochelies. 

Hahbadx* 

Sart-les-Moines; Piersoulx, Pirchas, qui semblent désigner b 
même localité, signifient on so/jnemus, Haaie-Bîse. 
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CHAPITRE V. 



te MM iê iflhit «t il ftiMHi Il pnvtoN !• IriMl. < 

lUmMM éietuB AalIqMNB. 



I. 

ARRONDlSSftHBMT d'ATB. 



Arvaihg. 

Aimaktgp 1186. ÀnB, Àwtauf, Awaim^ Î9SÙ, 

Sur lo peCil ruisseau dil la Uonii*;, qui lui-même signifie cou r;i ni 
dVau. I/ctymologie du nom de ce village nous avait fortcineiU 
iulrigué et nous avions reuoucé à la dunuci*, ueii cunnais^ant 

I Avant de passer eo revue tous les noms de vilingc ot <]o liameau de la 
province, pour eo dooaer Tétymoiogie, uous croyons devoir expliquer ici 
Il tigniflcatlon de eerlaioea abrévialloDi dont novs nous fommes smi 
pour iodiquer les sources où nous avons puisé. 

II existe de feu .M. Beiiézecli fie S'^Honoré, maire de Yieux-Condé, un 
petit ouvrage, intitulé: Etudes sur Jacques de Guise, imprimé on !R41 , 
à ValeDcieimes, chez Lemaire. Dans cet opuscule se trouve uu document 
pvèeient de ran il86, qoi rapporta an gmid nonbra d« nonia da localilé 
sous une forme qui «'éloigne considérablement de l'orthographe offlciella 
de nos Jours. Cette forme, remontant de plus près à Porigine des com- 
mttBet , nous a souvent révélé la signiûcation de leur nom qui, sans ce 
•aeowi » mnii rasié élanMltomant ima énigme ponr aons. CedoaimMot 
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point les r;idi( ;iux , quand un noiii de liaineau noii« les a révélés. 
C'est celui de Miauvatn. Nous nous sommes dit: le prernirr radi- 
cal de ce mol a une signification, celle de meilleur ; or, \ niigou 
vain doit exister, et en effet nous avons trouvé qu il signilie en 
roman fruit fie la terre , vwîsson. De plus, nous voyons dans le 
document de Bénézech , que l'on disait, en H86, Aisevaing. Ce 
nom a donc pour premier radical Aise ou Aice qui signifie eu 
roman territoire , contrée , grange ^ ferme , métairie. \l est à 
remarquer que ce mol est encore coniiii dans le pays avec cette 
signifîcattOD. Le second radical oam^ veut dire moiuon, bléf d*où 
nous concluons que Anvaing signifie contrée , terre à moissons, 
et par extension, terroir fertile. 

« 

a jeté une vive lumière sur notre travail. Or, comme nous aurons souvent 
à le citer, et qu'il serait fasludienx d'en rapporter le titre à chaque arliclei 
noas ne le désiffaerons dans le corps de l'ouvrage qne sons les loitiiles : 

A. B. c'est-à-dire autorité ou auetore Bénézech. 

Quant au diotinnnaire de la langne romane que nous citerons fréquem- 
ment, sous 1 unique abréviation de Aog., c'est celui de J.-B.-B. Roquefort, 
imprimé à Paris en 1818. 

Par les abréviations Due, Gha. nous entendons le Ghuarium ad scrljp- 
tores mediri' et infîmœ tatinitntis do Diifresne , seigneur du Cange, imprimé 
à Francfort en 1710, rielie répcrloiro dos vieilles l:nitîues parlées par nos 
pères, monument admirable de ta puissance du génie et des facultés 
humaines. 

Des initiales D. C. indiquent le dictionnaire celtique, par unraligieoi 
Bénédictin dr In rongrégation do S'-Vannes, imprimé à Bouillon, en 1777. 

Le dictioniùiire de la langue brolonrM\ par Dom Louis Lepclictier, 
religieux de iu congr^aiiou de S'-Maur, i'ari» 175i, est désigne parles 
abréviations D. Lep, 

Ceini franrais-celtique , par Grégoire de Rostrenncn , prêtre, prédica- 
teur capucin . imrrimo à Rennes, en 1772, par les initiales D. de 

Le mot Kti. iQdKjue le dictionnaire (eutoDico-latinum de CoroeiJIe 
Kilian, imprimé à Anvers, eu 1588. 

JTtr. désigne les opéra diplomatlca de Hireus. 

D. riiistoiro du Hainaut par Delewarde. 

C. C. de F. le cartulaire des comtes de Flandres. 

C. de Nam. le cartulaire de Namur. 

C. du H. le cartulaire du Hainaut. 
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Du même radical Vaing ou Waing viennent les mois Waing- 
naige, terre labourable et IInri«?owaiji?î . la Hpsbnye, terruir 
(rLs-frriile couune 00 sait. Voy. le dict. de Aoq. è ces mots vatVi 
et wamg. 

Hameaux. 

Labarre, Labruyère, Lecarmois , c'est-à-dire Charmoîe, lieu 
planté (le charmes. Le Châleau-lu-Cuurbe, le Yieux-Moulia et 
Outre'Ânvaing. 

ÂRG-AlNliEBS. 

Arehif Àreq et Ainiiru. tlS6. à. B, 

Cet endroit est sur la Ronne. Arc signifie voûtCt pont cl vient 
dn root roman ilrfikt«. Arcis-sur^Aube ne signiGe pas autre chose 
que Ponl-sur-Aube. Un ))oni Jeté sur la Ronne, sous le régime ro- 
main ou postérieurement, a pu donner son nomâ ce village. Quant 
A Aiguières ou Ainièresi tl vieol de agnio cours d'eau, et signifie 
liuéralemeni : prairies y plainu baignées par un ruisseau. Voy. 
Roq. au mot aige, eau. Agniëres, sur la Scarpe, en France, puise 
soD étymologie â la même source 

Hameaux. 

Monbrai probablement pour Maubrai, mauvaise terre* Triau, 
petii Iriett. Bcaurcitx , hmn ruîsuau. Voy. l'art. Rœulx , pour les 

nombreuses variantes du mot ru y ruz, rui. Les autres hameaux 
ont une signification connue, ce sont: la Halance. la Chapelle, 
Beauregard, Longue-Rue, l'Hergibette, Place d'Arc et d'Ainiéres. 

Abbeb, i012, 1317. 

Ce village prend son nom du ruisseau d'Arbre qui le travei*sc 
et <{ui lui-même signifie petit ruisseau , arbre étant un diminutif 
du mot celtique ar, er, rivière. 

Quelques huttes , quelques chaumières dressées sur les rives 
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du petit ruisseau f onl donné naissance à un casai qui a \>v\s le 
nom du cours d'eau. C'est ainsi que se sonl lonnees et nommces 
la plupart des localités dans l'enfance de la société. 

Cette commune n'a qu'un hameau : Chièvreà, c cbt le nom d'un 
village voisin. 

Attm* 

ÀUm, IHS. Arir» en 1184. D. 

!l est mentionné, sous celle dernière forme , dan«; Mireus i I du 
4112. Son nom vient do dire, cimetière, ou du mot roman atrie, 
aitrie qui signifie un endroit où se rendait la ju:<lice Voy. Due. 
et Roq. Il n'a qu'un hameau : le Coucou. La jj^roUe du Uiàlcau 
ctt très remarquable. 

AuBBcaiiS. 

Ce village était connu sous le nom de Ahbecim en 1118. (Cart. 
d'Urbain 11 dans Mireus) Sous celui à*abeeiœ dans les annales de 
S*-Gliislain en 1038. Abeciœ pourrait être une eorruplion d*ab- 
balia , monastère , chapelle , église. Ou bien ce nom • pour radi- 
caux aub, albe blanc, et chi, chie qui signifie en roman eafo, 
habitation. Aubechieveut donc dire village aux blanches mainmt* 
Voy. aux prolég. l'art. Clii, ly. On yaconslaté la présence d'a- 
f|noduc!> romains , Tormés de tuyaux en argile ronds et placés sous 
terre au moyen de galeries. 

BAâÉCL£S. BASILlCiE. 

BazècUSf Bassècles en 1186. Baseccle. A. B. 

Cevillapr ctail connu en l()40. sons le nom (lei?«.sj7jVfc. Diirnnsp 
va non< dirr ce qui Mi^nifie ce mol. « Ihtsilicœ, dif-il, appcWint'ir 
œdiniiiv (fuœdiim quas [ranci, tinsfri veteres, matjiiafum tfmi'ilu^ 
in^ntnebunt, quàd formam basiUcarum seu œdium sacrarum 
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referrent. JVam aliortm inferwns conditionts hominum atit tumba 
aut portiadiis iinponehuntur. » Le mol Rasècle signifie donc 
Mausult'c. Le mot niisili()ti(' , en roman, a la significalion de 
temple, église el de salle où les rois rendaient la justice. Tout 
récemment on y a dêcouverl des monuments funéraires, cio* 
quaote squelettes environ d*hoinroe prés desquels éCail une épèe , 
une lance , une hache en fer on francisque , deui pois en terre 
cuite, el un vase en terre; toutes choses qui remontent à Tépoque 
franque. 

Bblobil. 

Baillœul en il8C. A. B. 

Le nom de cette commune , située sur la Dendre y signifie : belle 

rnp. Le fnld-maréchol prince de Ligne, a fait sur ce village, an 

opuscule intitulé : Covp-iVrpU ffur nelœi! â BefrfU. CVfait nnciefl- 

nement un bois. On y admire le cbâleau du prince de Ligne. 

HAlllAtX. 

Les Basseft-RaeSf les fefaasseries, le hametu de Farvacq qui 
signifie littéralement eau chaude, farvida aqua, II y a» en effet , 
à fielœil une fontaine dont Tenu est tidde. 

BaunssART, 1189. 

ReinerêttrUiêf 1190. 

Sur l'ancienne Haine, connu en 1 S69, sous le nom de Bemiersart 
el Bîerniersart, il signifie : Cssarl de Bemier ou de Renier. Voy. 
les prolég. C'était une propriété de Tabbaye de Ninove en 1190. 

fii.lQOT. 

Bilchi en 1119 , Belcki en 1138 , BUlchi en 1186. A. B. 

Ce village, sur la petite Dendre, était connu en 1095. Son nom 
signifie îfeUe demeure. Voyes ce que nous avons dit à Anbechies. 



Cet endroit étant situé sur la voie romaine , peut-être s'y trouvait 
il anciennement une prétoriolc qui lui aura donné son nom, ou 
une villa romaine, car les villfp t'taionl des habitations vastes cl 
somptueuses , et parlkuiiérexnent riches en produclions d'arts de 
ranliquité. 

Hanbaux. 

KoireToie (ntjrraota, ou voie des tombeaux). Il faut remarquer 
qoe Bliqui touche au village de Tourpea qui , ainsi que nous le 
dirons, signifie tombeau. Andrieourt» ferme d*André, Martio- 
mont, Autreppe et Petit-Autreppe, nom d'un village limitrophe, 
n*ont pas besoin de commentaires. 

BonviQHits. 

^ouvtiii^ts en 1438 , lions Minus* 

Cestun village où l'on élève particulièrement l'espèce bovine. 
On connaît encore les mots bouvier, buuvcuu, buuvart. Bove 
était une mesure de terre contenant ce qu'un bœuf pouvait 
labourer en un jour, et bwirêB des terres laissées en jachères 
pour servir de pâturages aux bœufs. Voy. Roq. A ces mots. 

Haiieaiix. 

Le Plat-Rieu , fr plat-fossé» Rcmcprel vient probablcmeul de 
Hemi pré. Quant aux hûmeaux du Bois, du Bas et Haut MaraiSj 
nos lecteurs les comprendront sans peine. 

Brlgelette , 1249. 

Ce nom signifie petit pont. Brug , brige c'est «n pont , un don- 
jon, un château , en roman, Voy Roq. On remarque que ce 
village est situé sur ia rivitre d'Arbre. Brug à la même significa- 
tion en tudesque. 
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Hamraux. 

fiolignics, terre à craie, de Boli, voy. Roq. Le Ijuineau des 
Carmes , charmes, arbres. Montils, mont des tilleuls. Hértmets, 
champs incultes. De Henri, cremus, désert, et demis, nms, 
champs: voy. Koq. à ces mots, et les prolégomènes. 

BUISSRNAL. 

Buissenuu en 118G. .1. B, 

Ce village s'est nussi nommé Duchcnau. Son nom si^iiiàe Bois- 
siére, lieu planté de buis, Buxeria, voy. Aoq. 

Hahbaox. 

Les Bas-Prés , le Cirand-Vivier , la Croix, les HaïUs-Breucqs. 
Ce dernier mol signifie marais et vient du tu(les([uc Broeck. 
Warloche, une louche. Pironche est le nom d'un ruisseau, lequel 
Àigiiiiic ruisseau des oies. 

Cordes. 

Corda m If 38, Mireus, 

Conle signifie en roman mesure de terre, corda eu bas latin. 
Voy. Koq., Glos. et Ducange. 

Hameaux. 

Chamiy ou Chaumeny veul dire pain dur. Le hameau de la 
Brève, furornsnade, lUUs. L'étymologie de Trieu et de Peti(e-HoU 
lande a été fournie. 

Dbrgneau. 

JHergniauen 11S6. À. B, 

Ce village est situé sur la Bonne, petite rivière qui prend sa 
source â Grandmeti. On prononce Dergniau. G*est peut-élre une 
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comi}>[if»n de terniau , torrinu H dans ce cas, il sigiiifîtTaii ter- 
voir iiuund&f eiymologie cunlirmée par la consUlulioa du sol de 
l'etidroU. 

Uaheau. 

Coopie^-Toie, signifie ehimin du mariage. Voyez GIos^yRoq. 

ELLEZELLEi*. 

Etx^ en IIS9. EIxhU en 1280. Eieziele en 4248. Ehkdê 1985. 

Le nom de ce village est d*origioe teuloniqae ou AamaDde. On 
devrait orihographler EIsseele. 11 signifie un endroit pkmié^aiÊl- 
ne9, (Ëls) UM aunaie, 

Haubaux. 

Breucq , le marais. Arbre - S» - Pierre , La Bruyère , Camp. 
Beauxfaux, beaux hêtres, du mot roman fau. Voy. Roq. Vrissart 
probablement pour Vieatart, Guauquier, noffer, Fourquepire, 
motoorrompu ))our foorquepilc, arme qui avait la forme d'une 
fourebe. Quinanmont, monl qëinaud ou quinard; Coeambra, 
èroawrte; Hayes, Haîsette déjà expliquées. Padray , pourPetw* 
dye, mot flamand signifiant Paradie. Tombelle, fieltte fomfte. 
Petit bameau. Petit bomme, Place à l'aulnois, qui rappelle Tcly- 
mologie du nom du village. 

Elliomies-lez-Fraskes et ëllig»ies-S^-Akmb. 

m 

Cùnnv» en 4204. Voy. Hir. 

Elin j éltj signifie en roiiuui gentiliiommc. Les deux Ellignies 
sonl donc deux villages aux genlilsliommes. L'Almanach proun- 
cial ne donne aucun hameau au premier. Ellignies-S''-Anne silaé 
sur ta cbausséc romaine en a quatre, savoir : Chaussée et Far- 
vacq que nous avons déjà expliqués en parlant de Belœtl et des 
chaussées romaines, et le hameau Canteleux, légèrement éM et 
Bas-Gâtillon qui signifie Boê du plateau ( CalilUis). 11 a du moloi 
cette valeur dans le langage vulgaire* On prononce Éligni.Voyes 
Roq. au mot ÊMn. 
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KVEaBECQ, 1118. 

Le nom de ce village a pour radicaux deux mots ludrsqucs : 
wetf sangIfcT et heek, ruisseau Cotte commune est en effet Ira- 
Tersée par un petit ruisseau qui se jette dans la Dendre, A Grain- 
mont. Il signifie donc ruisseau du sanglier » Voy. pour ever le 
Diel. de Wieland , au mot everswyn. Everberg , dans le Brabant , 
signifie Montagne du Sanglier. Le village d*Everslaer signifie lit- 
téralement clairière des Sanglim. Ceux d*£vergliem et Evmhem 
signifient, au témoignage du savant Willems^ village des Songliersy 
et Bverveld » plaine des Sangliers. Dans les annales de Tabbaye 
de S*-Ghîslain, il en est fait mention A Tan 4118, sous le nom 
d'Bvrebeek. Il convient donc d'orthographier Bverbeek. 

Hameaux. 

Qu'on veuille bien romnrquer qu'ils sont presque loiis, comme 
levillagn môme, de lalanpuo liKii sque. Comme l'orlhographe en 
est fort (]' iVt iueuse, nous niions la rétablir en orlhograitlhant 
les mois coinme ils doivent lelre : Breedslracl , Large-nue. 
Buitenberg, au dehors du Mont. Kapelle, la PeUte- Chapelle, 
Gardenuil, Aora des Jardins. Cloître, Kremerstrae t , rtie des 
Boutiquiers. Hemeiryk, Paradis, Hoogbosch , Ifant-ilofS. Maen- 
dag, lundi, Meuleryc, moulin, office à moudre. Sablon. Plaets- 
beek, riitsaeati de la Place, Sleenpleyn, Plaine aux Pierres* 
NieuportCy Nouvelle porle, Hamelbroeck , Marais du hameau» 

Fi.0BecQ, 10S0. 

Flobierk en 1280. Fhbierghe eu 12118, et Floherch, 
Flodesbereh, Vloesbergh, 1300. Florbeecum^ lâ87. 

Il eonvient d'écrire Ftoberg ou Yloberg. Ce village s'appelle en 
flamand VIoeisberg et signifie monta^ita de pleurs ^ sans doute A 
cause d'un calvaire qui y aura été érigé A l'aurore du Christia- 
nisme. Cet endroit n'est point situé sur un ruisseau , mais sur un 
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plateau. Sa jiosilion topographique veut donc qu'on lui conserfe 
la finale berq , colline, montagne. Fief mouvant du comte de 
Flandre, il ii\ ut ua caslel en 1030. 

Toutefois remarquons que VIoersberg peut aussi signifier : 
mamelon à grès, à pavés. 

Hameaux. 

La Plaeette, la PlaDque, Point du jour, Poterie, Religieuseï, 
Aubeeck, mol aussi corrompu que Flobecq. Il faut écrire Oyi»ef|| 
vieille montagne. Aulnois et Bois s'expliquent. Basses -Strèes, 
basses-voieê. Il s'agit ici de la voie romaine qui passait à Flobeeq. 

Bichouréc, pré aux biches. Drubant, bois ou plaine humide. 

lîand. land r\ l)o>.(ii sont synonymes en flamand. Clermy, pour 
Clcrmelz , rares (Icuwuri'S. Hardunionl pour Ardumont . monti- 
cule élevé. Buliarics , mot évidemment r< rroniini jiour Buaiiierie, 
broussailles y buisson. L'Allouvicre pour La l^duvit-re. Les ha- 
meaux Briques, riiàlenu, Chaussée ( romaine j Ksquennes, Cu- 
roir, Delvigne, Dnl)ois. elc., s'expliquent: len Berg, au mont. 
Foire, Fresnoi , la Huile cl l'Aunois se comprennent. Quant à 
Lumcnne cl llanaise^ ce sont deux noms de lerme. 

Forêt, 1302. 

Ce nom est par roman , il tient do iatin Foresta. Sa significa- 
tion est eonnoe. Ce village n'était donc primitifement qo^nn Iwii 
où se sont élevées quelques cabanes auiquelles on a donné le nom 
dtt sol primitif. 

Hameaux. 

Prey<;, li^ezpm. Au timon t, Mortaigae, morieeau, étang, de 
agne, aigne, eau. Voy. Roq. 

Poulenc, 1121. D. 

Cet appellatif a pour radicaux deux mots romans : Fiten que 
roQ prononce foAn et {and. ils sont aussi celtiques. FmmUmny 
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Teot dire prairies à foin. Ce n'était donc primitivement qu'une 
simple prairie. Cet endroit est situé dans un fond marécieigeux 
entre les bois de Ligne , de Cambron et de la Provision. Un cours 
d'enti Ip tra verso. II esi entouré de prairies au sud et au nord- 
est. 11 n'a point de hameau. 

FBASNE-LEZ-BuiSSCnAL , 1017. 

Ce village, cité dans le cartulaire de rabba)e de S'-Martin de 
Tournai, sous le nom latin de Fraxtnetum ad Buxeriam, signi- 
fie frénoi dan$ h boi$. 

Hameaux. 

Bas-forét, Belle-eau, Bleu-riciix, hleu ruisseau. Bois de Marti- 
mont, Brun culot, brun chie/t on tmir coin. Voy. Roq. La Ilruyèrn, 
Bourg, Croisclte. C'est un endroit uu deux ou plusieurs chemins 
se croisent. Ctiemin d'Ellignies. Auqueriiics, aux chênes. 

Gages f 1309. 

Gajus, Ga^o, dit Ducange, eif êUva densisnma, ie nom de 
ce village signifie donc forit épaisêe. Il n*a point de hameau. 

GmSLSRGHIBN. 

GiUtgrniiim , il 58. Ghislegcuium , 1145. 

Mireus fait nieiilion de ce village à l'an 11"8, sous le nom 
do Gileiighem. Il esi appelé Guilenghien en 1 181 el Ghrsienghien 
en 1138. Il signifie tout simplement man.^e, coin-f r/c Gillion, Gil- 
Itn, Ghislain. C'est donc nn nom d'origine teuloiiique. il a pour 
second radical (^hem que Ton a romanisé c\\ (jliicn , comme nous 
l'avons vu dans Engbien. Voy. Tari. Gondrcj^^nies. 

Celte localité que traverse la Sile, avait une abbaye fondée en 
1426, et un cbùlcuu-forl irès-remarquabie. 

IIameai'x. 

Brinborion, bnntbtileite, Mazarin. 
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Git6eeea, im. Schibbeke^ 4300. Mir, 

Cet endroit est traversé par le roissean de Baissenal^ lequel sort 
des marais de Stoquîa situés à cinq cents mètres sud de l'endroiL 
Son nom est leotoniqne. Il a pour premier radical Gii, alléralioD 
évidente de Ghisi, boue, et pour second, J^seUr^ roissean. 

Quant à Tautre forme SiAtbbeek qui serait pour Scheid-bceki 
elle signifierait ruiiseau UrmùuU, &onM. Voy. an surplus Tart 
Merbes-le-CbftIeaa. 

Hameaux. 

Le Marais, Croquy, endroii bas et humide, Sarrazin, indique 
la nature de la céréale qui convient à ce terroir, ou bien c*est on 
nom de peuple donné par fantaisie. 

GOHOREGMlfiS. 

Gondreghien, 1186* À» B, 

Cest donc Gondreghien qo*il faut examiner comme étant plai 
ancien que Gondregnîes. On remarque dans les études de Béné- 
zech quatre noms de localités termines aujourd'hui en egnits oa 
tîntes et qui relaient au xii*' siècle en egnien ou ignien. Ces vil- 
lages sont : Gondregnien, Papîgnien, Ou II ignien et HévregnieB. 

On voit que ces noms appartiennent à la langue teutoniqueet 
que l'on a dit primitivement Gondreghem , Papcghrm , Hollrgliem 
et Mevreghem ; que plus tard on a romanisé ces noms, d'abord 
sons !n forme de ghien^ pui«soMS celle d'Egntes. Nouvellr preuve 
que, ainsi que nous l'avons dit aux prolégomènes. Egnies ii eâtque 
la romanisation du mot teuton ghem, qm siginlic village. 

Gondrcgnies ou Gondreghem , c rsi pour nous la même chose: 
le court, U marne, le domatue de Gonduiphe, comme Gondre* 
court signifie Gondulphi curia. 

Ce village n a point de hameau. 
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GaANML»!. 

Grandi ecr/esia, 1291. C. de Nam, 

L'élymologie de ce nom est claire. 

Hahbaox. 
Brafèra et le Fait, U hélr: 

Grosacb. 

GrosaigCf 1025. 

Ce nom appartient encore à la langue t<*utontque. On ne dirait 

pas mieux en allemand aujourd'hui pour designer une grande 
forêt Haia, hngu d'où vient t'allemaDd hage» hagen, est une fo* 
rél. Voy. Ducangc nu moi haia. 

Telle est l'èlymologic rigoureuse de Grosage. Ajonfnns que le 
mot hagc a une signilicalion Ircs-étendue , qu'il sa|)[»ln]!i( Hepui?; 
la simple demeure jusqu'à loule une contrée. e( qu'il signilie aussi 
îiaye . enclos, par extension château. C'csl aiusi que Lahaye en 
Hollaude, 's Graven/mgr?, veuldirc domaine, enclos du prince. Ainsi 
Grosage peut, siguilier aussi bien grand roanse que grand bois. 

Hameaux» 

Roononti dont le nom semble indiquer une èminenee sar un 
sol oereui. Biderie oa mieux Bidery, eomme le porte la carte de 
Tessaro > signifie source d'un ruisseau , le commeneement« Ce mot 
détigne ici la source de la Hunnelle. 

Hacqleuikies, 15i7, HOO. 

Haque» haqnenëe signifie en roman un eheval, une cavale* C'est 
done le mUag» aux ekemux, c^est^nlire où Ton élevait particu- 
lièrement la race chevaline. 

Hameaux. 

Brîs-doux et Hauls-doux. Bout en roman siguifie source. Du- 
bies et Fécheux sont deux noms de famille. 
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Sur le canal de Pommerœul à Aittuing. Ce mot signifie /tmifei, 
bornes. Cétaienl des espèces (1<; conslructions en pierre que l'on 
plantait pour séparer les grandes propriétés. Ducange cilc cette 
phrase à i appui de la signitication donnée à ce mot : Chi etnprèSf 
m eetu foréi, a deux arehieê à tM mim re/el. Voy. Duc. Glos. an 
mot arca. 

Hameaux. 

La (Garenne. Les Longs-aulnois. 

Hellkbicq» 1148. 

EeUibeka, BMbeh, 1S00. 

Mot d'origine leulonique qu'il faut écrire: Helbeek. Il signifie 
clair ruisseau. Cest ainsi qu'est quaiiliée la Silc qui y passe. Voy- 
KU. aux mots bel et beek. 

Hameaux. 

Beanregard, Bouron , iTuffe de bergtr. 

HBnQ0£6IE8. 

Jlerdéuie, 1108. Yerkisies, HerkisieSf Erkiesies et ErkiMm, 
li86. A. B, Herehieieê, fferekukê, il08. 

Cest dans une buHe do Pape Paul II, de Tan 1 108, par laquelle 
il eoofirme la possession des biens de la cathédrale de Tooraai, 
que 06 ftllage est nommé Herchesie. Or, eKesie n*est qu'ose mo- 
dification du mot roman eheiol, ehts&tUf qui signifie maison, 
par extension village. Le premier radical Yer, mot tout à la 
roman et teu tonique, signifie ^tttsai7(eSy 6ots. 

Hameaux. 

Le Marais, le Chêne, Courtis-Brulés, hahUaHon$ ifupidikt» 
Houssoit, endroit planté de houx» à Mura, oirx mvraUtte, Luxerie, 
eAemifi. 
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hoiiTAiîiC, 1321. Mir, 

le wm de ee f illege n'est pas entre chose que le mot iemand 
fmOiÊm franeisé, il signifie 4«mcurt dans h 6ott. C*est l'étymo- 
logie que Wiltems donne eux Tîlleges de Houtliem-SMforie et 
de Bouthem^*-LieTin de la Flandre Orientale. La ehroniquc de 
Cambrai donne à Houlem le nom latin de 8ihê$ln ihmieÙnan , 
ee qui traduit très-bien ce mot. 

Hambau. 

La Berlière, mot qui signifie dans ie langage populaire lam- 
beau , veut dire ici essart. 

HQflatftmn. 

MhméugntMf Bmusigmu, 1180. J^tmat^ntasc» 1186. À. B. 

Les différenles formes dont ce nom est rovriu , nous feraient 
adîPf'lfrf» l'opinion des chroniqueurs Vinciianl et Jacques De 
r.iii^f, (pli croient voir dans ccl appellalif un château ou un 
camp des Huns, liiais la circonstance que l'Hunnelle traverse cet 
endroit , nous porte à croire que c'e^l ce ruisseau qui lui a doiinu 
son nom. 

Hameau. 

Cauteleux , expliqué. 

laCHONWKLZ. 

HtreKonvD€ZfJerchwweZj Yreekonwez, 1186. il. li. 
Yrtehùnwie, 1904. 

On s'est plu à donner à cet endroit la signification de belU 

plaine f en prétendant que son élymologîe vient de trois mots 
flamands, hier schuonveld. Cette étymologie est fort séduisante: 
Vdiri une belle plaine , un hcau champ ! Nous ne pouvons cepen- 
dant j>as r^dmettre toute belle qu'elle soit. Nous avons vo» en 

SÉRIE. — TOME IV. M 
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effet, qu c n baptisant un lieu quelconque , nos pères De faisaient 
point de phrases et le désignaient tout simplement par un ou deux 
mots seulement , mais bien caraclérisliqucs. Ircbonwelz veat 
dire tout simplement eAomp de cAardon^, Carduelum, qu'on dit 
iêrdum» en patois. Cette planle épinease , dont li léte cl let 
féuilteifloiit hdrissées de piquants , a été appelée ainfi, à caaie 
de sa similtlade avee le bériason des bots. 

iiAMEAUX. 

Le Pavé, Wardau, c'esl-à-dirc qui vive? C*est aussi le noflu 
d'une fei ni(\ Ce hameau est ninsi appelé, pnrre qu'il ?'y trouve 
un for I ou ret( Il t ssait souveutie cri des sentinelles autrichiennei: 
wardau? qui vu là? 

laiÉHts, /flenui,831. JVtr. 

Yzer, en 1186. A. B, Biikr, en 1354. 

Ce n'était aa n* siècle qo*une censé appelée censé dlacrie. h 
en eelliqne et en teuton signifie enif; ère, eme signifient tmér^i 
pkiUf terrain. Voy. le dict. Lepoulletier et Kil. Cet endroit i 
situé sur les bords de la Dendre » cat en elTet dans un sol enfoncé 
et bas. 

Hamiaux. 

La Plaqnerie (sol qoi se détrempe facilement) , 0utre4>endre, 
Marais. 

Ladelsë. 

Eanderia, 1186. À^B, Lmdm* 

Ce nom nesl qu'une corruption de Landus, Landhms , qui 
signifie maîto» de plaitanee, chdteaUf villa. Ce nom est tout 
flamand. 

Antonr de la villa, habitée par un seigneur poissant da moyen- 
âge , se seront Insensiblement groupées quelques chanmféres de 
clients et de servitenrs , et le nom da château a été donné pins 
tard an hameau. 
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Haiiiaoi. 

Warpolle, louche, eaho$, ?lanqueHe,pelU-potU, 

Ih Hamaide, iUO. ffamaide iâlO. 

l€8 annales deTabbayede S'-Ghislain font m t on de reiic 
loralUé, en H20, el rappellcnl vicus aux haniuules. Hainade 
Htimeyde nt un (erme de blason. Cesl une face formée de trois 
pièces alésées. Telles étaient les armes do seigneur de cet endroit. 
Une bamaide était une petite écluse , une yanne , et c est cette 
cîiose qui a donné son nom à ee village. Voy. Roquefort Cet 

Hambaux. 

La Chaussée, il s'agit ici de la chaussée romaine qui traversait 
ce village. Rome (nom emprunté à la géographie), le lîois, le 
Cornet, Corn, la Garenne, la Montagne, leQuesnoi, f. Ch^n.. 
Fimbuis, Franbois, «îeux huisson , la warde, la garde el Scaul 
bereqpour Sehauwbeek, noir ruisseau, Honsart, VEuart du 
ronces* 

I»AM428AI1IT. 
Laighuain «n 11S6. A, B. 

Le nom de w village parfaitement en rapport a^.c la situation 
LT. .ÎVr.'T."*' ^Sél^ng. 11 a pour radicaux deux 
mots tout à la fois celtiques et teuloniques : langh , long, et san 
étang, sjagmm. Cette localité est située sur les bords de ia 
Deodre dans un fond marécageux. 

Hameaux. 

î es Tranquains les fossés, le Renard. Il y a prés de Langsaint 
u n bo.s nommé Bots du Renard. Celte partie du ylllage confine é 
ce bois. ' 
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L*ètyinologieileoe 'iiom |Mnill Tenir de deux mots romuis: 
maabrévialioii de mal, malt, maiioatt, et falises, roehês, fkrmi 
comme qui dirait mauwnuê foUm» La pierre de Mafflet joait 
aujourd'hui d'une grande réputation dans le commerce. Il liint 
ereire quHI n'en fut pas toujours ainsi. La chose s'explique plif* 
siquement. La couche , ou croûte supérieure des carrières de 
pierres , est rarement bonne. Le soleil , ia pluie , la gelée la désè- 
chent et la pu!vcri«onf Ce n'est que lorsqu'on est parvenu à une 
certaine firofondciir, que les bancs acquièrent He la qualifé. Mailles 
serait dorn iinf «ynropc de Malfalises. Ce qui nous rni /iniK dans 
cette opinion , cest qu il se trouve, dans les en\iiuiis de Mnlïles, 
plusieurs fermes du nom de Malfalise, Mafaiise notamment à 
Momignies. 

Hameau. 

Ce village n'a qu'un bameau: le Ponchau ou PeiU'PmU, 

Mainvault. 

MaimvaU, il 38. Mir. Mainwaut, li86. À,£, 
Mainwaui, iâ63. 

La partie principale de ce village, le centre, se trouve dans 
une vallée profonde dominée par les hauteurs de Buissenal , de 
Houlaing el autres* Son nom caractérise parfaitement bien cette 
situation au milieu des vallons. Main-Val signifie vallée qui est 

aumiltett, média valUs, ou bien au milieu du \allon. Maien, main, 
son! synonymes en roman el '^i^'iiififtil moyen, mitoyen, qui est 
-^au milieu, médius. Voyez Hcxiucfort j'i ce mol. Quant à i*au, 
vaulxy vaut, vaucelle , vouciUe, ou suit (pie Ions ces mots dési- 
gnent un vallon, une vaiicc. Voyez au s»urpius Roquefort. 

Hameaijx. 

Bas-du-Mont, Bas-Marais, Place dtr Mont, Raimont, roide.mont. 
Quesnoi, endroit planté de chênes. Landa , c'est-à-flirr liniyrre, 
du mol roman landais, landois, Voyex Roquefort, Dicl.Kom. à 
ces mots. 
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MlSLm-L'ÉTÊQVE. 

Meilin, ii86.il. if. 

te nom de celle coromune signifie linièrê. Nous avons ilooné 
aui prolégomènes une ample explication des mots mes, mas. 
Rappelons iei que mes signifie ûndio$,jmrdm, wrg^r* Linum-regis 

se dit en français lin-regis. 

Cette étymologie est conforme à la nature du sol et aux vieilles 

habitndps des habitants de ce village qui, depuis dos siècles, s'occu- 
pent du tissage (\c la tnilr, snn«; doute parrr qu'ils trouvent chez 
eux, en ohondaiice, la ni iin |*rf riiîrre. Aujourd'hui encore , la 
fabrication de la toile de lin constitue la principale industrie du 
lieu. Quant a»i mot rÉvéque, il provient de certain droil qu'y 
exerçai! l'évèquo diocésain . au bon vieux temps. 

Si cependant celle étymologie ne souriait pas , nous dirions que 
mes-lann en celtique veut dire méchante-bruyère. Mais pour ad- 
mettre celle-ci , Il hudrait aussi reconnaître que bien des prodiges 
d'agriculture se sont opérés sur le sol primitif du vieui Heslin. 

llAMBVLX. 

lis ont tons un sens connu. Hauts- Aulnois, Montagne, Manage, 
Preascnmps, pour préa â rampst Stoupré. Ce dernier est un 
eodroit où l'on fait rouir le lia, pré aux étoupts, 

MÉTiaoïttvs. 

AiewregnieUf A, B, 

Cet endroit est situé sur un monticule qui va en diminuant 
fers le nord , et sur la rive droite d'un ruisseau qui prend plus 
loin le nom de Dendre. Il est enlooré de marais (mesr) exoepté 
vers la partie nord. Meenmgkm signifie vUtoff au Utatl de 
maraiê» Il a pour radicaux trois mots leutoniques, ou flamands si 
l'on veut, fiiser, vt», gkûm. C'est donc encore un nom tudesque 
romanisé; ce qui le prouve, c'est celte transformation, ce trans- 
fert de consonnes si conforme aux habitudes du peuple , qui 
de tneervtt fait mwre* Voyez au surplus l'article Gondrcguies. 
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Hameaix. 

Trieox el Patars dont la valeur e$( connue. 

MouLa.\ix. 

Mimbaix en 1186. il. IT. Molbaix , ISCH. Jftr. Mottêbaixa 

Molebaiz, 

Toutes ces différentes formes désignent un sol mou , une terre 
motte, un marais , 6atiac en roman. 

Hameaux. 

Andricourl, ferme d'André. Porte au wes, porit dm yué* Aot 
parait corrompu pour bugk » pâturag§, 

MousTiEa, 1025. 

Ce nom signifie monaslère, couvent, en latin monaslenufn. 
C'est le munster des ailernaiidi el des flamands. Ce nom est pur 
celtique : monacty , mousty c est une maison de moines. 

Hameaux. 

Bas-lfaniis, le Breuek» lentoroiii la Drève, (a promenade on 
allée d'mhrêB. Berceau, Mailly , hotquit, Foresteau nom de ferme. 
Verte*louche. Coquereaumont. Haute et Basse feuîllie. Ce mot 
ainsi que folie, follet, follais qu'on retrouve dans d'autres villages, 
vient de foliatay feuillage, et désigne les abords d*un bois, sourent 
le bois même. Chaussée. 

OniniONiBS, 1120, 1300. 

C'est une ormoie ou ormaie, c'esi-à-dire un lieu planté d'ormes, 
qui a donné son nom à cette localité Voyez les prolèg. 

Hambaux. 

Autreppe, nom d'un village voisin et Bétissart, corruption de 
Petit- Sart. 
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UilMtloilian otuch, oschCf doot le diminutif eBioiîieh$, a 
donné son nom à cette localité. Il s\%niùe jardin, le mot housche a 
encore cette signifîcntion en frnnrnis. Ea latio de basse laUnité^ 
ostklie se dil Ostica. Yoyes Glos. Duc. 

Gotnenpoiit. draads-Marais. Mu^eoies, eadroit où il vient du 
moguel , muscus, 

POMMIIIOKUL, 1186. 

Pimieroel, Pimerœtd, il8(>. il. B, 

Ce village est sor la Haioe. De Eeiffeaberg dit que ce mm 
signifie verger, ce qui est vrai. Il vient de pommonm knlkm, 
«n endroit où Ton enllive partienlièremeat les pommiers. Aoaei 

Gilles de Boussu Tait-il précéder ce nom d*iin article : le Ponme- 
nanlf dii-il. Ce qui est conforme à Tusage du pays. 

Pommensnl près de Cambrai se dit en latin Pmêfith, Il a la 
même étymologie que notre Pommervol. 

QuBVAOCAiirs, lOâS. Eqmeampm, 

Ktnokmnp, MaoaUtamp» 

Cet euiiioit e'iait connu en 1028 sous le nom de Equicampus. 

On trouve dans les annales de l'abbaye de S'-Ghislain , JTevo/- 
ktm^ et £awâemiÊp, Quevaucamps était donc un endroit où Ton 
élevait la race clievaline. Que celle étymologie n'étonne pas. 
ITavons-noos pas it m e remm e^ de anserine ; Columbm, de eoulonsî 
Cependant comme cet endroit était situé sur la vole romaine. Il 
n*eii pas impossible non pins, qo*il doive son nom à on eamp de 
cavalerie. 
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RAMEGXlfiS, lli7. 

he nom île rp village est écrit Ramcignies dans le Dict. des Coin. 
[»ar ilavard. Il u pour radicaux dt ux mois romans : ramée qui 
signifie/io^e, el egnies, villa.Cc fut donc primitivement uuiMoiue, 
une villa elosc ))ar des haies. Voyei Roquefort. 

RlBAIX. 

noibaee, m 997; Jlot6atc, 1954. 

Rosbaee ou Rosbaix est donc la plus andemie forme que aoM 
ayoDs è eiaminer. Or, ros ne peiil être qu'une abréfktion lie rosel 
qui signifie rossati, et bais on baix en romen signifie Moraii. 
Rosbaix est donc un maraU aux royaux. Renwfqoons que e» 
village est sur la Dendre etrontîgu A Langsaint (long étang). 9i 
Rebnix était le nom primilif, il signiGerait marais près de la 
rivière , re signifiant rivière en celtique. Ce village est dans les 
marais. 

HAHB4U. 

II n'en a qu'un , les Marais. 

Stambruois, i486. Sîambruêia, 

SmmhrmCf fSOO. 

Cet endroit est nommé dans les annales de Tabbaye de S*^his- 
lain ^loméncatay Sttàntiia en 1 186. Dans un acte de ISOO rap- 
porté par Mlreus, Il »t appelé SmiAruU, nom sanvage comme In 
chose qn*il signifie. C'est dire que nous n*admetlons pas l'étymcH 
logie de Jacques de Guise qoi prétend qne le nom de ce village 
signifie Seirtto BruH. En effet , le vi(>ux Sambroie tient son nom 
de la langue celtique. Son ou stan-lmte, stagnom m ^tn t m, c'est 
la bn^fèn dt$ étangs; san-bri ou stanbri, c'est le village des 
éUmgs, Ceg étymologies sont du reste des plus conformes h la 
situation, je ne dirai pas primitive , mais même aclueilc df cette 
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loealilé oà Ton foîl «ncore un grand étang, appelé vulgairement 
la mtr dê Stmnbrugeêf et iTininieiiaes bruyères qui semblent 
aoenser d'insouciance et dincurie radministration locale qui s*obs< 
line à n'en tirer aucun parti dans riniêrôt de l'agriculture. Ce 
Tïllage n'a point de hameau. Voyez Dict. de Ros. aux mots cités* 

Saint-Sauvbub, 1310. C C. de B, 

Ce village est ainsi nommé de saint Sauveur, patron de l'église. 

Hambaui. 

Arabie(uoni tinin uiilé à la géographie), Auliiois, liuis Delfosso, 
de la fosse f Brunculot , endroit isolé, noir coin. Bruyère de sun* 
tine, Cbamp des Molles, Chemin de la rivière, Cul de sac, 
Croisette. Deffiiére, en patois on appelledt*é/ê^ une terre glaiseuse. 
Éianque, étang, Éloquols, sottdkes. Voyea les prolégomènes. 
Gibet-Martin , Martin est probablement le nom du premier pendu 
à ce gibet. On voit ici qu'il ne faut pas toujours s'élever bien haut 
pour passer à ia postérité. 6rainquier> c'est le nom populaire qui 
désigne le cérisier sauvage. Les MoniSi Rue neuve, Porte, Ras- • 
pailles, brnimailles, Tombelle', fomésati, Tour Noire-Dame, 
Vertes*feuiUes, Croit ou pile, c'est un terme emprunté ù un jeu 
que tout le monde a connu dans son enfance. Mcnil, demeure, 
kMtaiûm, Enfin ies iiameaux d'En-bas el d'En-haut. 

TttUMAiOE, 1219, 1520-. 

Cet appcllatif a pour premier radical thum qui en roman 
signifie matfofi, eiieios et |M>ur seconde ot^r^ K-gèrement altéré 
dans Tbumaide. Ce nom nous représente donc un village en 
quelque sorte dans l'eau. Or, cet endroit est situé dans un fond, 
au milieu des marais; il |)osséde, à son centre, la source d'un 
niisMau qui se dirige au sud vers Basèeles. 

On prononce Thumetle, ce qui nous porte é croire que ce mot 
poomil être aussi le diminutif de (hum qu'un long abus nous 
a transmis. Le wallon fourmille de diroinulifs de ce genre que 
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l« peuple affeeUoiiDe. Cesl ainsi qo'on dit KommelU, vaqucUiUf 
biMUe . etc. , etc. 
Ce village n'a point de hameau. 

ToKOBBS-N.-D. et ToKGaBS-ST.*MAATiM , Tungntm , 960. 

Ces doux comiiuines n'en fnisaient qu'une dans les temps 
anciens. Ce ne fiu qu'au viu'^ siècle qu'une partie adopl.i pour 
patronc le Vierge et l'autre, S'-Murlin. Dès 1148 ou trou?e 
deux Tongres. 

Tongres , Tungrum nous serait resté d'une époque antérieure 
â rinvasion romaine , en admettant Thypolbèse de Dobieski , et 
autres historiens. 

liiiMEAU. 

Le même hameau, U /srdm, esteommun à ces deux localités. 
Tounpfis, Tourp, À, B, 

Ce nom signifie noir gazon , tombeau. 

C'est par extension qu'il a cette dernicro signification. Cela 
vient de ce que les anciens couvraient leurs tombeaux de gnzon. 
De là l'ex pression ceapitem evellere , détruire un tombeau. 
Tourpes s'élaiu irouvé près de la voie romaine, on ne doit point 
s'étonner de rencontrer en cet endroit un tumulus romain. On 
sait que Bliqui y village contigu, a un liamcau nommé la ifùin 
«oie. Celte voie conduisait à Tourpes. Noire Yoie signifie voie des 
tombeaux. Or, les nombreuses découvertes d'antiquilès romaines 
foites dans ces deux villages et dont M. le vicomte du Roi de 
filiqui est en possession , ne nous permettent point de douter que 
ees deux communes ne soient très*anciennes, et que Tétymologie 
que nous donnons ne leur soit trés-applicable. 

IIamealx, 

Le Coron du Bois, le Coin du Bois. La Malmaison , lalAfiroêU 
ou Nosoeome, Le Bois Horlard , c'est-à-dire Bruyant, 
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Viut-POUMMUMIUL, 900. 

Cet endroit est désjfpié dans les annales de l'abbaye de StiDtp 
Gbislaio sous le nom de villa PameriUxQiiriUe Pummim. 
Pomeraul , Pommela , est un rerger. 

Hahb&u. 

Ce village ii u i|u'uu hameau : Grand-Rood. 

Vjllbrs-N.-D. bt Villerb-St-Ahaiid» 1135. 

Villers signifie Vilette, petit village ; en latin villarts, villare 
et villula, Lougum villare c'est Lonyvillicrs , pi ts de Montreuil, 
en France , YiUaris ad CoUem Retiae , Villers-Côterets , prè^ de 
Paris. 

UAM£AUX. 

Le Bois, le Coucou, Faiicomont, Bois de$ Faucons. Villau- 
puis, Vieux jjmiU, Noage et Hardimé, deux noms é» ferma. 

WADtLmGoonT, 1019, 1049. 

Wandelinkfn t Wnfifirnurt vu 104:2 An. S" F'" ll'an- 
deUncourt H \Vali!rln,ri,u)'i ( Il Msii. A. !{. WanltHcourt et 
Waddcitcuurt liuns Mireu.*» et Delew. 

Le nom de ce village a pour radicaux un nom do personne, tel 
que : Wolin, Waldin on Watdelt'n , tous noms frum n , cl court 
qui a éiéex|)liqué aux prolégoâuènes. il signifie doue Ferme de 
Waiin ou Walddin, 

WODI0Q« 

Wandth, Vadecq, 1186. A. B. Wwdyhei Wandikê , i^SÙ. 
Wonddx, 1988, fVendeh, 1289. 

Ètymologie très-dilBcile. Ce nom est évidemment tudesquc. 
Il se compose da deux radicaux leutontques , mais qui ont Idle- 
manl varié dans ta langue romane» qu'il est nécessaire de les 
«aminef l'un après t*autre avant de se nrononeer sur leur 
ensemble. 
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1° Waiidikf, Wondyk ^icnifi' itiil en iculon <fex mai- 

Hoits, mais pour porler un paieii nom, i! fHiiHrjit qu'un village 
fût assis sur les bords de la mer ou, lout au nioiiis, près d'un 
grand fleuve. Or, à Wodecq, coule à peine un lout pelit ruisseau 
celui de Ronsart, qui se jeltcdans la Dcndre à Ogy. Celle étymo- 
logic n*e9l donc pas recevable. 

9.* Restent Wodecke, Wodecq. Wo, vo, représetile, seloa 
nous , le mot teuton uwid qui signifie forêt, ete^ est un chêne. 
Wodeke voudrait donc dire le chine ée laforH, Traduire ce mot 
|)ar forêt de chênes, ce serait méconnaître sa signification et le 
génie de la langue teutonique. 

Cet endroit était primitivement un bois, et un bois, selon toute 
apparence, où Von célébrait les mystères du culte druidique. Or, 
on sait que le chêne était Tarbre consacré au Dieu Thor ausû 
bienqu*au Jupiter Olympien. Quand, à Taurore du Chrislianisme 
dans nos provinces, croulèrenl les idoles el les chênes drui- 
diques, soit que le chêne-dieu de la forél de cel endroit restât 
debout, rcs perlé par des bras timorés , soit qu'il disparùl comme 
les autres, les huiles qui se dressèrent en ce lieu prirent le Dom 
de chêne de la fonH. Voyrz Kilian nux mois woud el eek. On 
remar«|Uf que le villn^ip voisin, Flobocq, n un h.imcau nommé 
Drubani, qui signilie /bré/ de diênes ou des Druides, 

Hameaux. 

Aillcroonl tJtofit à l'ail. Il s'ngit ici de la il sauvage quon 
appelle eu patois des auU-rabis. Brakel, petite bruyère, l'Ancre 
nom d'un ruisseau. I.u lanterne, L'atlrc,/e Cùneliére. Marloyaa 
Irou à la marne. Paradis, La pierre. 
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Arrondissement de Charleroi. 



Aci», 13S0. Cart. d$ Nam, 

Ce village est situé snr un petit ruisseau qui se jette dans la 
Sambre, près de Cbarleroi. Son nom signifie tout simplement 
la ehtmmières, Voy. Tartiele de Gosselies. 

Hameaux. 

Lampreil, marais atix roseaux , do hnne cl preil , dcnx moU 
romans. Voy. iloq. Cet endroit est en effet dans un marais. 

AlSEAU. 

Aiz$ù»9 1030. 

Sur In nirsme. 

Le mot roman Aice signifie yrangCf ferme j métairie. Voy. 
Roq. Aiscau ou Aiceau veut donc dire village sur ou prts de l'eau. 
Le mol aize ou haise est rucore connu des wallons, à peu près 
dans le même sens. « Sunt autem duo uizes, dil Ducange, 
vnus ad hurunoii cum curtis horlo et vineisj alius aizes qui 
vocalur adpetram. » 

^'otre AiseaUy traversé par la Biesme, se serait dit aizes ad 
aquam, 

Uambaux. 

Menonrieuxy Oignies , jMlliire à oies*, Maison Alexis Ponleur. 



A'iiODiHMis, 1190, Ar^uêmia* 

Arehtnnes en 1125. Mir, Arkenna^ I190j Arktmuê 
H ArqvesneSf A. B, 

Cet endroit csl sur la Samme qui y décrit une courbe pronoa- 
cée. Arquennc, diniinuiif pntois d*Arcq,a ici la même signiG- 
calion qu'archaiix, mol roiudii, arca, arcaturia t:L\ lalin. Ducan^e 
nous donne, en ct's termes, la délinitioii de ce mot : Arcu, dii-il, 
pulorum sepes ad arcendam, constringendamque fluminis ripam. 
C'est donc a un |nIolage construit pour maintenir inlactes les 
rives, dans eeMe courbe de la rivière, qu'Arquennes est redevable 
de son nom. Toutefois Arquesnes, e>st Torlbographe de Béné- 
seeh, peut aussi signiGer tout simplement un pont de diénm 
jetté en cet endroit sur la rivière. Nous penchons même pour 
cette dernière opinion, l'origine du village ayant une cause plus 
naturelle. 

Hameaux. 

Rcriussart ou Renisart. Itoquetle, ])elite roche. ScoumoïK. 
probablement pour Escouvemont, mont auxbulaiSy c'esl-à-dir«; 
où l'on Irouve le bois propre pour en faire. Mahon signiGe à la 
fois maiHoîi et coquelicot des champi; Pilelle, pUon, Sosn 
Roquetorl à ces mots divers. 

fiELLECOi'RT, Bellacurltt, 

Biekourt^ 1186. A. B. 

C'est-è-dire beau miuisef beau village. Cette coiiimuoe n'a 
qu'un iiameau : Le Bois. 

BoiCNÉB. 

Cette commune est située sur l'Omeau qui signifie 6eUMM. 
Boignée veut dire bonnt-^au. Il a pour radicaux ce, eî e8U,e( 
èoen, hoigntf qui signifie, boa, bonne. Voyei Roquefort et 1« 
nombreuses variantes du mot eau dans les prolégomènes. 
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Bois-d'Uauii, iûlO* 

Le nom de cette comnune s'explique par la ooDstilation primi- 
tive da aol et la proximité du village de Hatoe. 

Hameaux. 

Leur signiHcation osl claire. Jolimont, Blanchisserie, Petit- 
Boit-d'Haioe et Uaule-Bise, endroit exposé au vent du Nord» 

BOUFFIOULX. 

BtauifauXf 1486. 

On connaît les transfunualiuiis que les mots subissent dans 
le langage populaire. De chapeau, veau, bateau, beau on a fait 
eapiaUf viau, baiiau et biau. On voit ici que de Beaufaux on 
Boiifaox, on a fiit Biauêfauz et Bwflioulx, Or, boufaux signifie 
en roman ftots de hêtre» Ce mot a pour radicaux» (on, bois, de 
boêeuêei faux, de fagduê, bétre; on bien Biausranx signifie 
beaux hêtres. Le hêtre, ainsi que le fait remarquer M. Grand- 
gagnage, a été en Belgique, dans les temps primitifs, Tobjet 
d'une cnlture toute particulière. Il a régné dans nos bois pins 
que le ebéne lui-même. Le bétre est Tarbrc éminemment bel- 
giqoe* Nous ctinnaîssons Beauifaux, hameau du village d*BUe- 
selles, Failp>le-Franc, Fait-iex-Senefle, la forêt de Fagne, et une 
foule de hameaux où ce mot entre comme radical. 

Baye ou Bray. 
Le Bray, Gilles de Bous. 

Ces mots signifient fange, boue, terre excessivement humide, 
étymologie conforme à la nature de rendrait. Ce village n*a point 
de hameau. 

BUZBT, 1180. 
1300, Beuzet, 
Ce nom signifie Bocage, il vient du moi latin Buxetum, 



IIambaux. 

Tailice-Voie. Cesl une allusion à la roate de Nivelles à Gosse- 
lies pratiquée à travers le bois. Hametta du Boh et Fromiée* 
Cr dernier est un nom de ferme. 

CUAP£LLE-LËZ-ll£aLAlMONT, 1120. 

Sur le Piéton. £lymologie connue. Herlaimont signifie mont 
inculte. Il a pour radical beremps. Voyex Roquefort à ce met. 

Bascoup, évidemment pour liascoue, une iiotte. 

CUATKLET. 

ChaéteUt, ChoêteUin, 1219. D. 

L'étymologie de ce nom a été donnée à l'art. ChAtelet. Voje» 
ce mot. 

Haiibaiix. 

Traquctle , pinjc d prendre les bêtex. Beau -Moulin, Maison 
isolée, Culot du Trieu, fond du Irieu, Pitié-Maison, hôpilal. 

Chateliueau, l2bo. I). 

Sur la Sambr<». Ce mol signifie rr> roman un bourg, un village, 
une ville non murée, mais cnlouréf dcau de plusieurs côtés. 
On y voyait au xvi« siècle un superbe château. C'est de ce chft* 
leau probablement que celte localité tient son nom. 

Hameaux. 

Corbeau, Chambre, Vallée, Haies, Hayettcs et Croisette, 
endroit ou deux chemins se croisent. 
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COOILLBT, 



Situé sar la rive droite de la Sambra, entre cellf-ci el des 

hauteurs boisées, ce village semble avoir retenu son nom d'une 
forêt de chênes qui l'aurait couvert dans les temps reculés : 
(ïœsculetum viendrait Couillct. Ce nom peut dériver au^si de 
coHumy pente, nom conforme A sa silunlion. La principale indus- 
trie de celle localilé est celle des métaux. Ou proooQce cou-ié, 

Hamkaiix. 

* 

La Queoe du Vivier, les Haochis, Us hauteurs, Warmonceau , 
Peltf JtfoRl Vsrd et les Fiestaux. Ce dernier désigne le lieu où 
Ton s'assemble les jours de féle* Voyex Roquefort au mol festal^ 
fesiialf ou bien y si on lit Fieshaut, ce mot signifie un endroit 
élevé. 

CtouncBLLRSy i(M7. 

Sur le Piélon. Ce nom signilic peftVe-ro?<r, pciit-jarùm . Le 
dictionnaire roman -ludesque, pour jusiifirr celle signiHcaii un , 
cite celle phrase : * Et le dit Jeliuu acala toute la vuurccllo et lou 
puix et tau petit praiel qui getsl derrière ta maxon. • Ll le dit 
Jean acheta toute la petite cour avec le puits el le petit pré qui 
est derrière la maison. Ces petits jardins se disaient en latin 
eoriieeUœ (Coprtes celles). 

Hameaux. 

Forières. Ce sont des terres destinées à la jiaUire des bestiaux. 
Fait ou Faye. Le premier est un liftre, el le second son fruit , 
csj)ècc de pclile cluUaignc. iiianwclz, riante plaine. Uéquignics, 
hameau, marécayes près de la rivière; Trieu de Réquignics; 
Sartiers, Les Essarts; Trieu des Agneaux ; Cbenoit est un endroit 
planté de chênes. La Motte, La Couppe. 

Dampa&ui, lidO. 

Sur le Piéton. Les mots teutoniques dam, damp, sont passés 
dans la langue romane avec leur signification de vô/ion ou dt^tie. 
Darop-Remi , e'est le vallon ou digue de Remi , nom d*un puissant 
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seigneur probablemeiil. Cal aM i|iie Dan-lfartin signifie la 
ville de Martio ; Dam-Pierre , la ville de Pierre, Dominiom Peiri. 
Oo voil dooe que, par eilension, Dampremi signiie le mtmn, 
la «it^iWNrss dt ilemi. 

Hameaux. 

Las Plaoches, Le Rifageel Doelierie, doquei j'ignore la valeor, 

Familleureitx. 

FumUIttUB-lhu, FornUkusD-Muiê, 1486. A. B. 

Dd lottt petit misseau qui se jette dans ta Sennetle , en passaat 
par Varelie-lei-Bseauasines, prend sa aouree en cet endroit. On 
a vn que Roei, Bues, signifie misseatt. Fomtttsiiv, fmmtSImu 
en roman signifie ^ffmtit qui a grand faim ou grande soif. Or, un 
ruisseau qui a soif, Rvovim st'lîani, est eelni qui perd ses cam 
à la moindre sécheresse, dont la source tarit facilement. Telle est 
Tétymologie bien naturelle du nom de cette commune. Elle n'a 
point de sections. 

FAaClENMBS, i080. 

Cette localité» située sur la Sambre, a été probablesient, dans 
les temps anciens y en possession de moulins à farine. Il s'y troufo 
encore des moulins à eau et à vent. For sipifie en latin tonte 
espèce de grain propre A faire de la farine. Or, de farit ofkma, 
moulins A farines, on a pu faim farcienne, farcinœ, de même 
que de eo^t oficina s'est formé le mot cmsiiie* Quant à la 
désinence romane tenne, c'est la même que ineott îfiiia. Ainsi le 
nom de cette localité signiOernil moulin banal. 

On e<t en Hrnif . «nns doute, ôe nous demander qrii n pu don 
ner ce nom latin primitif à Farcicniies. Nous répontloii- : t]ii(lqiji 
abbaye propriétaire foncier du lieu. Ce qui donne un grand poid> 
à celte siîi)i)OMiion , c'est que dans le même village se trouve un 
hameau nonime VVinagc. Or, qu'était le Winaget ua droit que 
le seigneur percevait sur toute espèce de choses , le tonlieu. 
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Hariger, abbèdeiobbei, nous apprend que cette abbaye avait 
obtenu de la libéralité des rois les Dîmes , le Winage H aiitm 
revenus sur certaines terres voisines du couvent au nombre des- 
quelles se trouvait Farciennes* Voy. Duc. au mot Winagium. 

Haueavx. 

Ternée, Winage el Warcha , pour Worcchaix. 

Patt-lbi-Sbnbppb. FagHui, 931* Jtfîr. 

Fay signifie un hêtre. Faye est une forél, silva. Il ne faut pas 
confondre ces deux mots. Uaut-Fays se dit en latin altus fagetus. 
fionfay, Bonum fagetum. 

Hahbaujl. 

Jolimont, $*-Fiacro, le Haut du Rœulx, du ruiueau, Basse- 
Hestre, nom du village voisin. 

Fblui. 

FeUu, 1185. Felluy, 1190. D, Feiuiz, 1186 A. B, 
Sur la Finelte. Le nom de ce village peut avoir deux significations 
différentes. Il peut signifier hoit des fées , ce serait dans cette 
hypothèse un reste de forêt sacrée. Il aurait pour radical fé 
et liUf lieu, endroit. Il peut aussi avoir pour premier radi- 
cal Tadjectif fel, méchant, inhumain, et pour second radical ui, 
demeure, deu mots romans : c*est4i-dire vt7/c;(y^ 6ar6are, InAti- 
mat». Ce qui peut se rapporter encore aux sacrifices druidiques 
que l'on faisait dans ces bois, prUeâfarmidmeiaeroB* 

Que ces terribles origines n'aillent point surtout Iroubter la 
quiétude et le sommeil des bonnes âmes deFelui. La religion, la 
philosophie et la civilisation ont banni depuis longtemps les fan- 
tdmes, les fées et autres épouvantails de ce genre. 

FiECaus. 

Fleur u, flerius, 1120. 

Feu le baron de Reiffenberg fait dériver le nom de cette loca- 



— 5oti — 



lité de floridum ruf » plaine fleurie, riche, fertile. Cette étyiBO- 
logie nous soarît d*autaiit plus qu'elle nous rappelle F/otiomim, 
Fleuri, Roiariœ, Rotiéres. Le bourg deFleunis fut délruiteii llfM. 

Hameaux. 

Le Campenaire. Cest le nom qu'on donne en Belgique à une 
elassr (le marchands ambulants qui parcourent et exploitent plus 
particulièrement la campagne. Ces gens vendent de lool, achèleol 
de tout. Ferme de Flcurjoiir. La Marseille. Il ne peut pas cire 
question ici de la ville de Marseille. Nous croyons donc qu'il faut 
lire la Marcelle, la bourfnrie. 

Fh'urus est fameux par quatre bilaillcs qui ont ensanglanté 
ses plaines. L»> '0 noùl lC-2'2, le jj;enéral espagnol Gonzalès défit 
Tarmeede Mansleld réunie ù celle de Brnnswick. La seconde ba- 
taille eut lieu le 1" juillet 1G90, entre l'armée française, com- 
mandée par le niarecliai de Luxembourg et celle des allies, ^ous 
les ordres du prince de NValdeck qui y fut com|iletenient défait. 
La troisième, le 25 juin 17!)i, dans laquelle I rirméc française, 
commandée par le générai Jourdan, Iriompli;) de l'anutic autri- 
chienne placée sous les ordres du prince de Cobourg. Enfin, le 
16 juin 1815, Napoléon y défilles alliés, deux jours avantla 
mémorable Iwlallle de Waterloo. 

FoaCHIBS-LA'MAUCHS, 1295. 

Ce nom vinu du bas laliti fnrcia, fort, forteresse, /« marche 
si;: ni lit fiontiére ou limite. L'S final de ce mot parait être une 
corruption. 

Hameaux. 

Les Bons. Coron des Bois, U coin des bois, Houligneau, pdit 
moulin à broè. Pasturiaux pour Pusturaux , prit, pàHmi» 
Maraiche, marais. Mets, déjà expliqué. 

Fhasnes-lez-Gosselies. 
Frasnes signifie un endroit planté de Frênes, un fraximim» 
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Baikaiix. 

Grand-Marais. Le Hameau Roux , ainsi nomme sans doute de 
la terre rouge, ocreuse, qui distiogoe celte partie du village. 

GmiiiifESy 1085. 

Gtrffùme, Bût, dê Num. , ilS7. 

Le nom de ce village vient du bas Intin (jerba qui ne signifie pas 
comme le mot français gerbe, un raisccau de blé coupé, cinq ou 
six javelles réunies ; mais une terre arable d'une qualité supé- 
rieure, comme on peut le voir dans Ducange. Il est assez probable 
qu'on a dit anciennement ^er^innes; et il n'est pas non plus Im- 
possible que Ton ait attaché à ce mot la signification de gmitme, 
^er&îer, deux mots romans qui signifient grange et grenier d'abon- 
dance. Ce qui nous porte è émettre cette opinion , c'est que ce 
village, qui fut brûlé et saccagé en 1143, possédait, antérieure- 
ment à cette époque, une célèbre halle au blé. 

Hameaux. 

Les Fermes de la fierliére et de Friture. Les Flâcbes, étangs, 
Fromiée* 

GiLLI. 

(iillirf GiUierSt i:2i>0. Arch. (k Sam. 

Gilliers n'est pas autre cliuse que Villiers ou Vitlers. Dans 
le moyen-âge, le G sVmployail indifféremment pour le V. On 
disait Guinagc pour Winagc , Ghiilaumet pour Wiliaumet, Gual- 
cand pour Walcaud. Vil tiers signifie donc hameau, viUare. 

Hameaux. 

Auchic ou Ilaucliic , haulcHlemeure. Ilains , Corvées, Sarl-Alli t 
cl Sart-Culpart, Tricu Albert, ont été expliqués aux prolégo- 
mènes. 



358 — 



GouGNiES, 1303, 1329. 

Il est fait fnenlion de ce village dans un acte de donation de 
Guillaume, régent da Haiaaut , de Van iilOo, rapporté par 
Mireus. Ce nom signifie village le bin$y ou village du bois. 
Il a pour premier radical le mol roman gaUf gaus, gautj gault 
qui signidc forêt, en bas latin gaudus, pour égnieSt voyez les 
praléfDlllèlICt* 

La prononcialioD du nom de ee village est coolbrine è son 
étymolosie, car on prononce gau, go, et quanli la nature pri- 
anitiTo de rendroit , elle n'eat goère dbangée, ce village se trouvant 
aar une élévation , ao niilieo de tréa-grands lioti> à ronest do rala^ 
aeaii d*Oret qui est très-encaissé. 

Gou-LBi-PiÉroiix iOi7. 

Sur le Piéton. Le mot Goal signifie eDoeltîqtie/brft. Cestle type 
do mot roman ^ati, ^mril. Il est surnommé lei-Piélon, A cause 

de la rivière de ce nom qui y passe. 

11 faut être sol rr , sans doote, d'étymologies romaines, mais 
aussi on ne peut refuser de les admettre quand elles se pré- 
sentent avec tnns les raraotères de probabilité et de vraisem- 
blance. Pour moi , plus j'examine ce nom et ceux de ses hameaui, 
pins j'ni l'opinion qu'on a écrit ancicmieinriit jo«î et qu'une ara 
de Ju))i[er lui a laissé son nom , comme la fameuse ara de Diane 
a laisse le sien A Arlon, comme Jouare, en France, tient le sien 
de jwis ara, Mont-Joui, de momjovU, Joinville dejovis villa, 
etc. , etc. 

Hambaox. 

Chaussée, Chnnsée, Chensre, rVsf-A-dirc hameau où passait la 
voie consulaire qui allait de Bavai au Rhin. 



Digitized by Googl( 



JeumoiU, dont il ibi faii mention en 1i93. C'est évidemment 
le Mont de Jupiter, ainsi nommé sans doute à cause d'une ara. 

Horelmont sigoiffe «od* mont, ou mont du tombeaux. Il s'y 
IrottTaU pfoblabtemeiil une tcflruia où Ton brûlait les corps 
morte. QoaBt au bamean de Capilone, quoique bien défiguré dans 
fon ortbographe, je crois y voir le champ de Bellone, le diamp 
de guerre. Enfin le mont Delehine ue signifie rien en roman. 
Celui Delsigne, ou du signal a encore une signification qui se rap- 
porte à l'art mUilaire. Toutes ces dénominations sont de nature 
à nous faire émettre l'opinion que Goui a été un camp lors de 
l'occupation romaine. 

Les autres hameaux sont: Zeiiiés, locution wallone, pour lê$ 
hiez: un bief est un cnnnl. On enfcnd sans doute désigner ici par 
ce mot le Piéton. Gotlarvîlle, Matue de Godar, 

Heppigmes. 

ffêpmnêex, Btpinye, tâ74. 

L'étymologie de ce nom est claire, cYst une Epinaie. La lettre 
H, s'est introduite dans ce mol, Ujuvriintià patnnn , cornuu; 
dniH les mots français tiaul, hauteur, ha voinc qui vieaoent de 
tUtus, avma. 

Hameaux. 
Bénite-Foolaine et Gominrieu. 

JOKCB£T, 1050. 

Ce village doit son nom à sa position au milieu de marais 
arides et de bruyères , entre les ruisseaux de ta Blanchisserie el 
de Fognes. Jmeetum est une Jonéune, 

C'est-i-Klire buitstm. Ce mot est roman. 11 vient lui-même de 
diMieliMt. Situé sur une hauteur, le terroir de cet endroit est 
peu fertile* 
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HAMIàtlS. 

Baymont, mir-mont, Bellcvuc , Bois ikrgcrand. Bois Del- 
villc, Bruyères , La Chapelle, La Coupe, endroit profond ^ Fond 
Bourguignon sous Tongres , Spinoi , Épinaie , Traux , les (roux, 
Tn-Cliaili, trieu-charli f Pavé, Carossc, Garde-dc-Dieu , Noire* 
Dame de Tougrcs, i'Agassc, pour V Agace f Hautbois, Moolagnc. 

U Hestrb, liSl, lS7f. 

Cet endroit est sur la Haine. On prononce dans le paysLa Haise. 
Or, une aise est une métairie , une villa. Voy. Roq. Ilcs-uiond Jans 
le département dn Pas-de-Calais se dit en latin ViUa Àmom, 

Hameaox. 

Food de La ilestre et Vignoble. 

LAMBUSAftT, il 01. 

Ce nom signifie Essart de Lambert,en patois Latnbu, Lambou. 
Il a povr baiiMBiix TBipinoî el Honiat , probablemenl noiB de 
fieime. 

LiUtniLns. 

■ 

Ce village ne parait pas ancien. C*esl h sa riante situation sor 
les bords de la Sambre que cette localilo doit son nom. II signifie 
Ii(t«'raI(Mnenl atjn'nhle endroit. Il a pour radirrnix Irind qui en 
romau, comme eu leufon . ^^i^nifie pays, région, terrt* {lann 
celtique en est le type) *-[ Ue, gai, agréable. Pour ne point bles- 
ser l'orthographe française, il conviendrait d'écrire Laodlic ou 
Landesiies. 

Hahbaox. 

Bois da Hand. L^Espnelte» Ferme de Gontr^ox. Fal^eote el 
ïambe de Bois , noms de foDlaisie. 
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Limes f Lieme, 1186. A, B. 

Sur la Sambrc.Le motLeernes n'est pas autre cliosf* que le mol 
flamand leemes (on prononce lieruesse) qui, selon Willems et 
Hœufit, signifie une plaine m€arieageu9e s Ucr signifiant larris et 
fies, eau , en Icuton et en vieux saxon. 

Par larris, Roquefort entend landes, terrains inculteSf terres en 
friche qui ne sont pas cultivées ^ innjères continues aux forêts. 
Or, celle désignation de plaine niarëcagensr" roiuienl parfaitc- 
ment à notre village , siluc entre deux montagnes, au milieu de 
prairies et de marais et traversé par le ruisseau de Dougi qui 
sort des marais ;iu nul de l'endroit. Un liois (rùs-grand, dit le 
bois de Leenit ^ , est situé à deux kiiométres sud-est de ce village* 
Ge bois s*élcud do Fonlaine-I^véque à la Samhre. 

Si Ton veut voir dans le mol li erne le suh«;(aMlif lornan enne 
précédé de l'article le, li erne, H erme a encore iu même signifi- 
cation que larris. Voy. Roq. à ces mots. 

Hambaux. 

llougarde. Hoog-Arde est un haut terroir. La Plannc ou la 
Plagne, une plaine, la Long du Bois. VVespes, les guêpes. Le» 
Gaux, ^ bois. Voy. Roq. à ces mots. 

LlB£RCIUES, 1027. 

Ce nom signifie littéralement ni>lilt's demeures. Ce village était 
situé sur la voie romaine. Voy. Hoq. au mot liber. 

On fiait que les grands domaines {villœ, curiœ; curiœ capitales) 
étaient divisés en ma uses, (mansiones ^ mansa, mansiolinia, 
mmtàgiUa), qui se partageaient en courts {eurtts.) 

Ces monses on fermes s'appelaient ingenuileSf centiUêùn ter- 
frikê » suivant qu'elles étalent exploitées par des fermiers libres, 
des colons on des esclaves. 
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iM fermiers libres étaieni eaoore en petit nombre an v< siède. 

Les eolons, qaoîque d^ine classe ÎDférienre è celle des cUnts 
plébéiens, étaient considérés comme libres» parce ^Ib dépen- 
daient do sol et non de la personne* 

D'après ces données, on comprendra sans peine que Liber- 
chies , nobUê demeures y ne signifie pas antre chose qa*Qn «udish» 
inginutle, manse de fermiers libres. 

Que Miisnui éhiil aussi on mansum wgenuUe, ou bien îidffe. 
Ou']] rn vinh ptMit-rMrn de même de Framcries, aacicnnemenl 
aj)|)t*U' Fr;iiini's { friinflit's terres). 

Que Aisentia' , lionsics , f'friit un ina/t^um cetisUe^ une colouie 
exploitée par des colons coii^idt'rés comme libres. 

Eiiiia on donnait le nom ir Mhhsuui Lidile , manse lidile, aux 
colonies des L»des, classe d lioiniiies libres chez les Francs. Ces 
Lides s'appelaient en tudesquc Luiden, Luden, Lieden, mot 
encore en usage dans les langnes flamande et hollandaise , dans 
une bonorable acception. 

On voit qne Lesdaln , Liedm^Lmémt-htm tipùB» un Jfniiswn 
LidiU, comme nous le dirons en son lieu. 

Quant è Harmegnies et HercbieSy ces villages paraissent avoir 
été des bénéfices militaires. 

Hameaux. 

Trou de Fleuruf . Bmnehaole, Brunbanit. Cest un bamemi que 
traversait la voie romaine restaurée , comme on sait, par la 
reine Brunehanit, dont elle a pris depuis le nom« 

LonsLutsARTy 1187 y 1480. 

Cest-à-dire Essart de Lodeiin, Ce nom est probabiement cdai 
du premier essarteur. 

HAMCAint. 

Bonnaire, iiseï bonne aire, bon Heu, Clienois, chênaie, Gros- 
Fait, ^ros kêm, Onias et Aulnîats signifient tous deux la mène 
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chose: une plantation d'aunes. Warclial et Charnîal sont pour 
VVorpchaix et Cbarmoîs. Nous ne terminerons? pas cet nrficlc sans 
appeler rattenlion sui ia nouvelle nuance (juc prend ici le dialecte 
wallon, dans les noms en ois et en aïs. Ces finfOes se changent 
en iat: Aunois fait Auniat; Chamois, Charmai; Warcbaiz, 
Warcha^ 

LOYBtVAL. 

Lovirval en 1125. Louvervai, 1280. 

L'ètymolQgîe de ce nom esl des plus elaire; c'est le val aux 
fou]». Lonveml, dans le dèpariement du Pas-de-Calais, a la 
même ètymoloBie et se dit en latin hparta ooffts. 

Hameau. 

Le Try des Haies, c'est-à-dire le trieu des liaics. 

Lliiue. 
luiÈru m im. 

C'est un hameau du village de Pont-à-Celles qui vient d*étre 
érigé en commune. On trouve sur de vieilles cartes la ffutte. 

Quant au mot Lultref /outre, il vient du latin luler, Nous avuua 
vu que cet animal amphibie était très-commun dans la Belgique 
an moyen-âge, d'où II n*a point entièrement disparn, Villen la 
Bonne Eau a encofc le hameau de Lnttrebois. Les Tfllages d*Otter- 
ghem el d*OtterlEant dans la Flandre Orientale, tirent aussi, 
selon H. Wlllems, leur élymologie do nom de cet animal qn*on 
dit en flamand offsr. 

MAaCUlËKNB-AU-PONT. 

A/urchianœ ^ 840. 

Ce mot vient de Marche qui signifie frontière , limite. Cet en- 
droit est sur la Sambre. C'était autrefois un fisc royal qui fut 
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donne en 84U par Louis-le-DéboDuaire à un seiisncur du jmb 
d'Elurde. 

Hameaux. 

Miséricord»'. Providence, Zone. Ce nom indique la vieille forci 
de Zonnc, Zonnia Silva, qui s'élcndail depuis Bruxelles jusqu an- 
delà de Nivelles, H que l'on appelle impropremeot aujoordliii 
forèl de Solgofs. La forêt de Zone ou de Sonoe signifie fofét do 
Soleil. 

On raie qoe les Scythes et les Celles adoraient te Soleil , idolâ- 
trie très-ancienne et généralement répandue dans toot le monde* 

MAnCIRELM. 

MarehineUu, 1S85. 

Ce non) a ic incme radical que llarchienne, dont ou vient de 
donner Totymologie. 

Ce mot signifie ici le U rntoÏK ! une ville. 

On ^ait que le vieux uio^ fitsie , nelle vient de nigelluSf noir. 
Comme on le voit plus haut, on a dit dans ie pays de Cliarleroi 
MMxftt ponr Bnrdio. La Ttlear de ees den bmIs tennis vent 
donc dire mnrcfte notre. Eiprcssion qni cnncfériM» on ne peut 
mienxy eetle loeaUté et In natnre du produit Industriel de 

Hameaux. I 

Handiity et la Tombe » dont nous avons maintefeis donné la 
valeur. 

L'élymologie de ce nom est claire. Meleliex , mclclcthy en 
romnn , signifie bois ou buisson de néiliers. En lalin mespUa. 
Voy. lloq. 
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Bicz et Chassart. So V ville. Cesi-à-dire hameau sar ia ville , 
vers la ville. 

MOMCEAU-SUn-SAMBafi, liâ7. 

Cet endroit est siluc sur la rive gauciie de la Sambrc. C'est une 
petite colline au milieu de prairies et de marais. Telle est son 
ctymologie, Monceau, Monticellus. Cette localité n'a point de 
hameaa. 

llloifnoiiiai-TiuiUL^ 1084, ISiO. 

Sur la Sambre et Peau d'Heure. 

Ce village est cité dans Tacle de fondation de l'abbaye de 
S^Denis, de Tan 1084. Son nom signifie littéralement: Village 
du MofU aux TiUmls, 

Hameaux. 

Les lîairs, Grand Chemin, Calvaire, lionierée, probal)icment 
pour Baumerée^ caverne, trou. Ferme de Malfalise, mauvaise 
roefte. 

Mohticni-svr-Saiibrb. Montinhm, 

Hftme étymologle que ci-dessus. 

Hameaux. 

Neuville. Rodiiaux , ;;e/i7(*,s roclies. Les tricux. Warnioiiceau, 
verd mont, Wanbraeck, mot teuloniquc qui sif^miia jachère. 

M0NT-SI]R-M.\RCH1ENNE. 

Étynolofie connue. 

Située sur i*eau d*fleure, rioduslrie principale de celte locaiîlé 
coaniale dans la forgerie, les carrières et le charbonnage. 
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Hameaux. 

Lp Villncp, Haies, Zônc-Forél. On voil ici que l'ancimne 
forêt de Zonno , Zonnia Silva , s'éleoduil autrefois jusqu'à Mont- 
sur -Marchicnue. 

Oiuii, 1331* 

Ce village est sUaê dans un fond marécageoi, le longd*u 
ruisseau qoi vieni de Benzel et qvl va se jeter dans la rivière 
au nord de Ponl4-CeUes. Ce rnisseaa coule du nord an sud. 
A Tonest d'Obaix sont des hauteurs. On prononce Oubaix. Non 
inférons de là qn*on a dû écrire anciennement Oeftotx, ou 
Oesbaix, Ce mot écrit de la sorte a pour radicaux ot, oes qui 
signifie une oie, et baix ou baiêf marais, eau stagnante. Obaix» 
Oebaix signifierait donc marait aux o£et. 

Haucaux. 

Rosspgnies, hameau aux roseaux, de Rosiel et égnie.s. lîus- 
caiUc, Bocage de busch, mot ruman. Voyez Roq. a ces mob. 

Petit-Roeulx-lez-Niyelles, 1180. Mir. 

Cest à-dlre, Petit-Ruisseau pris de Nivelles. Voyez au surplus 
Fart. RflBoIx. 

Hameaux. 

Grainfaux, Grands hêtres. I.'àlre, et Luxensarl, eiêaride lue, 
prol)ablemcnl te nom du premier câ;iartcur. 

Pjéton, 1007. 

Cet endroit est ainsi nommé de la rivière le Piéton qui rarrose. 
Les ruisseaux ayant existé avant les communes ou hameaux, ce 
sont eux qui ont fourni leur nom aux huttes ou cabanes primitives 
qui se sont élevées sur leurs bords. 

Cette localité n*a point de section. 
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Pont -A -Celles. 

Ce village est situé sur le Rumpe et le Piéton. Son nom signiûe 
lîtléralement pont aux cabanes, aux maisonnettes, 

Hamiaux. 

Latre, moi évidemment altéré pour Pâtre, lecMUliértfy Laonoy, 
encore altéré poar Taunoy, mot expliqué. FicliaQx, mot patois 
qui veut dire kMrwiux, Cheval-Blanc. Ferme de Coliriaux et de 
Corbyon. Bernimont et Herimont semblent signifier Mont de Ber- 
nier et de Henri. Trouiée, froii à feaii. Il est probable qae le ter- 
lîtoire de cet endroit allait jusqu'à la chaussée romaine , car nons 
y trouvons le hameau de La CÀoiiss^. 

Port •DE -Loup* 

Ponderluea, 840. 

Cette commune est située sur la Sambre. C'était autrefois un 
Use royal qui fat donné è un seigneur da nom d'Elcard par Louis 
le Débonnaire. Son étymologie est claire : Ptmêlupi. Remarquons 
que lupus peut être aussi un nom d*ltomme. 

Hameaux. 

Pironchamp, cAeimp, plaine aux oûons. Warchat pour ware- 
choix. Voy. à ce sujet l'art. Lodelinaart. 

Prbsles, iOn, D, 

Cet enilroil, rcs^rrre pnlre deux monlagnes, est traversé par un 
ruisseau nomme ia giunde eau, formé avant son entrée dans le 
village, par la réunion de deux ruisseaux nommés le Torrent et 
le and S^Roc. Parallèlement au ruisseau dont on vient de 
parler, court un grand marais qui a donné vraisemblablement 
son nom au village y car presles, prael, praiel signifie des prairies 
hnmides.prolo. 
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Hameaux. 

Rassort pour IJas-rsisarl. Rosplir, endroU aux roseaur. ï^inchc 
ou le Pinchc, allt ralion fin mol roman Penchon, qui signiiie i en- 
droit où i'cau d'un inouiin à écoule et y est arrêtée par une écluse. 



Ra.nsart, 1210. 

C*cst-à*dire eaati du bord du 6o»f. Voyei Roq. au mol reio. 
Quant à Sart, voyes les prolégomènes* 

Sloqnoî 00 Soqnoi, voy. prolég. Fontignî , endroit aux êomm. 
Glalinî , endroit où les ehimêghtisseiU ou glapissent , deux locn- 
Ijons étalement françaises. Lansruelle , nuUè des amie. Vigneron 
et Rospes se comprennent. 

Lb Roux. 



Rou m 1214. 

Le nom de ce village signifie novah ou terre noovettement dé* 
frichée. Il vient de Jtuptieum, Houe, en roman. On dit aussi 
rupîiu, 

HAMBAin. 

La Hassée, endroit bas. Zaizelies est encore une locution wal- 
lonne |)onr les aisscsiies , voyez aiscau. Ilube, vient de huba, 
ferme, métairie, Wilbouroux est probablement un nom de Tenue. 

Saint -Amand. 



Celle commune doit son nom au pieux cénobite, favori du grand 
Dagoberl , patron du lien. 

Hameaux. 

Les Tricnx, Fleurus, Long-pré, Ferme de Cfaassart. 



Digitized by Google 



Senbffb, 4007. 



Sereffe, Mir.SenefiM, ii90. Seneffe, 1153. 

Un petit ruisseau, la Samtnc, qui passe dans ce village a mo- 
livéson nom. Srncffe signifie lilléralement voie d'eau, ruisseau. 
Il a pour radicain w;, voir, rl pffc, eau. Il pourrait bien se faire 
que ,sen ne fût ici qu'une alltTalioa de Sam , la Sammc. Voy. Roq* 
à CCS mots. 

Hanage, kabitiUumsa^ghmMes, Ronce, Leng-Sart, La Belle, 
nom de fantaisie, peut-élre la lune. Bois deNauw. Profonderieux, 
lisez : Profonds-rieux. ^uÛTtmoni,fnùfa aux sources, Boisseret, 
bais, de Buscus ou de Ruxeria , Buissière, 

Il se livra dans les plaines de Seneiïc une bataille sanglante le 
|tt août 1674, entre le Prince de Condé et les alliés. 27,000 
hommes restèrent sur le carreau. Les deux parties s'attribuèrent 
la victoire, mais les français restèrent maîtres da champ de 
bataille. 

SOOVRBT. 

Souorai, 4298. 

Cette commune est située dans un fond, au centre duquel est 
un étang d'où sort le riii<';pau dit du moulin. C'est à cette situa- 
tion qu clic doit >on nom. Sor-ai, d'où par altération est provenu 
Souvrai,sif?nific.s?/r /'('(/?/, r if fafjedansr eau. Y oyez les nombreuses 
variantes du mol eau aux prolégomènes. Il n'est pas impossible 
que le nom primitif ait été Sourebrai on Soubrai. Dans ce cas il 
signilierait une terre où il y a des troupeaux de porcs. Yov. Roq. 
aux mots soarœ et brai. Souvret, Waudret sont évidemment des 
altérations de Souvrai, Waudrai, 

li.* S^.BIE. — TOME IV. 34 
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Thimmm, 1125. Mir. 

Ce village est silvé dans un fond sur le ruisseau Tinlia qui vienl 
de Hellel et se dirige sur Viesviile. L'étymologie de son nom est 
trés-douleose. 11 peut venir du tudesque tyne, en latin fâittMi 
qui signifie élang ci de méon, rnoon, maison; il signifioraii dans 
eeeas village cf« V étang ; oit bien il a pour premier radical un non 
propre tel que Thierii Théophile el pour second , meon^ m«mm, 
demenre» par extension village. 

% Hameaux. 

Zebois, Uê hoù. Hautebois pour Hautbois, par opposition à 
Issebois qui est près de là et signifie bas-bois. Commuoe-Bsliennc, 
€*est>à-dire voie publique. Stienne vient du fînnKind steenweg, 
chaussée. C'est évidemment une désignation ûo la cbaossée ro- 
maine qui y passait. 

Traugmies. 

Tramis, 1197. 

Voyei aux prolégomènes, ponr son étymologle. On prononce 
trasois. 

YlESViLtS. 

Vies Ville, im. D. ViesvO^, 1125. ViécHJU, 1333. 
Snr le Piéton et le Tinsean. 

Vtes, visss est encore en usage dans le langage populaire et 
signifie vieux. C'est donc un vieux village ou une vieille ville. Too- 
tefois» faisons remarquer que cette dénomination n*a pa lui venir 
qne longtemps après sa fondation, car on n*est pas vieux en 
naissant. 
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Hameaux. 

Le Hnut des bob. Les Pelits et tes Grands Sarti. Joli , qui veut 
dire endroit joyeux. 

VlLLEBS-PBRWIft BT VlLURS-POTBlllB» If 17. 

On ne compte pas moins de vingt-six Vîllers dans toute la Bel- 
gique. Nous avons donné l'ètymologic de ce nom à Tart. de Vil' 
lers N.-D. Perwin semble venir du latin pemmn, chemin, 

c'est-à-dire où il y a un chemin, oii l'on peut passer. Voy. ce 
mot dans Ducange . Esi-ce que l'on n'aurait pas entendu désigner 
ainsi ce village parce (ju'il t'tnil Iravnrsé par la chaussée romaine? 
C'est (rés-probable. Poterie dé&igne l'industrie locale de l'autre 
Villers. 

Haubauil. 

Neuf-bois et Figotterie, nom de ferme. 

Wagnelée , 1215. 

Ce nom signifie forêt cuUivée* Il a pour radicaux denx mois 
romans: wagner, labourer, cultiver; S» lée, leez le même 
qne ^ate, bois, forêt, en bas latin , laia. C'était donc primitive- 
ment un bois. C'est de ce mot laie, forêt, que S^Germain-en-lale 
tire son nom, parce que cet endroit était situé au milieu de la 
forêt : tu ipsis silvii itltts. Voy. Roq. aux mots wigner et iée, laie. 
Due. au mot (eia. 

Hameaux. 

Beurre sans croûtes. L^spinoi , Long-pré. 

Wanfebcée-Baulbt. 

Cet endroit est situe sur le ruisseau de Grand Vaux (grand 
vallon) qui sort d'un marais. Son nom a pour premier radical 
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]y(tmhcrt cl pour second cee, cca, maison, t-nclos, marise, do- 
maine. Le type de cea est casa. Il signifie donc manse, «/ornai» 
de. W(nnhf>r! , seigneur dn lii u. Otinnl à Baulet ou Boulcl, il 
sigûHk Ueu Oas , comme qui dirait boue4ieth, 

Hahraitx. 

T/Espinois, Bon air, peul-étre pour bou aire, 60» lUu, Flajncol» 
^om de feiiue et BauieU 

Wanqenies, 1121. 

On troiiTe dans les vieux doeamenu ce non écrit Woogmies. 
Cest auisi Torthographe de Vaodennaele. Remarqooni que act 
endroit eet situé dans un fond. Il existe un étang au eentre de 
rendroit.Or, wou, a pour type le mot celtique «w, ▼allée. IFs^ 
en tudesque, signifie un endroit profond, ordinairement baigné 
par les eaux, le nom de ce village veut donc dire iiawinu dm 
wdlon. 

Cette commune n'a point de hameau. 

Wavaux. 

La carie de Tessaro et d'autres vieilles caries portent Voyous, 
ce qui voudrait dire «oies ^tau, rmoeaux» Or, ce village situe 
dans un fond marécageux , est traversé par le ruisseau dit du 
Moulin , par celui des Bancs el par un troisième petit ruisseau 
sans nom. Us se réunissent é environ 700 métrés nord de rendrait 
pour se diriger sur Mellet. Dans ce cas, ce nom aurait pour radi* 
eaux voe, voie, et iam, eau. Il peut encore venir du celtique 
«otty wd qui signifie vallon , et mu, eau. Ce serait é dire v&Om 
d«mêle$0QUX. Vois, en picard signifie wUbm, 

Hàuiaux. 

Pont à Mignelniix , nom d'un ruisseau. Taravisée ou laravise 
autre nom de ruisseau. 
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Angrb, 1138. iftr. 1140. D, 

Sur la Grande Ilonnclle. 

Le nom de ce village signifie tout simplement poste, mutation, 
et vient de htmgmia. On sait qne le territoire de ce village était 
traversé par la ehantaée fomaine de Bavai à ouiévrain. Ad§m 
dans le département dn Pas-de-Calais, également sar la vieille 
diansséedes romains, n'a pas d'antre étymolcfie. Une station on 
■mtation était nn endroit odi des employés du Ciouvemement en- 
tretenaient quarante chevaux de courte on de trait et un certain 
nombre de voitures â Pusage des voya|ears. 

Ce village n'a point de hameau. 

Angbeau, 1118. 

An(frel, Atigriel, 1186. A, B, 

Cest évidemment le diminutif du précédent dont il a été primi- 
tivement une dépendance. Il a pour hameau Bougbors, qui signifie 
comme houoche, un sarcloir, Voy.Dic.tud* Mireus et les annales 
de S<-Ghislain en font mention é l'an 11 18. 

AsQiiiLLiBS, 1010. Mir, AêqvMœ, 

AeoiUieg, 1186. A, B, 

Celle commune est sitncc snr nn petit ruisseau qui se j*"f?e dans 
la Trouille à HyoD. il en est fait mentioa dans les anoales de 
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l'abbaye de S'-Ghislain au w siècle. A caille signifie eu Gallique 
la forêt. As-cuiUies, a coillies, signifie en roman aux momont 
(récolte des biens de la terre en général). Voy. Roq. aux mots ai, 
emlU et coîl/tr. Le mot latin asquileie n'exprime pas , il est frai, 
la signification que nous donnons an mot roman, mais en Iradni- 
aant les noms des communes en latin» les moines ont-ils toujours 
compris leur véritable signification? Il est permis d*en douter. 
Asqulieim, comme Aquilée, ville d'Italie , sipifierail Yillage aux 
oiseaux de proie. 



AuDRBfiMiES, Atldrmiaam. 
Andngma, ilM. A. B. Audêtfmm, iSSi. D. 

Ce village est purement agricole. Un petit ruisseau y passe. Il 
était traversé parla voie consulaire qui, parlant de Bavai» se dîri- 
geait vers Gand et la Hénapie. Nous avons donc encore à examiner 
la forme la plus ancienne de ce nom. Cest Andr^gnles ; la carie 
de Tessaro porte aussi Andregnies. Cela signifie vQUtge éi lu 
sfolîbn. Andreselles, dans le département du Pas-de-Calais, n'a 
pas d'autre étymologie. On sait que stXU et sont synonymes. 
On prononce audemi. 

Ce nom vient de andra, Ofidrona, qui signifie carrefour, assem- 
blée , station , et de acuntf lieu , bourg. Ce serait donc nne hôtel- 
lerie. Or, la voie romaine passait en ecf endroit. Le mol arda 
signifie encore chrz les tarlarcs tentorium, statio; c'v^X le mrd 
des ftamands. Il est A remarcjiicr que le mot androm^ midranu'. 
andionea conserve dans la lanfjiie romane la siîïnificnfion dr gale- 
rie, assemblée pour les lionnncs, d'au il suil que Andrejjnirs 
roman aurait la mémo sigailicalion que le mot laliii Andra. \u\cg 
Roq. et Duc. à ces mois. Ce village, d'ailleurs, est très-ancien, 
puisque Ton y a constaté la présence d'aqueducs romains formés 
de tuyaux en argile placés sous terre au moyen de galeries. 
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Athis. 



L'étymologie du nom de ce petit village est assez doateuse. II 
semble venir de attigiœ, maisonneltes, huttes. H oe paraît point 
ancien. Il n'a qu'un hameuQ, Préfeuillet» dont nous uvm donné 
la valeur. 

AiiLnon. 

AtmoU, 1180. Bd. AiOmU. 

Le nom de ce \iliage désigne une plantation damnes, une 
Bunaiïe, alneium. Il n*a qu'un liameau,i'Ueriiutage. C'est un village 
purement agricole. 

AoTBBPPB> Alittpia, 965. 

Mireofl nomme cet endroit en latin ilftr«pvi> e'est-A-dire hatU 
n|NM>«, hante maûon fwtifiéê» 11 a pour radicaux o/laet nifiea. 

On exploite dea carrières de pienres bleues A Aatrappe. Ce 
vilbf e n*a point de dépendance. 

Baisieux, 965. Batiaatm, 

Baizue, ii86. A. B. 

Ce village est sitoé dans b tallée qno foraoent la grande el la 
petite lionnelle. Son nom signifie littéralement has-lieuy en ro- 
nno Baûlieu It est appelé Basiacum dans l*aele de confiraMlion 
des biens de l'abbaye de S*-Ghiglain par rempmir OChon, 
Tan 96». Voyes Mir. 

Haldour. 
BaUmmmy 969. 



Sur la llaine. On pronont;(' Bo-doii. 

Pour traiter convenablement cet article et rendre palpable, en 
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quelque sorte , l'étymologie de ce nom , il convient Je remonter 
un peu haut dans nos anliquités celtiques dont la connaissance 
est néensaire pour conqircndre Torigine do ee village. Enlfou 
dans quelques détails à ce sujet. 

Les Celtes, dos aïeax , n'avaient poar temples que nasposanle 
voûte du ciel , éclairée par ses astres majestueux. 

Ils eèlébraîent leur culte dans le» foriu « ^oi » à cause de eein . 
s^appelalent «ocnfos. 

Ce culte pouvait se réduire à cinq chefs : 

1*» La prière, 2» les sacrifices » 3» le chant des hyornea, 
4^ la danse et 9* les Teslins sacrés. 

Les hymnes se chantaient au son des in«;trunicnts et avec divers 
mouvements du corps, de munière que chaque cantique avail 
non-seulement son air, mais mèiiie sa danse parliculièrp. Les 
divinations se faisaionl aussi en dansanî , et voilà pouniucti on 
les appelait BaUmanUmx, jÙQ mot;»igajlie littéralement daiœ*- 
diviiiatiuuii. 

On sait (jue malgré la défense des conciles souvent renouvelée, 
et le zèle des premiers apôtres , le paganisme subsista dans nos 
contrées, jusqu'au-delà du VI« siècle. Or, je crois retrouver sur 
la colline de Baadour, un de ces anciens sanctuaires , qui était 
censé habité par la divinité , et où les Celtes allaient se livrer à 
l'exercice de leur culte, précédés de leurs Braides à la serpe 
d'or et è la longue robe blanche. 

JoJrftOTMim, BuMtfiirai en latin signifie wollUmt dê la 4mm, 
oè l'on danae. Bmhém en celti^ signifie ^owamis, jeysme, 
mHhêi Mhm,dumf duman signifiant montagne, colline, émi* 
nence, tertre et Ballare (Ban en celi.) qui vient lui-méoMdv 
grec ballidzein, et d'oà les mots htUUt, (nUodin, nous sont lis- 
tes , signiûant danser. 

Il y a plus, le bois de Baudour s'appelait en latin Silva Baldu- 
lium cl Sih'(i ffnfduHa. Ce mot a cmore pour racine Balare 
ou BuUan- i < ar on dit les deux ) et (f<//<"a culte . ou si l'cm veut 
lialare el dula (famula serva) li<lèle, sei vil«'nr d un culte, daus 
le même sens que i 'église catholique a cun>en'é à ce dmM. La 
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langue lulifu* s»' prèle mieux par son génie et son éfUT^iic à 
rendre la >iLiiii(icalion fîe Iiul-<)nli;i . et Ton uw ruiiiprendra 
mieux ei sans eilbrls, si je dis ; Siiia-Ualdulia est Silva Ballan- 
tiurn I)ul;irurn, ul)î Ballant Dulw; or, quVst-ce qu'une forêt où 
l'on danse en l'honneur du culte, en i lionncur de la divinité? 
C'est évidemment une forêt sofrèe, un sacrum ncmu:». Telle est 
l'ctymologie de ces deux noms. 

Une chose qui est à rt iiiai (jucr, c'est qnedans les temps an- 
ciens dont nou> parlons, les bois de Uaudour cJ Ghiin t>e fai- 
saient qu'un seul et même bois, et que l'on a, dans ce dt rnier, 
au dire de N> Désiré Toilliez, découvert une pierre druidique 
qoi servait au culte des Celtes ^ comme è Brai , à Erbault et à 
Hollaln. En Frise, il y avait aussi un luens qui s*appelait 
BaMnhtmmy qu'en traduirait en latin par BMditBk Siha, 
Les hâches celtiques en silex et les pièces d'or gauloises qu'on n 
découvertes dans la forêt de Baudoor, ne permettent pas de 
douler que ce bois ait servi autrefois atix mystères druidiques* 

Remarquons de plus que Baudour se prononce Baudou , pres- 
que Baudoun; que Baudour signifie en roman r^*o«tis<mce, et 
que Jacques de Guise ^ moins éloigné que nous des temps cel- 
tiques, donne à crttc localité la signification de GtmdimmJkofwn, 
joie des Dieux. Étonnant rapprochement f 

On voit ici qu'il ne faut pas rejeter légèrement les opinions des 
anciens annalistes au sujet de l'étymologie et de l'origine qu'ils 
ont donnée à certains noms de localité. Le plus souvent elles De 
nous paraissent hardies, étranges et absurdes, que parce que 
l'on ne se donne pas la peine de rechercher la valeur des radi- 
caux dont est composé le mot, et d'f xplirpier ce tltrnier, en l'har- 
monisant avec les usages et les aiiluniilés des vieux peu[>les. 
Eu cHet, (uut en voulant m'éloigncr de l'étymologie de Jacques 
de Guise (Gaudium Deoruni), m\ voilà, en quelque sorte » 
ramené par U s radicaux du mol IJaudoui . 

Je crois cejiendant (pie c'est à cause des cérémonies du culte 
des Celtes, et non à i occasion d'un sacrifice unique en action de 
grâce de la défaite de nos pères par le peuple romain, que Bau- 
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doiir vl sa forêt sacrée oui ilv ainsi dénoiniués. Voy. Hoq. aux 
iiioi> Houel Dun. Diiean^it (jIos, an mol Balare cl Dula. Pou Ile- 
tir r. Hisl. des Celles, lome 8, passim. 

Pr« s (le l'anliqtte ville de Tliouroul , dans la Flandre Occiden- 
tale, où il y avatl un autel Uédiu au Dieu Tlior, \e Jupiter Tonans 
des Celtes , se trouvait aussi uq iucus qui portail le nom de 
VàlUm sacré: WinendtUe. 

Chaque année aux grandes fêtes solennelles do Paganisme, ce 
lieu aUirait une foule immense* lorsque ces populations curent 
embrassé la religion clirétienne, afin de ne |ias opérer une 
Ifansilion trop brusque , on leur permit encore d*aYolr de ces 
grandes réunions, seulement on en changea le bot. Telle est 
Torigine des pèlerinages qui se font encore sur les montagnes de 
Grammont, de la Trinité, prés de Tournai, de Bonsecoufs, 
d'Alsemberg, de Kemmel et autres. 

BAum, lâOO. 
Boffè, il86. A. B, 

Ce nom vient de deux mois latins Bovini hom, maison du 
bouvier, ou tout simplement de BomUf étable à bmufs, toit à 
vaches. 

Hameaux. 

Lebail ou baillis, //«mm. Brandignies, nom de Icraic. 

BLAR£fiNIES. 

Blarenyeis, 118j. 

Ce nom signifie littéralement p^oîm à bU, il vieul du roaun 
(4arié. Yoy, Roq. Il esté remarquer que ce village est situé entre 
Aulnois et Sars-lo Bruyère; qu'il diffère d'avec eux, quant i la 
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nature do sol, et que son nom est, en quelque sorte , l'antilhése 
des leurs. 

Hameaux. 

lis ont tous une signification connue. Ce sont : Aumonerie, 
Larroofosse, les fermes de Coucq cl de Zancltes. 

Blaugies. 

Bliaugieê, BliaugiCf Blaugie, 1186. A, B, 

On remarque que la dernière forme est au singulier. fiUe 
signifie lilléralemcnl hleue demeure^ biau signifiant bleu. Fontaine* 
blau se dit encore pour Fonlainp-i)leue. 

Unpliisfoire du Prince Tlugène, imprimée A Amsterdam en 171)0, 
en parhuil de la halaillc qui se livra dans ec village, le 1 1 septem- 
bre i70U, l'appelle HIanjjics, et à l'exergne de la nu'daillc (jui fut 
frappée à cette occa:vinn , on lit : Pnijna ad WniKiiucum Ai. 
sept. MDC.C.IX. Voilà comment, m gr()gra|)liie , on défigure 
quelquefois les noms. Les variaiiles données par fiénézecli ne 
permettent pas de douter qu il faut écrire lilaugies. 

Hameaux. 

Vâlil, Pâiis au pluriel ;înj/x. Ce sont des piquets, des pieux 
larges et pointus dont on fait d«'s clôtures et des palissades. Voy. 
Uoq. Bourgeoisie, Coron, ctiemin de Ropaix et Warnîfosse sont 
connus. 

DouESU, Buuuîum, 

Buêtwlf Bustuth, 969. 

Le nom de cette loeuiile, située sur la Haine, signifie /Hii^.sjérc, 
bussièrey en lutin huxulum. Cet endroit était connu au ix*" siècle. 
On voit qu'un certain ^ianmis et sa femme Hildegarde donnèrent 
en 9f>5 à l'abbaye de S'-Pierre, à Gand, leur alleu de Buxul sur 
la Haine. 
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Hameaux. 

La Haiafl « BoIt-de-Bouasa , Gavasse p ehtmin creux at pnfmL 
Cornet, Coron » Hanetoo» dont la valeur eateonnue, 

CAMBBOlf-CmiAU. 

Castid-Camlmm, H86. A, B. 

Sur la petite Deodre. Cet endroit était eonnu en 1140. Bn 
eiaminant ce nom sous sa dernière forme, il parait asses certain 
que Cambron est le nom d'un set|nenr, sans prétendra lontefliis 
comme tessabsBUS, qu'on certain Camber, roi des Belgn,anrait 
construit ce cbAteau. CamMi en celti4|«e signifie aossi an pont 

Gahbbon-S*-Vimcbht. 

Camhron-S^- Vincent^ 1186. A, B, 

Il est probable que ce village o*a feit primitivement qu'on senl 
village avec le précédent qui lui confine* Il est également baigné 
par la petite Dendre. Il a retenu le nom de S*-Vincent é cause 

d'une église dédiée à ce bienheureux, patron du lien* Cesten 
1148 que fut fondée l'al)h;iye de Cambron de l'ordre deCiteaux, 
pnr Anselme, chanoine de Soignies* L'égiise fnteonslniile en 1448. 

Uamëâux. 

Potrai, endroit où Ton fait paître des poulains, jMtfns. Voy. 
Roq. Hembise, kanMou énL «enl de hm. Tambour, Hanlo>Rue. 

Chauméb-N. -D. -iommmns. 

Caktia Mmrim, 1186. A, 

Le nom de chaussée lui vient de ce que ia voie consul.Tire y pas- 
sait. Quant à Louvigaies, que Gilles de Boussu, i tiistoriogra|iiie 
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de la ville do Mon*;, «'ciit Loiivcgtuea, ce nom ludique rlairoinonl 
que les loups y ( l iif m coinniuns autrefois . comme dans plusieurs 
autn - lùcnlilés ^oi^iiies des bois. Cette coiniaunc prit au siècle 
TadjoiK tion du nom de IVotre-Dame à l'occasion d'une église cons- 
truite et dt'idiée à iaS'^-Vicrge. 

Hamsaux. 

Courette ou CorreUc, nom d'uae plante. Froidmont. Caillou, 
L'Herse, la herse. ISeuiturl, muvd mort. 

CuBH», lOBO. il. 

Kmmu, KuamUf 1071. KmmU^ il86. A, B. Qiutmêê, 1980. 

Toutes rr^ rîrnnminnfinn«î indiquent un village marécageux. 
Elles ont pour pidinn- nuiicnl le mot celtique guen et pour 
second nu^s qui «jimufie hutte, métairie , village. Cette élymologie 
est coutirnif'e par la situation du lieu rouvert de grande*; prairies, 
autrefois marais. Au Sud sont les ctaiiiissements clmrbomUers. 

Le Fléna, c'esl-i-dire bai$ deê btUtUi, en tadesqae Flowyn, 
fouine. 

CiPLi, li85. ifir. 
Siply, 1366. G. dê Bmmu. 

Un moanmeDl quelconque tel qo*une tombe ou colonne Cippm 
0 dû donner ^nn nnm A ce village. Il étai4 d'eilleur» situé sur la 
Yoie romaine de Bavai à lions. Cippily, par syncope Cip-ply, 
veut dire village du monument. Voyez pour ly l'art, de Bliqui 

et de Silli. Le nom de cette commune a dû avoir ceMe raison 
d'être, quoique cachée à nos yeux. Il y n l!raine-i Allend, 
dans le Brabant^ un hameau nomme le Monument. Que le iioo 
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de Waterloo vienne à disparaltrn , et dans des siècles on se 
demandera aussi d'où vient ce nom de monumenU 

DouR, Durnutn, 96S. Mir. 

Ce viUagc est situé sur une hauteur comparativement aux 
localités voisines. I.c mol iulia Durnum parait une syncope de 
l)i!rii(Uimim , qui si^miicrail coUine aride et sèche. C'est dans un 
utU do confirmation des biens (Il 1 ahbaye de Sainl-Gliislam de 
Tan 9G5 par l'empereur Olliuii, qui* ce nom latin lui est donné. 
Il aurait pour radicaux Dorre, aride, sec et du», élévation, 
deox mois ladesques , et en lalin durum , dunum ou durodunom. 

Hameaux. 

Coron des Bois, expliqué, Là Haut, Petit-Doar> PlanUs el 
Offregniea que Delewarde cite à Tan 4i7i. 

Elodgbs, Slogia, logia, 1024. Mir, 

Eihugeê, 4186. A. B, 

Ce nom signifie cabane, et vient ou du teuton loodée^ tugn- 
rium, ou du bas latin logia, logea qui signifie petite habitation. 
Voy. Duc. à ces mots. Le nom de loge était souvent donné aux 
hameaux répandus dans les forêts. Les lieux essartés devenant 
la demeure des bûcherons et des laboureurs furent appelés loge*, 
fois, Voyez dans Hurlaul, Dict. de Paris, au mol les hye<, 
la note de l'abbé T.clvœuf. L'n logium était aussi une villa 
romaine. Voyez l'art. Bruyelles. 

Hameaux. 

Coron de Wilierics, cot« de Wihenes. Rosière, Préfeoille*» 
déjà expliques. 
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Erbaut. 

Yerbuulf Iserbaut, 1186. A. U. Yerigval, Yer^ivauL 

Remarquons d*abord que ce village esl situé dans un bas-fond , 
entrecoupé par les ruisseaux de ta Fontaine , de la Tranquillité 
et de Jurbise. Iserbaut, qui est la plus vieille forme, n^est qu'une 
alléralton du mot primitif iserwai qui signifie vaUon de» mu- 
seaux ou vaUon aquatique, en celtique* U a pour radicaux iser 
et wai. Ou il vient du teuton »ter-6oui9 qui signifie otUo^e dam 
le vailim, Voj. Kil. aux mots ts et hamp* 

Cette commune n*a point de bameau. 

Erbisobol, 1118. ErMum, 

Erbosvel, Erhieuel, ld9». 

Oo prononce encore Erbisnel* Ce nom n*est autre que le dimi- 
nutif d*Erbaut dont il parait avoir été un bameau, car ees deux 
villages se tonchent. 

Hambavx. 

Bruyère, Pavé, BrûloUe qui peut signifier une terre brûlante, 
un sable aride où rien ne pousse. 

EftQUiMra». 

Cet appellatifapour radicaux Ere, terre et^msnfies, cbénes. 
U veut donc dire terre à cbénes , ou chênaie. 

Hameaux. 

Kainselte, Firlibry. Noms de fernte probabiemeni. 
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EoGin, Eiigiœ. 

Vgiet, Vicies en 11H6. A, B. 

On j>runonrc rommc en lî8fi, Tigi , uit-gi. Or, celle ancie nne 
forme du nom :i pour radicaux Auf/r, mol roman qui «isnifif» 
cl (fitSy source M eau. Ou lutii si l\ui veut, celle final*' (jiCh n'esl 
pas autre que ijij, chi qui signifie lieu, endroit, jiar extension 
village. Cette élymologic conforme à la manière donl on prononce 
le nom, Test encore à la situation du lieu. En effet Eugie:» se 
trouve dans on fond. Un petit niisseaa (Gié) prend sa source 1 
Touest de rendroit» tniTme une partie da TÎliage, pais Ta se 
jeter dans an affluent de la Tronille, è Hyon. 

Haale>Bome, Aisetle et Calot ^ déjà eiptiqoés. 

Fait-u-Fbaiic^ 4i70. 1>. 

Ce nom a pour unique rndiral Faye, mot roman qui signifie 
fnrH de hêtres. En latin fagium, fagclum. Il est surnommé le- 
franc par opposition à un nuire Fait, peut-élrr Fnif-lcz-SrncfTe. 
parce qur cVtait un franr-nllrn, e'csl-à-dirc une Icrre libre qui 
ne payait poiol de cens, du redevance. 

Hameaux. 

Passe-Toot-Oatre, Rampenont, ^ 6cm du monl. 

franries, 1186. A.B, 

CV<.l-A-<)ir(' franches terrefi. Voy. Fart. Fayt ci- dessus, clic 
molr^^^ aux proiegomcncs , et l'art. Libcrchics. 
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Uameadx. 

Ferme du Temple. Elle eppartenaily comme on le voit» aux 
Templiers. Elle Ait vendue, comme bien national, à la révolation 
française de i79S« La ferme de Fleignics, ou des Belettes, était 
connue en I071. 

Gufu, il7i. D. 1186, A. B. 

Ce nom nous parait vne contraction de genlillic , geniilliex qui 
signifie en roman geniH UtUf et aussi lieu, hanmu du genHU, 
c'est-à-dire des paycns. Or, les payons sont les romains ; ci , 
comme Genli se trouvait traversé par la voie romaine, ce nom a 
pu être une allusion è quelque construction romaine élevée en cet 
endroit, Voy* à ce sujet l'art, de Blîqul et do Liberchies. On 
prononce tgin-li. 

GnuR. 

Gh^, il86. A, B. 

C'est en vain qu'on demanderait à la langue romane Télymo- 
logie du nom de Ghlin. Ce village n*étail autrefois qu'un bois 
réuni ù celui de Baudour. Nous avons dit que ce dernier était 
un bois sacré, êommnemui* Or, Ghe-iinte signifie en teuton 
sqseSf tUwtf un endroit, qui plus est, qu'on ne peut traverser à 
cause des ronces et des broussailles. Voy. Kil. Die. teutonico* 
latînum, verbo Gheltnte. 

Hameaux. 

Brûlotte. Ce mot a été expliqué. Bustiau , probablement pour 
butcau , fom6ereau, brouette, ionquoi , /pncAote. Coron , Uatm* 
Fort-la-Hainc, fort sur la Haine. 

II.* 8ÉB1B. — TOME lY. 35 
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Chim, iSOO. G, dé Bouum. 

Ce village est siluc sur la Trouille, désignc^o iri sons Ir n om dr 
ruiëseau des serpents , soit (lnn«? lo sens propre, à caust ili h pré- 
seuce ces reptiles, snil dans le sens figuré, h cause des sinuo- 
sités de la rivière. En eflel, Givri a pour jirenner radical le mol 
roman guivre , givre, ripera, couleuvre el serpent, et pour 
second ri, riu, rivu^, moi <pit nous avons plus d'une fois ren- 
contré dans ces éludes. De Givreri vient tout naturellement Givri. 
Ce village n*a qu'un hameau : Ferme de Squabion. On pronooce 

Gœgniêij ii96. D. 

11 faut bien se garder de confondre Gœgnics avec Goognies* 
Leur élymologie est loiile différente ainsi que leur prononcîalion, 

Gougnics se pronnnt »^- Tiangnies et signifie riVivje dam le hoix. 
Goegnies se prononce (inen-nies el &ignili • rtlhuiv dans le marais. 
Il a en effet pour premier l adical le nmi t cUiipie <jum, marai:». 
Le mot de chaussée nous rappelle ici que la voie romaine 
traversait ce \icus. 

L'uiuiauacii uiiicici ii'uâMgnc aucun liaiiieau a ce village. 

Haiiuii, 4071. 

Ce village est fort ancien. Son nom vient de deux mots celtiques 
hm'hynt y vieille Vùie. En teuton-ccllique, heiiehem voudrait dire 
viettT village , vieux hameau. Voy. le Die. LepouL Cette coaimme 
n*a point de section. 
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HABnfiHiBs, ITarmtiitoeiMi. 

Harmegni, 1186. il. ^. 

Sur la Trouille. Ctl cndroil ost c'ilè dnns les nnnales de 
l'abbaye de S^-Gliisl;)!:!, h l'an 110D. On cujuniU )a srgnificalion 
â'tgnies. Quant au radical qui le précède, on peut su|)f)oser qu'il 
roprésonle un nom propre tel que Harminius ou Herimiuuius ; ou 
bien Jfarm est rubrévialion du mol llarnian, le même que héri- 
mau, lequel signiGe homme de guerre, vassal; et dans cette 
dernière hypothèse, harm-egnies voudrail dire viUage des vas- 
saux, des hmmes de guerre, des arimans. Bien des circonslancea 
ODi pu motiver cette dénomination locale dans les premiers temps 
de la féodalité, nous ne citerons ici que la donation des fiscs 
royaux , des terres saliques et des bénéfices militaires. L'histoire 
a encore pour nous bien des mystères devant lesquels on doit 
s'incliner. Voy. Tart. Liherchies. 

EMÊMkUl, 

Château de Beugnies, Petit-Harveng. 

Harveng, 1175. D. 

Harmmg, 4186. A, B. 

Cet endroit est sur la niancbe. C'est donc la dernit're forme que 
nous avons à analyser. Remarquons d'abord qu'il est très-pro- 
bable que la consonne II n'a été introduite dans ce mot que par 
riirfinrancc. Cette supposition admise, il nous reste pour radicaux, 
ar, ar«, qui signiiic terre, et ming , grain, moisson. Arvaing 
signifie donc terre àblé, à moisson. CVst le mot arva des latins. 
Ces sortes de noms se donnaient aux villages par opposition au 
voisinage qui les entourait. Or, quels sont les communes voisines 
d Arveng ? C'est Hawui, qui signilie voilée humide, Nouvelle, 
terre iiouvellemenl défrichée. 
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Le mul Hai is&i waiiig qui en tuuiaii bignlHe la llesbaye, conlrée, 
comme on sait, des plus fertile en blé et en fourrage, se compose 
des mêmes radicaux que Uarvaing , si l'on fait la pari de la ma- 
nière d'abrévier de nos pères. Voy. Tari. d'Anvaîng, arrondisse- 
ment de Tonitiaî, et Boq. Die. Rom. , aux mois are et wtkig. 

I 
I 

LePoinl duiour. 

HAmAGB, AUngwm, MIS. 

Àltrege, ilâti. A. B. 

Sur la Haine. Cel endroit porte le nom d'AHregitim Han« les 
annales de l'abbave dr S'-(iliislnin . ]\ en v^i f;iit niciitioii ;i i'an 
1H8. Jhialt re<jt' eu romiui sigfiitic lilterakineiil haute lerre» 
Cette localité a été appelée ainsi à cause de sa situalioo physique, 
et par opposition à sa voisine Stambrugt^ qui est dans les étangs. 
Voy. Roq. au mol rege. Le mut rege vient du grec régéon, en 
lalia regiOf qui signifie village, iiameau, pagus, vicus^ suburbû'" 
nvm , dit Doeange. Ce serait se tromper que de croire que ce 
mot,dtD8 la iotle des Dons de tien, signiûe région, pays. Il 
sigoiAe lont simptemeol village. AîdsI Carregio (Carrecli-regio), 
Quregnoa ne sigoifie pas autre chose que inUaft mm /eues» 
village» hameaB die la Jonebaie. Voy. eet article. | 

Hameaux. | 

Le Village. lîamaide, q«i veut dire une écluse, une vanne. ^ 
Voy. Tart. la Hamnide. Le Chêne, le Jonquois, Burdirm. Osl ; 
une partie du village un peu élevée, mais6or(itc <]r deux ruis- 
seaux sur ses flancs. Deià son nom bordé d^êou, burd'tau. 
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Havai, Àvueumf 880» H 84. 

11 est fait meDUon de ce village dans le teslament de $i*«Alde- 
gonde^ de Tan 880, Af waîsont deux mots celtiques qui signifienl 
littéralement vaUie kmnidif vaUée des toums. Or , celles-ci sont 
très-nombreuses en cet endroit et tellement poissantes, qu'à peu 
de distance du lieu où elles jaillissent, elles font tourner des 
naottlins. La lettre H parait s'être placée abusivement à la téte de 
ce nom. En d^autres termes, raspiration qui devait flaller le se- 
cond radical s'est reportée sur le premier. Le latin avacum, qui 
oiTre la même signification que af wai , dont il n'est que la tra- 
duction, rejette également cette consonne, introduite abusivement 
dans beaucoup de noms de lieu comme dans Heppignies, La 
Heslre, Uarveog, Hautrage (Alirege), Uensies (ai8entiœ),etc.,etc. 

Uanbaux. 

Beauvoir, belUmu, Bots-Bourdon, Bonnet, iby Tondrait dira 
hameau des /«t/s. On sait que chassés de son royaume par Phi- 
lippe, roi de France, en 1321 , il en vint s'établir A Mons et dans 
les environs. C'esl vraisemblablement A cette circonstance que œ 
hameau doit son origine et son nom. 

Uavaé, 1197. 

Une charte lie 1107, citée par Mireus, fait mention de ce village 
nommé dans cet acte Havrecht. Le bois d'Havré est encore très- 
grand. La partie oïl est établi le village de ce norn semble une 
conqiiôtc faite sur ce bois. En efTct, Ilavrcc est pur celtique cl 
signitie novaley yuth et, terre nouvellement défrichée» \oy* le Dicl. 
de Don Lcpellelier, à ce mol. 

Ce village est sur la Haine. 
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Hameaux. 

Roii . iiloir, Pctit-Havré, S'-Antoine et Ghidia|(e qui paraît être 
un uoiu de lernic. 

Hensies, HaisenciiBf 870. 

Cest le nom latin que porte cette localité dans Taete de partage 
du royaume de Lotharingie de l'an 870. Elle est donc très-ancienne* 
la Baine y pukse. Aisanti» ou Bsenti» signifie, en bas laliii, une 
sorte de ferme, de colonie. Voy. Due. à ces mois, et Tari. Havai 
et Liberchics. 

On prononce Anti. 

Uameau. 

La Neuville» c'est-à-dire le nouveau village. 

HncHiBB, 11S6. 

Le nom de ce irillage signifie marne miUtmr», ou demeure dm 
^erriers. Il a pour radicaux cAîies^ demeure, par extension, village, 
et hcTf abréviation d'Aerman, ariman. Celte étymologie noua 
révèle donc un bénéfice militaire. Voy. Tart. Lib^rchks. 

Uaueaux. 

Bois de Lens (village voisin), Plays, ou plairies, nom wailoo 
qui signilie prairie. Culot ou cuiroi , extrémité, cet» du viUagt» 
La petite et la grande Vaqueresse, jackèn^ devacearia, Longi^ 
Aulnois. 

UORNU, Jiornutum, 965. 

fftmud, ffomut, il86. A. B. 

Dans une cbarte de l'empereur Othon^ de Tan 965, par laquelle 
ce prince confirme la donation de cette terre , faite par le roi 
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Dagoberl,à l'abbay ' <)p S'-GhislainjCt' villn^'o osl nommé Hoi iuid. 

Horn-ud ou horn-hudc lire son étymoiogic de la langue teuto- 
niqiip. I! a pour premier radical horn qui signifie héle îi cornes, et 
pour second hvde, curliSf receptaculum, pascua. Hornu était 
donc anciennement un pAUirose de bêles à cornes et non d'aulres 
bétes. Les lois anciennes voulaicnl (jue chaqne es|)èoe de bétail 
prit sa nourriture sur des pàluragis (lilIVrt iiis et sépares, pour 
éviter sans doute \r> accidents, //or/i with hom, disaient les lois 
anglaises, Cuninlnni cttm cornuto. 

Il est à propos de faire reniarqiirr que Ilornu était voisin du 
grand pâturage. C'est le nom du vilingc de Pâturages, parce que 
là probablement paissaient d^autres espèces de troupeaux» 

A l'opposé d'Homu et de l'autre edtë du village de Pâturages, se 
trouvait un autre village nommé Warquignîes, dont le nom signifie 
aussi pâturage, mais un pâturage aux brebis. VarKarja, dit Duc., 
0$î speei€9pr€Bdiif km» aiendù berhicibm, 

Cest de cette manière de régir les terres communes, c*est de 
ces anciens usages que nous sont venus les différentes espèces de 
trleux que nous avons rencontrés : les trieux à quevauxi les tricux 
à vaques et les trieux à moutons. 

Voy. Ril. aux mots horn et bued. Ducange V* bomutum. 

Hameaux. 

Les cbampsdes Sarts, le Grand-Homu. 

Hton, 1186, ii90. i>. 

Ce village est sur la Trnuille. Il est mentionne dans Mirens A 
l'an H80. Son étymolo^io est (•('lfi(jiie. ffium est une jjlaine entre 
des mon(;»t;n''s , un grand vallon pi'opre au pâturage. Voy. le 
Dict f ( peileiier Y*» biun ou iun. Or, celle petite description 
s'applique parfailcmcut ù rcadroil qui nous occupe. 

Rmibaux. 

Chasse Royale. Coron ^ déjà expliqué. 
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Jeiimappe:^, 1050. U. 6<{inapiiiM. 
Gamappes, 1071, Gamapia, 1181, Jumappes, 1186. À. D. 

Daos le dipldmc du pupe Urbaio U« de Tan 1096, où ce pontife 
GODiirmc les privilèges et donalions fiiiles ft Tabbaye de S*'Gbis- 
laln , Il esl dit qoe la péebe est accordée à ce monastère depuis 
Jemmappes jusqu'à Condé : • Libertatem piscandi In fluvio Haine 
i Gamapio asqué ad Gondatum. » 

Eo 1254, nous irouTons le nom de cet endroit écrit : Gwnaptx 
et Gamapes. Jumappes , Jemmappes signifie plame de marmê. 
Cet appellatif a pour radicaux le mot celtique guen qui signifie 
moroif, elmoppo, mol de basse latinité, qui désigne certaine 
mesure agraire, par extension : étendue, 

Guemnppc, dans le département du Pafr^e^lais, en France, 
situe également dans une plaine marécageuse, n'a pas d'autre 
étymologieel il se dit on talin Cumapium, ce qui est fort remar- 
quable. Voy. mém. Iii^torique et arcbéol.dudép.du Pas-de^Ialais, 
par d'Harbavillc, Ai ras, 1842. 

Le nom d-^ jifaîve de marais , nom tout de situation, convient 
encore parfailcmcnl à ce grand village. ([nil(|iios clianj^pmcnts , 
quelques transformations que Tagriculture , I industrie et les 
travaux humains, tels que le canal de Mons à Condé qui le tra- 
verse, aient pu apporter a son état primitif, c'est-à-dire dej)nis le 
jour où il fut désigné par un nom particulier et entra dans la 
gramle f.iiiîille des villages. En effet, cette localité est Mluée 
entre la '.laine et la Trouille, dans u» bas-ftuiU. Des prés cl des 
marais couvrent encore toute la partie nord, laquelle porte le 
nom de grands marais; et la partie droite, c'est-à-dire celle qui 
8*étend vers Mons, est également eouverte de prairies qui n^étaient 
probablement que des marais autrefois. N'oublions pas d'ailleurs 
que douse siècles au moins nous séparent de ce jour-lé» 

On prononce le mot à peu prés comme on récrivait en 1486, 
d*Jomappes. La vieille prononciation aide parfois roerveilleose- 
ment à mettre Tarchéologue sur la trace des radicaux. Voy. l'art. 
Ettgies à ce sujet, et ceux de Quiévrain et de Quaregnon. 
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C'est S JtMDinapprs que le géiiiTai Diimouripz rcnijjorta, le 7 
novembre 171)^, sur ranuéc autrichienne, cette mémorable vic- 
toire qui valut aux français la conquête de la Belgique* 

JorbUe, 1118. 

Sur la Dendre. L'^tymologie de ce nom est peu douteuse. Il 
faut reconnaître que nos ancêtres nommaleul les choses exacte- 
ment par leur nom. Or, bise signifie vcnldu nord. Il n'est pas 
impossible que jur, joTy ne soit une oorrupUon (!•' l'adverbe 
«wr, sor. Surbise ou Sorbise désignerait donc un endroit froid, 
exposé au veut du nord. Or, ce village est situé sur un vaste pla- 
teau qui, peut-être, n'élail point boisé du côté du nord, ce qui 
lui aura valii cctic dénominnf inn . Sur v<[ aussi unadjeclif qui si- 
gnifie -l;/re, violent^ froid. (Mi (iitriiroïc en |)atois, le vcfil v<l 
sur, pour le vent est piquant. En allemand, saur by.sc signifie 
vent piquant. Soubise m France n'a pas d'autre ctymologie. 
Voy. au surplus l'urt. Lombise, 

La UuLVLUiE. 

L*6lymotogie du nom de ce ?illage esl des plus claire. C*est 
une étabU d biBuf$ qu'il signifie, une houvoirie, en roman. On 
appelait Bouvière une terre en jachère où Ton fait paître le 
gros bétail , particulièrement Tespèce bovine. 

Cette commune n*a point de section* 

tBRS, 900, Undium, 

Ce villa?;e, silué sur la Dendre, esl très-ancien. Gilles de 
Boussn éc rit / yns. C'est la pronone iation aciurlle de ce îioin , 
d'orisrinr Iruluiiique, et e'rsl ainsi (ju'on a dû le prononcer 
ancieuuenicut. Il se dit eu lutin Lcudium cl Ltnlium» 



Lfciis esl le pluriel du mol leulonique le, lec. Ce mol signifie, 
scion HœiiflTt, ( Inalkundi^e hydragen (nt de naams-uilgangcn, 
Breda, tSir>) un endroit pnîs d'un marais et i)los élevé que 
(t*lui-('i. Selon cet écrivain, Lintz, dans la hault Autriche, qui 
se dit au>si en latin Linlium , ;Hintit la même ( l\ iiiulogie , et la 
ville de Leens Ims le Grouingerlund serait ï Lolita de Tacite. 

Lecns est cvidemmenl rabrcviation de Leettéhem, vUiaye (U 
la hauteur. 

La situation de la localité est des plus lavoral)lc à celle inler- 
prélalion de son auni. La partie nord est une éminencc, celle du 
sud une profonde vallée, et jusqu'aux noms de ses hameaux, 
ils confirment celte position lopographiquc. 

Hahbaux. 

Rivage. Col roi , penU , demnîe. Ouillîes » tanal ou eMUt d*mih 
YaltavUle signifie la partie basse de l*eiidroit: Uvaldelamtte, 

LOMBISB. 

Ce nom a pour radicaux deux mots teutoniques. Lomp-byse 
signifie littéralement lourd venu Un liameau d'un village limi- 
trophe est appelé Froidsparois, /roirfes i/emntres, ce qui confirme 
le bien fondé de notre étymotogie. Nous pourrions d'ailleurs 
citer encore les noms de Froid-Cbappelle , Froide-Bise, Froide- 
Cour, Proidvilie, Froidmont. Froidiieu, et autres qa*tl a pin à 
nos ancêtres de désigner ainsi à cause de leur situation dans nn 
lieu exposé au vent du Nord. 

Marchipont. 

Âiorchîpont, 1184. D, 

Ce village est situé sur la petite llonnelle et sur l'extrême 
frontière de la Belgique, il siguiUe ponl ù la borne, ci la limik, 
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ce qui s'explique }):u- i;i raisun que cet endroit c(ait autrefois 
la limite de raiicion Ostrevant. 

Celto commune n a point de hameau. Voy. au surplus l'art, 
de Meri>€s-lc-Uiàieau. 

&lASNUi-St- Pierre et Masnui-S'-Jea.n, 900. 
Jfontli - S*^ - Peiri , Manui - 5'' - Joa n n is , H . A. li, 

Od ne Gonnaissail autrefois qu'un seul village de ce nom : celui 
qui occupe aujourdliui remplacement de M asaui-S^Pierre , situé 
sur Taneienne voie romaine. On prononce Mânui. Ce nom a pour 
radicaux deux mots tout à la fois celtiques, romans et teuto- 
niques ; man, homme, guerrier et »i, maison, demeure. 

Cependant, comme le génitif, ou complément du mot maison, 
se trouve placé avant ce mot , conformément au génie de la langue 
teutonique, on est forcé de reconnaître que Man-ui appartient 
à cette dernière langue. 

Ifasnui, aujourd'hui divisé en deux villages, parait avoir été an- 
ciennement un endroit très-important. Il rncst fait mention en 900. 
Le nom de cette commune, que traversait la voie romaine, révèle en 
quelque sorte un mansum lidile ou une mansion romaine. Les 
mansions ou stations étaient destinées à recevoir les légions en 
mnrclie. C'est le village des guerriers. On sait que c'était le long 
(les routes romaines qu'étaient établies les mutations, les man- 
sions ^ la plupart des Vici et des Castella. Voy. l'art. Lihevchies, 

Maneriumf d'où Masnui peut aussi venir, sigoiiie en bas latin 
habilntion et village. 

Dus un compromis de l'an 1194, entre l'église d'ilasnon, le 
conile de Hainaut et Nicolas de Rumegnirs pour le partage de la 
forél de Broqueroie, il est dit que la part de l'abbé va depuis 
la voie de Maniii jusqu'au village de Casliel, Elle s'étend jusqu'à 
Erbistiel cl va jusqu'au bois de S'*-Waudru-lez-Maizière8. 

Les parts des deux autres sont séparées par le priit ruisseau 
de Straubise qui traverse Duransart ( aujourd liui Ciedoasarl); 
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c'esl-à-dire que la partie du comte de Haioaiit s'étend cotre 
Saisine et Bagenrieux, jusqu'au bois de S*»Vineent de Seipiei. 
Celle de Nicolas de Rumegnles s*étend entre Neu? Ille et Moati- 
gnies (Alonliniacuro) jusqu'au Brucum deJUmmik (le marais 
de Louvignies), que Ton a nommé depuis Chaussée «N.-D.- 
Louvignies. 

Quant au petit ruisseau Straubùe, il porte aujourdiini les 
noms tl'Aubrechœuil, Obrechœul , OEbcrchel. 11 prend sa source 
à Coulbrai et fa se jeter dans la Haine entre Obouf^get Maisièrcs. 

Uahbaux. 

Les Bruyères, grand chrinin (i Kiighicn , H riiloltc, ferre 6rii;- 
lante, et Raideurs. La valeur de ce dernier m'est inconnue. 

Mes VI ^. 

Metvm, US'à, Morvingt Mmim, 4186. il. B, 

Ce village est situé au milieu des marais, entre les ruisseaux 
de Nouvelles et de By. Il est traversé par la chaussée Bninehaol 
qui va se perdre dans les marais prés de la Trouille. Bénézech 
de S'-Honoré se platt â reconnaître à ce nom la signification de 
Marais, En effet, il signiGc pdliire aux pores. Il a pour radicaux 
deux mots teutoniques déjà connus. Mw ou montf porc et ven, 
marais, pâture. Voyez Kilian à ces deux mots. 

Hameaux. 

Point du Jour, Brlian , c*esl-à-dirc étabic i brebis. 

HO{ITJGflllS*LBZ-LBllS, Jfoiif ihiimi , 4017. 

Le nom latin donne suffisamment Tétymologie du nom fran- 
çais, endroit sur «ne monHa^nHUt élymologie conforme è la 
situation du village. 
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Uameaux. 

La CoiiHimnc, ilubcrmont. Qucsn'iîiu, endroit planté de chênes. 
ou petit chêne. Bouloirs ont été expliqués. 

MOHTIGNIBS-SDA-ROG. 

llêm«étyinologie que ci-dessus. 

Uambau. 

Roctim, petits rœs, 

-MORrilOBGL-8im«HAlNE, 1100. 

Cesl-à-dire petit monaslère, mwuMaiohm, 

Uameadx. 

Jonquoi, la Chapelle. Le Coucou^ la Noyeile. Ce dernier nom 
signifie endroit dtau Teaii , la phine tun/ie, 

NiunuisoK. 

iVamws-ifotaofM, 1186. A, B» 

On voit par la dernière forme qu'il conviendrait d'écrire 
jKeu?e&-Maisoos. 

Hambaiiy. 

L'Aulnois. Mazy, ferme, petite haUtatim* 

I^EUFViLUE, iVovavUia, U79. 

11 est fait mention de ce village dans une charte de donation 
faite par GodilVoid le cui iif ;'i l'alihaye de S'-Picrrc à Gaud, 
Tan 979. U conviendrait d cciirc ïNeuville uu iNeuveville. On 
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serait doue bien loin du vrai, si , sur la foi du moi novns, ou 
prenait cet endroit pour uo village récent. Sa reconstruciiou , 
après un inœndic , a pu seule loi valoir le nom qa*il porte. 

Hameaux. 

GranilrriuKi. FrizeUe, nom de ferme. Mouligneau, moulin. 
Haute el hnsso Gage (lisez Gacbc), c'csl-à>dire , haut et bas 
quartier. Voy. iiuf}. à ce mol. 

NlMI-MAISlÉiUKS, 1194. 

mmy, 1050, D, Maxièfw, 1186. A. B. 

Le nom de ce village peut avoir trois significations élément 
admissibles : 

l** Bord du bois sacré ; 

2® Grandes plaines de sable ; 

5* Grandes ruines. 
Dans la première hypothèse , ce nom aurait pour radicaux, 
mmoXf hoi» sacré et maisières qui dans la Irauche des l)orains 
signifîe encore bord, limites; deux mois romans. Or, celle loca- 
lilé est rontigiic nu bois de Ghlin el de Bnudour. Voy. ces articles 
où il est élal)li que c'était anciennement une forél sac rée. 

Dans le second cas nimis, mas h{hc>< scrai' til ses trois radi- 
caux rotnan^i. Remarquons (pie le mol ina.s >iuMiilie lout à la fois 
pièce de terre, pâturages, maison, village, bourg. Voy. Koq. à 
ce mot. 

Enfin, dans la dernière sui-ji l ui, <ic iiuni aurait pour radi- 
caux nimis , cjruml y mois ceilujjie et roman, el )ini(sif'r^, ma- 
sures, déliris, ruines, maceriœ. Voy. Kofj. à ces niui^. 

J ai lu quelque part (ju'en sorlanl de Moii^, par l'ancienne voie 
romaine qui se dirigeait vers tni^liieu cl Ca^lre, on trouvaii 
anciennement dans le bois de S^'-Waudru, non loin de la fon- 
taine de ce nom , un endroit nommé as murs et murs des Payms* 
Ou sait que payen et romain sont synonymes. 
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Ces mors altestent doue des constructions romaines , comme la 
butte des Payens à Boalaide, Luxemboaif germanique, indique 
incontestablement l'existence d*uiic forteresse romaine. Or, si 
Mons fut, selon l'opinion Uucherius et antres savants, le fort 
où Qninlus Cicero bivema au |>ay8 des Nerviens , ce général a 
pu, il a dû même construire un camp retrancbé en cet endroit 
pour se mettre A Tabri des attaques des ennemis, et après des 
siècles ces ruines auraient donné leur nom à la localité. 

Nimi-Maisières d'ailleurs est situn sur nue ( li'valion dominant 
une vaste plaine. La disposition du terrain convenait donc par- 
faitement .'^ IVîDplacrnuMil (î un eainp. Les camj).s retranchés 
découverts à Tilelbcrg, à Dalhciiii ( t à Altrier étaient flr fornip 
circulaire, et leur encriule était un mur. Ils pouvaient coatcoir 
42,000 hommes et fiOO clievaux. 

On a trouvé, sur le territoire de Nimi et de Maisières, différents 
ypsligo*; antiques. C'était prés de la sucrerie de Nimi et sur les 
deux oolt's de la route de Bruxelles, entre les églises de Nimi et 
de Maisières, du sud au nord, cl entre la Haine et la chaussée 
des Romains, de l'est à rouent. A Jlaisièrcs, on a trouvé aussi 
une grande quantité de vases , d'amphores , de soucoupes en lerre 
sigillée, des fragments de tuile, des ossements. On y a rencontré, 
il y a quelques années, dit Désiré Tailliez , jeune homme plein 
d'avenir enlevé à la fleur des ans aux lettres et aux sciences , un 
sceau et des fondationa de maisons. Toutes ces découvertes sem- 
blent donner quelque valeur à dos conjectures, que les limites 
de cet opuscule ne nous permettent point de pousser plus loin. 

Norncum. » 

JVbtrsîfi, 1150, D, Nmxhin et Noerehin , 1186. il. JET. 

Ilavnrd dans son dictionnaire des communes écrit ^oirekam, 
Gilles de Boussu , Noirsm, Nairein et Nwehin. Tous ces noms 
signifient noir boiê, not'r efiefos, «oire encsînfe, par extension 
village. 
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Cette élyniologîc nous rappelle le iiamcaa 4e notre vok de 
Tillage de Bliqui contigu à Tourpes, cimetière, situé sur la toie 
romaine. Cortil-Noirmont dans le Brabant était «lusi travertè 

par In voie romaine, H Noirmont ne signifie pas autre cliose 
qu'un tumuius. Or, le village qui nous ocrnpp iMrîît aussi assis 
sur la voie consulaire cl son nom rrvrip évidcniinfiiL un tumuius, 
un cimelière rom.iin. On sait qnr irs uslrina des Romains étaient 
toujours établis le long des chemins. 

Hameau. 

lloii|p«ii*Peine. 8efait<ce mon noe alluBjoii an tii««liiif 

NmujB. 

JfûuéUeÊ, if86. A, B. NaunMtêt G, ét Bomau, 

ie nom de ee villa^ lndk|oe qii*il fiit èttbti mt um ferre 
■onveilement dèfriebée et mise en valenr» sur une iVeMiit. 
Cette eoniinane point de bamean. 

Oboum, Obwq^ 1186. A. B, 

L'orthographe de ce nom est évidemment viciée II peut avoir 
une origine tudesque on roinnnf^, H('fnl)lissons le premier radical 
que nous su])posons corrompu, odi-iniiini, 0/-^oiir^ signineraît, 
dans la langue tcutonique, vieux huiinj. Ollhmrrj signifierait en 
roman, village aux oies. La Haine cl le ruisseau d'OEUercliel , 
baignant cet etidroil, ont pu en faire primilivcmeol uoe pAture, 
une prairie aux uics. 

Il est cependant une circonstance qui semble militer en fafear 
de la première étymologie^ telle de wmœ bourg; c'est que, 
dau une fonille faite dans cette commane près deJ*ègUaey on a 
recneilii des débris de vases et de tuiles, des ossements et dlf(- 
rentes pièoes de monnaie romaine; On croit aussi qu*îl s*y trouve 
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d'anciennes sul)striK lions. Quelle que soit l'opinion que l'on em- 
brasse, le second radical du mot serait Burg^ Burguê, tmr, 
petit fort, bourg, 

Hahbaux. 

Grande et Petite Brayère, Couronne. 

ÛNNEZIB8, Unghesie, 1185. D, 

Ce village, qui ne compte que trois cents habitants, était situé 
sur l'ancienne voie romaine. LVthographe du premier radical 
parait viciée. On a dit peut-être Aunezie^, dans ce cas il signi- 
fierait AuHoi, ou bien Oulmxie, endroit planté d*Onnes* Cette 
étymologie est donc Irés-douteuse. 

Patoracbs. 

Ce village ne parait pas très-ancien. Son étymologie est claire 
ci précise. 

Havbadx. 

Cu du Qucvau, Cul du Cheval, Caud Cailleau, c'est-à-dire 
Chaud Caillou, Cette dénomination peut s'expliquer par un 
incendie souterrain dont reffel se serait sentir à lasurface, 
les couches de bouille affleurant à jour en cet endroit. 

QUARECNONy 686. />• 

Quaregio, 1071. Quarguion, 1050. Kuarignon, 1181. 
Quarrignion , 1072. Cart. du B, 

Ce village est sur la Haine, sur le versant d'une montagne. 
Il est couvert au ISurd par des uiarais, entre autres celui de 
Quaregnoa qui va joindre les grands prés le long du canal 
de Mons à Condé. Il était connu en 1100 sous les noms latins de 
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Quaregio cl Quatertiio. Comme Boussu , Cucsmes et Wasmes, 
SCS voisins , il lient son nom d'un sol peu favorisé de la nature, 
dans le vieux temps. Carectum , en latin signifie une jonc/mie, 
une jonchère. Ce village n'était donc autrefois cju'une vaste 
plaine couverJe de joncs et de glayculs. On prononce Camion, 
Carregio est donc une synco{>e de Carrecti-Re|pOy village de la 
jonchaie. Voyez an snrpliis Tari, Hastrage. 

BAMKAmt. 

Âissette , pour Aiscelle, Srrfnneile , c esl un petit outil de 
jardinier. Bas-F!én«, nom d'un ancien bois qui signifie boi$ des 
beUtUs. Béguinaj^e, Coruu, l lcnu, Marictle et Algérie. 

Qotn - LB - Gbard , Qu Évi - LB • Petit. 

4050. D. iiflU Xeny, Iii7. D. Is Quên, 4184. D. 
1$ Kwi. Cm. 4m h* 

Ces deux viUniïos qui sont contigus , n'en faisaient qu'un dans 
l'ancien temps. On trouve son nom oi thnïr;ij>hié {luicvyj Kiny, 
Kuevif et Keri. Il est nommé dans Mirens Chevenis Tou^ tes 
noiiss dilTérents ont pour unique radical le mot celtique Kena^ 
caverne, ou Lien deux mots latins : cara, qui sif^iifie cavée, 
chemin creux, défilé, vallon et vicus, village. De Cavwicas 
vient donc Gavéri, Queiri, Kevi. te Kevi est donc le village du 
Caf ia on le Caf in. Élymologie confirmée par la sitiialion des lieu* 

On remarque que chaque fois qu'Un nom de commune est 
précédé de rarticle 1», h, il signifie nne chose ordinairSy 
connue du peuple. LeRmnh» le Bon, In HowardriCi In Butte 
sont le ruisseau, le défrichement, la bergerie» In cabane. 

Le seigneur du petit Quevi était un des douze Pairs du comté 
deflainaut. Les autres étaient Irs seigneurs de Chimaî , de Bm^ 
dour^ de Barbançon, de Chièvres, de Leos, dcRœulx, deSilli» 
de Rebais et de Wadelincourt ; et les seigneurs d*ATesnes et de 
Iiongueville , aujourd'hui villages f^nfais. 
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HâMBitiX. 



Hautes Folitt que nom avons déjà expliqué. Waielles, Hen- 
roMf marécageux. Bommeleaii el Blairoo qui paraisaoBt deu 
non» de rerme. 

QonvBAiN» iOSO. D, 

Kievreng, 1S09. C. du H, Quievraing^ Kiâmnmg, 
QuÊwram, I3S0. 

Pour bien saisir la signification de ce nom , il fnuî se rappeler 
que la voie consulaire allait de Bavai ;'i Quievrain. (Qu'arrivée en 
CCI endroit , elle bifurquait. Une branciic divergeait par £scau- 
poDt sut Tournai , l'autre se diri[;t lit sur les Flandres en passant 
par HenzieS) filaton, Ellignics, luurpes, Bliqui, Ligne, Main- 
vauU, QEudeghien, La Bamaide, Flobecq et Ellesellea, etc., 
cmniDe on ipoit lo foir anr ht carie* L'endroil qui noia ooenpe 
était donc là point Mtral de iroif ehaossèes. Ce qui sa dit en 
latin irwmm, en roman irmoîa et irioum (ear vion c'est aussi 
an diemin en ronan}. Or, c'est do trMmn on trivùm qno protiont 
Titmramf Qmtwam, 

Le peuple prononce Tiévrain, ce qui est très-rcmarquaiile. 

Haibav. 

Ce village n*a qu un iiameau : l'eiine du Saulclioir, endroit 
jUmlé de saukê. 

RoisiN , 965. Reeinum, 

Une charte de l'emperenr Otiion de l'an 965 l'appelle Béim. 
C'est donc le fruit de la Tigno qni a vain son nom à ce villago. 
Les vignobles 'd'ailleon que les vieilles chartes appellent Fiiiea 
étaient fort communs au vieux temps dans notre BelgiqHO. On 
a dit en roman Raisin et Aoîssin poiir raisin. 



— 404 — 
Hahbaiix. 

[Mctii lenno, (prés-beiio) pré d faoutom, Mauraûi, muwiau 
maiu6 ramw. 

SAlNT-SYMPUOaiEN. 

Ce fillage doil son nom i ee bienheoreni, pairon du lies. Il 
piralt peu aneieii. 

Hameau. 

Gcfoetn ) non do fenno. 

8*M-u*BMnrtui, 1338. 

C'est-à-dire Bruyère essartée ou Essart de la Bruyère. Cétait 
nu moyen du feu que l'on essartiiil les bruvi-res. Une loi de 
Uoberl III, roi d'Ecosse, défendait de les lu nier si ce n'élaitau 
mois de œar«. Voyez les prolégomènes pour le surplus. 

SlRAULT. 

Sirau, 4100. 

Le nom de ce village parait venir de deux mois bas-latiossemi 
ofta, haute eoUiue. Cet endroit est en effet sur une élévation. 

Hahsaox. 

Cavins, chemins profonds, Uappart, le qî}>pf. T^ongue-Snulf. 
llompcanip, prohaldement pour Rondcamps. (jam ieux, ruisseau 
du bois. Moulin. Loog-faui, gratèd hêtre, Theu- Marquette et 
Cabot. 

Spibhrbs. 

EspiemieSf 1186. A. B. 
Ce nom signifie littéralement terre, pUûne à aUiUes, il a pour 
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radical le mot celtique et rnman tout à la fois, Espi, qui signifie 
abdlle. Yoy. pour la finale, les prolégomèDes. Cette commone 
n'a poinl de hameau. Ce nom peut venir aussi da latin Spimhm. 

Tbuum. 

Étymologic inconnue. Ce nom est peut-èlre celui du seigueui ou 
grand propriétaire primitif de Tondroil. 

Hameaux. 

Sairo pour charrue. Sardon. Pooingne pour poneoge qui 
signifie couchant, occident. ]>e Biham , nom de ferme. 

ViLLBEOT. 

VUkrothj lOtfO. Fitteret, iiU, 

Comme on le toit , cet endroit était connu on iObO sous le nom 
(\v Villcroth. Or , ce nom signifie un endroit iiabilé par des vilains 
ou roturiers, un manse servile. Villcroth est un village de roture, 
coniiiif Villenage est un ciuli uil habile ^ar des viluinb ou serfs. 
Colle commune au point de hameau. 

Vfàoas. Wmnia, 

WaimM, WoÊim, 4186. A. B. WmMZ, ifU. 

N(jij> avons dnnnr aux prolégomènes la sigoificatioii de mes, 
mttSf iiianse, hal)it;i tion , chafnp. Wac mcz ou wae-meis, wuemez 
signifie manse, par cxletisiuii , villaye noyé, c'est-à-dire dans un 
fond humide, telle est la signification du motWasmcs, waimes, 
wamcs. L'étymologte du nom de ce Tillage est parfidiement en 
rapport avec la situation de ce lien et les récits de Thistoire. Ou 
sali que e*cst dans Us fondé ét Wiumn (|ne Gilles de Chin signala 
ses prouesses. Cette commune n'a point de hameau. le wnsme 
le langage vulgaire signifie encore le marais. 
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WAMaoïfiMia. 

Watignief, Walret^iies, 1186. À. B. 

Le tiuii) de ce village peut venir de Vaccariu, Icrre en jachère, 
ou mieux encore de deux mois romans : n-rw/i , tcati signifie pâ- 
turage, cl égnies, village. Cesl donc le village aux puluiage:). 
Cctle commune ne compte point de hameau. 

Waskdbl. IFaiftiio^iMii. 

Wamud, WanM, 1186. À. B. 

Ce nom n*est pas autre chose que le diminutif de WaiBies. II 
ùffiiûa le pelU Wasmes. Ce village D*a point de bameaa. On 
prononce Wimmi^ 

WlMBRlfiS. 

Weherieê, 118G. .1. B. 

Nous avons vu à l'art, de Ilanlcs-Wiherics que le mot wièrc 
signifie prairie. Or, de wière est venu wierie, comme de pré est 
venu prairie. Remarquez de plus que weiers, pluriel du mot 
lentonieet, signifie également prairies». Le nom de ce village si- 
gnifie donc frairtM, les prairies. Voy. Roq. au mot aawièreiet 
au mot wei, L'ignorancea introduit la consonne H dans cemot. 



{La fin au fome simNMf.) 
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LE RETOUR. 



Sur le plus haul sommet des rochers de TArdenne, 
Ud Joor on vit p«niilr« un Jeune voyageiir : 
Son cœur étail rempli d'une profonde peine ; 
Il n'avait plu» la Foi qui conduit au bonlieur. 

Dans le dédale obscur des dangereux systèmes 
Il s^élait égaré depuis ses premiers ans ; 
Devant lui se dressaient d'insolubles problèmes 
Q!Êb voulaient pénélier see rêves impuissants» 

Il avait tout scruté : les hommes, la science; 
Il doutait même, hélas i de la Divinité. 
Il ne comprenait point que son orgueil immense 
Voilait à ses regards fauguste vérité. 

11 avait pris parfois pour un rayon de gloire 
Cet éclat mensonger qu'emprunte un vain renom. 
An sein des voluptés il perdait la mémoire 
He ridéal amour, ce rêve de Platon. 

Il avait parcouru les régions lointaines ; 
Erré du pôle au sud, vogué sur l'océan : 
Et plus il avançait dans ses reeberelies vaines, 
Plus vaste autour de lui se creusait le néant 

Le bonlieur le fuyait ainsi qu'un beau mirage i 
Le vrai ^e dérobait à ses constants efforts. 
Et se riant sans Itn de son triste courage 
Le doute le livrait à de fiévreux transports. 

Les regrols, le nialiirur, la froide exiiénencc 
Araient suivi ses pas dans ces lieux écartés ; 
Mais Dieu prit en pitié son amére souffirance: 
Soudain il Ht surgir un ange à ses côtés. 



Digitized by Google 



I 

— 4U8 — I 

A leurs pieds s'étcndaill'Ourlhe et ses beaux rivages, 
Les épaisses forêts , la bruyère el Im monts ; 
L*ange monln du doigt, sons de riants ombrages. 
Une cliRumière obscure au win de noe vallens. 

De son toit s'élcvailune blanche famte; 
La paix semblait régner en ce simple séjour. 
La paix, la paixi.. mais non; une mère alaimée 
Do plus ingrat des fils attendait le retour. 

n reconnaît soudain la maison palemelle. 
Dont ta vii^nc en festons d^ore rhurabic seuil; 

Le roiit'l (lo sa mbro , on^uite, en face d'elle. 
L'image de Jésus qui coupole son deuil. 

0 prodige divin I il voit ta pauvre femme 
Priant les mains en croix, ]û% ymx noyés de pleurs : 
« C'est ma mèrel.. » A ce cri qui partait de son âme 
On le voit chanceler sous le poids des douleurs. 

Il flécliil les genoux , il «anplotle et s'Acrie : . 
— « Pour cUercLer le bonbcur, i'aïuour, la vérité, 
» J'ai quitté ce doux toit, délaissé ma patrie... 
m Je sttivsis tes conseils, 5 folle liberté 1 

«Le bonheur, il est là, sous ce chaume modeste ; 
> L'amour pur , ô ma mère , il brille en ton regard 1 
» 0 vérité I ce Christ est ton reflet céleste : 
' » Qmel voile m*aveuglatt à Theure do départ? 

» Imprudent ! c'est l'orgueil , démon de la jeunesse , 

» Qui t*as fait mépriser ces adorables biens. 

» Tu les vois maintenant que le romords t'oppresse : 

• Qu'as4u fait de la foi, ce guide des chrétiens? 

» Tu restas souid aux vœux de la plus tendre mère; 

• Courbe ton front coupable, implore Ion pardon. 

-- T 'nnjye ému dit îilors : « r'osl [jrnce à sa prière, 
» Que Dieu te vient en aide au jour de l'abandon. » — 

El , retrouvant bientôt avec la paix de l'âme, 
Tout l'amour <îe sa inôr»* ;ni =f!Ti du doux foyer, 
Le fils ingrat guidé par la divine flamme 
N'eut plus qu'un seul désir : croire, aimer et prier. 

AcecsTS DAUFRESNE. 



Digitized by Google 



LE POÈTË El LES VOIX ANGÉLIQUES. 



Il mirchaît seul et pensif, réoie remiilie de tristesse et d'amers 
regrets, mais sans que son coorage fot abattu; ear il avait 
traversé de longues et dures épreuves et avait iwaucoup souffert 
sans succomber. Voulant se dérober quelques instants aul bruits 
importuns du monde, il n\ait abandonné les chemins frayés 
pour s'enfoncer dans la solitude. ~ Là, assis sous un arbre, il 
fe mit h réfléchir sur sa destinée) et ses pensées débordaient 
comme l'onde, soulevée par les vents, sort de son lit. Mais 
bientôt la falîgno r! le sommeil ferim rrn! ses paupières et il eut 
une vision que ne saurait bien rendre aucune parole humaine. 



C'était comme des voix célestes qui chantaient tour à tour; 

puis, qui s*unissant dans un accord hnrmonieux, ravissaient 
son âme attendrie et captivée. — L*uoe de voix» s*approcl»ant 
de lui, disait : 

« Te souviens-lu, quand élevant la perisée et Ion cœur vers le 
» Très-Haut, tu thauiii- sa beauté adorable , son infinie bonté, 
» et parcourant les mer-vrilles de la création, lu conviais toutes 
» les îniclligences et TuniN ers entier a célébrer la Toute-Puissance 
m ei la grandeur de Jebova? — Poète, c'est moi qui t'inspirais. • 
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Une autre voix pleine de émaeeuT, lui disait : 

c Gomine vn parfom déiicieox, lorsque ttt offrais ta prière A 
» oelai qa*0D n'invoque jamais en nin; quand tes cbanls ptenx 
» ravissaient les âmes des mortels en lenr enseignant la foi^ 
9 Tamoar et l'espérance } je priais avec toi, et tu m'écoutais. > 



Une autre voix , plus touchante encore , disait : 
« Si In nironlais les souffrances du Christ en suivant ses traces 
» ensanglantées lorsqu'il marchait vers leGolgotha pour y con* 
» sommer l'auguste mystère de la rcderoption humaine; c'est 
> moi qui te dictais ces chants pleins de larmes, car je pleurais 
» avec toi. > 



Une antre voix , qui fil tressaillir son coeur, disait : 
« Ouand tu peignais en traits de Uamme l'amour pur et divin , 
H ce [eu qui embrase et consume les âmes élues, jilais la muse 
» qui l'inspirait; — llienlùl, hélas! lu reçus d'autres impres- 

> sions cl \v:> chants s'adressèrent aux idoles de la terre... Alors, 

> je m'éloignai à regret : ce n'est pas moi qui ai changé. » 



Et bien d'autres voix encore lui parlèrent ainsi lonr A tour» 
rappelant tes phases de cette eiislence si remplie, si agitée, 
et remontant jusqu'à ses jeunes années si charmantes et si belles, 
temps d'innocence et de bonheur trop tèt évanoui 1 
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Enfin plusieurs voix se confondaDt dans UB divin accord loi 

disnîpnt : 

« Quand lu t'égarais parmi los sonliors de l'erreur, n*os-tu pas 
» quelquefois entendu dans le recueillement do Ion !^me, une 
» voix secrète qui t*appcKiil? Et lorsqu'cnlraîné dan» celte car- 

• lière pleine de IrotiljU; ei de périls, que n'a^uns-iious pas fait 
» pour l'arrêter? Nous n'avons pu t'y suivre, et bientôt la foudre 

• t*a touchât — Pauvre amil Pourquoi nous as-iu quitté? — 
» Mais sooveDt rinfortiine nous ramène les eorors égarés qa'elle 
» afflige ef le malheur peut ouvrir les portes du salul. Nous 
» t^aimons toujours et ne cessons pas d*espérer el de prier pour 
m toi... Pauvre amit II ea est tomps encore» reviens, reviens 

• à nousl > 

Alors un hrail se fil entendre, les voix angéliques se turent 
et le poète se réveillant, l'âme oppressée et les yeux mouillés de 
pleurs, s'elTorçait en vain de ressaisir ees chants harmonieux qui 
l'avaient ravi ; mais plus rien ne tronblait autour de lui le silence 

Pl la solitude. Cherchant A regagner tristement sa demenrc, 
il disait eu lui nïème : « Ce n'v^i qu'une illusion, mais si cepen- 
»» dant ce songe élnif le voile ii iwi^pnrenf qui couvre la vérité? » 
— Hélas! ce doute, tel qu un poids lourd et pénible, doit rester 
au fond de son cœur jusqu'au moment où une main invisible 
i>ûuicvcra le voile mystérieux ! 

Avril 18tf6. 
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DE LA ROCHE (Siméon), Idem , p. ÎIL 

DE LA ROCHE (la Veuve de Siméon), Idem, p. IM. 

DE LA ROCHE (Ernest), Idem, p. lilL 

DE WAUDRET (Philippe), Idem, p. 1± 

DE WAUDRET (la Veuve), Idem, p. 121. 

JDwcowrs d'ouverture de la séance anniversaire, p. ix. 

Échelle sociale (L'), fable, p. 270. 

Enfant et le Soleil (L'), fable, p. 64. 

ERMEL Jacques-Joseph-Eugène (Notice nécrologique sur), p. i96. 
Étymologie historique et l'orthographe des noms de villes, bourgs 
et hameaux de la province de Uainaut (Mémoire sur T), p. 275. 
Avant -Propos, p. 273. 
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Prolégomènes : 

Chapitre premier. — Comment les noms sont-ils venus aax villages 

primilivemcnl appelés paroisses? — Qui 
a donné leurs noms primitifs aux diverses 
localités d'un pays? — A quoi ces noms 
son t-i Is empru n tés en généra i? — De quelles 
langues les noms de ville et de village da 
Hainaut sont-ils tirés? — Qui a latinisé les 
noms celtiques, romans, teutoniques et 
chrétiens , p. 2ZiL 

— II. Ancienne division des terres. — Du mans oo 

raansal. — Du corl ou cortis. — Des villa, 
p. 2M. 

— IIL P. m 

— IV. Élymologic des noms de ville du Haioaul, 

p. SIL 

— V. Étymologie des noms de village et de hamean 

de la province de Hainaut : 
Arrondissement d*Alh, p. 02^ 

Idem de Charleroi , p. 542i 
Idem de Mons , p. 57^. 
GRÉGOIRE (Jacques), Imprimeur montois, p. I.^O- 
GRENIER (M.' Marcel), L'Enfant et le Soleil, fable, p. èL 

— L'Échelle sociale, fnble, p. 2ZiL 

— Mon bon Ange, chanson, p. 271. 

HACHEZ {MJ Félix), Notice biographique sur le général 
Clump , p. il *. 



i Une notice bioifraphiquc sur le général Clump , par M. V. T. C. (proU- 
blcment H. Van Terasche-CIurap), qui n'est que la reproduction de celle 
do M. Hachez , ayant été publiée avant ce volume , dont l'impression a du 
cire retardée, oo croit nécessaire de faire connaître ici que le travail 
M. Hachez, présenté en séance du A avril 1856 , a été communiqué cnsnile 
par l'auteur, pendant plusieurs mois, à la famille du général sur la 
♦lemande d'un de ses membres. 
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HAVART (la Venve Jean), Imprimeur monlois , p. 78. 
HAYART (Gilles-Ursmer), Idem, p. 85. 
HAVART (les Hériliers Jean), Idem, p. 89» 
HAVART (GHles-Albert), Idem, p. i31. 
Journaux litléraires et scienCifiqaes qai échangent leurs publica- 
tions , p. LVI. 

USFEBVRE (M.' Léopold), Rapport sur le Mémoire présenté 
en réponse à la question du Concours de 1855-1886, relative 
aux principaux types d'Architeclure , p. 30. 

LENOIR, Imprimeur monlois , p. 124. 

Le Tbllibr (M.' Adrien), Discours d'ouTerture : 

— 1)0 la Mcmuirc, p. ix. 

— Éloge funèbre de M. Camille WÎDs, président de la 

Société, p. 3. 

— Le Poète et les voix angéliques, p. 409. 
Lilasde ma mur (Le) , chanson , p. 50. 
LONGONE (Mailiieu), Imprimeur monlois, p. 82. 

Médaille relative d la peste de Mom (iel615àl616 (Notice sur 

une), p. 2a. 
Jtfem&res ciTeetirs de iaSociéli', p. xliu. 

— correspondants , p. XLVi. 

— décédès , p. u. 
Mémoire ( De la ) , p. ix 

MicBOT ( M Tabbé N.-^. ), Instinct des Animauxinférieurs, p. 1 45. 
MIGEOT (Gaspard), Imprimeur monlois, p. 95. 
Minorai de fer m ffouumt (Mémoire sur le), p. 301. 

CUAPITHE PR£niBR. 

2 1." - Mode de gisement, p. 206. 

§ 2. — Mode d'exploitation , p. 209. 

S 3* — Nature des minerais, p. 233. • 

Chapitre U. 

Localités où l'on exploite le minerai de fer, p. 226. 
Description des glles, p. 228. 
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Chapitre 111. 

Mesures législatives ou administratives lesplus propres 4 (aîoriwr 
raiiH nngcinent des gites de minerai de fer de ki province de 

Ifainaul , p. 
Poète (Le) et ies voix aogéliqueâ, p. 409. 
Polypes {Iv^ ) , p. 175. 
Prière en comm un ( La ) , poésie , p. I lU». 
Programme du concours de ISfîG ~ 1857, p. xxxvi. 
QuiKET (M/ lîtnoit), Rapport sur les Travaux de la Société 
pendu lit la période académique 1855 — 4850 , p. xxvii. 
Rapport sur les Traviiux de la S>>. n le pendant l'année acadé- 
mique 1855 — is:in, p. wvii. 

— sur les Concours, dura ai la même période, p. xxiii. 

— sur le Mémoire présenté on réponse h la question do 

eoncoars de 1855 — 1856 , relative aux principaux 
t) lu s d'Architecture, p. 30. 
Retour (Le), poésie, p. 407. 

RousSELiB (M.** Ilippolyle), Suite de la Bibliographie montoise, 
p. 05. 

Savoyarék (Les petits), poésie, p. 60. 
Séance publique mmvereaire (Procès-verbal de la), p. v. 
STIËVENART (François), Imprimenr mootois, p. 66. 
ToiiuBZ (MJ Albert), Procès-verba! de la séance pabliqoe di 
24 mars 4856, p. v. 

— Notice <;iir une médaille relative à la peste de Uou ^ 

1 f) 1 5 et i () i G , avec planche , p. 25. 
Travaux de la Société (Rapport sur les) pendant Tannée 1855— 

1856, p. XXVII. 
WIXS, Camille-Bernard Joseph (Éloge funèbre de), p. 3. 
Zwphitee (Les), p. 445. 
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